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DE P. J. MARIETTE 

BT 

AUiafiS KOIES INÉDITES 

SUR LES 
TinÊES DE SES PAPIESS 

îmmb à la BibliolKfie Lopénale. 

COLLIN DE VERMONT (hyacinthe), mort à Pans, le 16 fé- 
vrier 1761. 11 étoit frère «ie G«>llin de Biamont, surintendant 
de la musique du roi. Gï'toit un des plus honnêtes hommes 
qu'il fût possible de coonottre, et qui ne manquoit pos de 
talent; mais c'ëtoit un peintre froid et sans couleur. Il io- 
Tentoit assez facilemenl ; mais quels que fussent les sujets 
qu'il entreprît de Irailer, il n'en éloit aucun qui eût le pou- 
voir d'émouvoir et d'intéresser. Son dernier tableau a été la 
Présentation de la Vierge pour le maUre autel de la nouvelle 
église de Versailles ; et ce grand morceau, quoique bon dans 
plusieurs parties, porte av» clui la preuve de ce que je viens 
d avancer. M. de Veniiont étoit disciple de Jouvenet; il ne 
s'en ressentoit guères. Il avoit été tenu sur les londs de bap- 
tême par M. Rigtiud , qui ne cessa jamais de Taimer et de la 
considéier; il le lui fit connottre, en lui léguant, comme il 
fit, tous ses dessins, ses estampes ei ses ustensiles de pein- 
ture, li éloil né à Paris, en avril 1692, de ^oi le qu'il étoil â^^é, 
T. II. a 



au jour de son d^c^3, de G8 ans et 10 mois. 11 remplissoit 
alors dans l'Acadéaiie de piMUlure la place d'adjoint à reo 
leur, à laquelle il étoit parvenu en 17rvi 11 avoU élé éUl pr^ 
fesseur en 1740, et académicien en 1725. 

GOLOMBEL (Nicolas). Sta scritto nel eatalogo degli Âca* 
demie! di S. Luca in lloma soUo 1 aauu liibô. 

GOMIN ( t. nu jouAii)* graveur au burin, assez médiocre , 
qui vivoit à Borne au milieu du xvu« siècle, et dont je ne 
Gonnois que peu de plaochei, qui ûmt paitie de celles de la 
galerie Juslinienne. 

COMMODï (ANDREA). Il eut h. faire un des tableaux qui entrè- 
rent dans les décorations pour rentrée de la grande duchesse 
Christine de Lorraine à Florence , en 1588. L'auteur de la de»- 
eriptioB dit* en parlant du peintre , que c*étoit tm pmam di 
buona speranza, lln*avoitpourlorsque26 ans. PielrcdiGor* 
toneavoit travaillé sous lui, et le reconnoissoit pour son maî- 
tre. Il dessiûoit volontiers au pastel et aux deux crayons, rouge 
et noir; et, en cela, il se iiiisoit gloire d'imiter le ^rodie^ 
dont il étoit autant partisan qu'il réloil de la manière du 
Corrège. Si Ton vouloit donner un juste préds de sa vie , U 
faudroit refaire celui-ci qui est trop peu exact, et partir d'a- 
près ce qu'a écrit le Baldinucci. Le Père Orlandi cite ce der-^ 
nier auteur, et par son extrait on voit qu'il ne Ta point lu. 
^ Le Gommodi étoit du même âge que le GivoU» et fe sui» 
très-assuré que tous deux élotent condisciples, qu'ils avoîent 
appris du même maître* qui étoit Alexandre AUorî, dit le 
Bronzin. Aussi les trouve-l-on tous deux employés aux pein- 
tures qui se faisnient sous la direction du Bronzin, pour 
rentrée de Gliristioe de Lorraine. Le Commodi aura seule- 
ment appris la pe^pectini» 4u GigoU qw y étoii priiNtond » M 
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TOilà ce qui «uia brouillé le Baldiouccif et qi4 lui iur« 
fait affirmer d'un Ipn trop général qu*il iétoit relève du 

CONCA (il CAV4JL1ERE SEBASTUNo), di Gaj'elta, mori a di 
prima di Scplem. 1764 in eta d*anni 88. Ceci m*a été admi* 
nistré par M. Naloire. — Sébastien Conca, né à Gaëte, le 
S j'aoyier 1680. Ainsi écrit si|r S09 portrait 4esi^9<S, ^dt 
dans U collection du sieur Pio» et que j'aj vu dans^lte de 
îf. Crozal. Il est mort dans sa ville natale, où il s'éioill retiré, 
le ^eptembre 1764. M. Naluirc me mai que qu'il ùUni ilgé 
de 88 ans, mais je ( rois qu'il se trompe. U ()it c^fj^o^^ût le 
tenir d'un disciple du Gonca qui s'est adressé, pourvu être 
instruit, ^Gaêle méroe, où soot les ptamnsduConc^. §VÎV^ 
le Domenico, U doit être né en 1680 ; majs peut-élre nVt-il 
fait que copier le père Orlandi. — U faut s'en tenir au\ dates 
ioumics par M. Naloire et reculer jiajssaftfc^ 4§ q^tre 
.années, la 4:e|^.0i:Ler en ^676. 

œPELLETI (PABiGi), leggiano, fîi pittor molto pratîco ed 
in fresco. S| vede su ta Giarra la facciata dell* Occa, in 6. 4gos- 

tino uii S. Nicolo da Tolculino cou un coro (l'angiuii molto 
belli. Fioriva iiei 1590. Gius. Borzaui, ^tiqi^riyua f^lï 
J^pidi, Mss. diej M^reri^ aeale, à p. â6. 

GOBBELUNI (sepastiaho). J'ay yeu ^pe esi^inpe, d'i^pe 

assez belle composition, gravée, en 1695, par Robert Van 

AudtuatTd à Rome d'après ce peintre, qui ne me paroit pas 
sans mérite; c'étoit un sujet de thèse en hauteur où parois- 

moitié pape, «IssisdPiSspoilDCtoeeny^QjD^^e 
figures altégoriques* 

CORDEGLiAGIlI (giovanetto), que Yasari nomme en un 
endroit Gianetlo, est nommé Gordella par le Bo§cl^^ .#Ui^yr 



de la description des peintures de Venise; il le met au rang 
des disciples du Bellini , et le fait auteur eritr'aulros tableaux 
du portrait du cardinal BessarioD, qui est dans l'école de la 
la Charité à VeDîse, et dont on a une estampe gravée fiar Pe- 
ttîtti. 

GORDIER (NICOLAS). Ce sculpteur a exécuté, étant à Rome, 
la statue de bronze de Henry IV, roi de France, qui est à 
Saint-Jean de Latran» et dont il y a une estampe gravée par 
Le Meroîer. On voit aussi de lui, dans l'église de la Minerve, 
et dans la chapelle de la famille Aldobrandine, une statue de 
marbre d'une Charité, qui est un beau morceau. M. Bouchar- 
don Ta trouvée si fort de son sroût qu'il en a lait le dessin 
que j*ai. La composition m'en plaît infiniment (1). 

œRIOLÂNl (lEAiHiAPnsTB) est mort le 8 janvier 1649. 
Hasini, t. 1, p. 636. Il étoit frère de Barthélémy aussi gra- 
veur. 

CORNEILLE (michel), né à Orléans, fit remarquer dès Ten- 
ianoe son inclination pour la peinture. Attiré à Paris par la 
réputation de Simon Vouet, qui étoit pour lors premier pein- 
tre du roy^ il se mit sous sa conduite et devint un de ses 

meilleurs disciples; Vouet lui lit épouser une de ses nièces, 
pour se rattacher davantage ; mais cependant il ne fut pas si 



(1) Le Baglione a consacré à cet intéressant artiste lorrain une 
biographie, p. 108 de l'édition de Naple», 1733, lo-i**. Beyle, dans 
ses Promenades dans Rome (t. II, p. lt)5) parle avec quel (ae irré* 
vérence de la sialue de Henri IV : « En sorlant par la porte du 
« Nord, à Tcxlrémilé de la nef de drour» , on p isse devant k slalue 
a de Uenri IV, qui a l'air louto riiélancolu(ue de se voir en pareil 
« Heu. Vous savez que Je roi de Praace est chauoîae de Saint-Jean 
« de Lalnuà. » 
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scrupuleux imitateur de la manière de cet habile mattre, 
quelquefois trop ni^gUgée et éloignée du nalurel, qa*U ne 
chercba, en se proposant pour guides les ouvrages de Ra- 
phaël, à rendre la sienne plus sage et plus étudiée. Quelques- 
uns de ses plus bcaiiv tableaux» et surtout celui où il a repré- 
seuté b* l*aul et S' B;irnabé, à qui Ton veut oilrir unsacriûce 
dans la ville de Ljrsire, lequel a été si bien gravé par Fran* 
çois Poill j, en sont une preuve. Lorsque l'Académie de pein- 
ture et de sculpture prit son élahlisseroent, il fut un des prin- 
cipaux qui en composa le corps» et il y exerça depuis l.i cfiari^e 
de recteur. Ses deux lils furent ses élèves; Mii be), qui éloil 
l'aisoé, suivit de plus près sa manière» et tut de très bonne 
heure en estât de luy aider dans plusieurs de ses ouvrages* 
n eut une extrême ardeur pour apprendre et un goût singu- 
lier pour le dessein qu*il eut occasion de satisfaire» en tra- 
vaillant dans sa jeunesse pour un fameux curieux, qui luy fit 
copier un grand nom brade desseins de grands maislres qu'il 
avoit rassemblés. 11 conserva, jusques à la fm de sa vie» cette 
passion du dessein ; car quoi qu'il eût acquis de la réputa- 
tion dans la peinture» et que les ouvrages ne lui manquassent 
point» on le voyoit souvent quitter le pinceau pour prendre 
le crayon. Il tiouvoit le même plaisir à étudier les ouvrages 
de peinture des plus habiles peintres italiens ; il 1^ copioit 
volontiers fiour en mieux connottre les beautés et s'entrete- 
nir dans les bonnes manières : jamais peintre n*eut peut-être 
plus d*amour pour son art, et ne ménagea moins sa peine et 
son travail. 11 ne lui coutoU rien de repasser plusieurs lois sur 
un mt^me ouvrage, toujours mécontent de luy-mesme lors 
que les autres en paroissoient les plus satisfaits; il travailioit^ 
il retouchoit ses ouvrages, quelquefois jusqu'à les appesantir 
en Toulani trop les perfectionner. U en a gravé luj-méme 
quelques-uns avec asses dHntdligenee. Dans sa jeunesse, il 
avoit déjà été occupé à graver pour le sieur Jabacb quelques^ 
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unâ dé 8éi de^nâ ^di présentetaetttdsttis le téMét da 
tùy dé trdticë. ièati-BàptIstô Cohieille» soi! fr(rê jiuiBé, f!û 
éYdiiddssj gravé plusieurs; celoy-ci manioitla pbMe aveè 

une extrême facilité et beaucoup d*nrt, Ton en pi ut juger par 
ce qu'il a gravé (1). Sa manière de (Icssinor n'cloil pas nnnins 
facile; il eut été seulement à soulunlor qu'elle eût élé plus 
légère, itiais par inalbeur pmr luy, Errard, soas leqtiel il 
avoit étudié H ftoirie pèndant assez longtemps, \ay avOil in^ 
piré ce goût loliM ét matériel ; il n*y avoit de lùy-triême cjtlè 
trop de penchant, et il ne luv iut pas possible do s'en deffaire. 
Pendant son séjour à Home, il avoit été employé par ordre 
du roy son maître à mesurer avec exactitude les plus belles 
slatties àntiqués potlr en coùfloisti« les proportions, et il f 
fit en nfiénle iCfmps dnë éttkie paHictilière de YnriBUMe dans 
lAquelte il së tendit habile. Il étoit membre de l'Académie 
rôyàle de peinture et de sculpture aussy bien que Michel Cor- 
neille son Irère aistié. 

L'àDge ailtiODçant à la Vierge le mistère de riticâ^- 
îiâtimi» itiventé par Perin det Vague, et gravé par GôrtiéillB 
lé pkrëi C'est un des devins de labach. 

— M. G. Sculpsit. C'est ainsi que s'est désigné Michel Cor- 
neille sur quelques planches qu'il a gravées â*après des des- 
seins de âapbaël d'Urbln. 

CdftNEitLE (lEAff'BAH^tSTE] le jeune, tûort à Paris, èb 
169&, âgé de 47 ans. ft àvoit apptis sous son père les pre- 
miers principes de la peinture; niais ayant été envoyé à 
Rofne à la pension du roy, et y ayant trouvé Errard qui y 
étoit directeur, il s'abandonna trop à la manière lourde dé 
^ peiiitfè, et devint doînme lai Un peintre eitiémement |)e- 



(1) Vdteï là Ù9te i, à U pdge m du 1. 1 dé Yàbecédario, 



Digitized by 



9 

tttit datl^dOD dessein. Cest dommage, fat il Aott né aireedn 

génie. Il avott épousé one des sœurs de mon père (1). et ce 
fut sous lui que mon p^^o appril dessiner; je lui ai tou- 
jours ouï dire que c'étoil pour sou niallieur. Avec cela J.-B. 
Gorùeille n*auroit pas laissé de passer loin ; il aaToil se pro> 
duire, et M. fllatisard son patent et son protectetit lui tou- 
lolt du bien. 

— Des squelettes soutenant un suaire, un cadavre, elles 
dilféiriits aUrilmls de la mort, composant un loul ensemble, 
qui a la forme d'un écran, gravit d'après J.-B. Corneille. Cela 
avoit élé iait pour mon grand père, et pour servir dans les 
retraites qui se font chez les jésuites; on avoit dessein d*en 
faire encore d'autres ; mais cela n*eut point son effet, et la 
planche même, dont il y a ici une épreuve, a élé effacée. 

CORNEILLE (Michel) le ÛIS, naquit à Paris, en lô4â, et se 
forma dans Técole de son père, qui éloil bien capable de 
rinstruire. Mais Une des clioses qui aidèrent davantage i hii 

former le goût, el à lui faire arrorder la préférence aux ou- 
trages des meilleurs maîtres d'Italie, el surtout h ceux des 
Carraches et de leurs élèves, fut rorrupatioa que lui fournit 
dans sa première jeunesse le sieur Jabach, qui avoit la plus 
belle coûection de desseins qui fût alors, et qui employoit le 
jeune Corneille et son frère Jean-Bapliste ainsi que plusieurs 
autres jeunes gens à en faire des copies, que souvent il veû- 
doil pour des originaux. Celle supercherie éloil véritable- 
ment blâmable el honteuse; mais le jeune Corneille y trou- 
volt son profit, de façon qu'il se vit bientôt en état de passer 



(i) On connaissait âêyh ce fait par le catalogue de Lorangère, à la 
p. 2G de la ublc : u J.-B. Corneille, (ils de Michel Corueille le 
peintre, avait épousé la sœur de Jean Mariette» pére de P^. Ma- 
rlélte. » 
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à Bame, y léire de meilleures études encore sous la protec- 
tion du roi dans l'Académie que ce prince y avoit fondée. 11 

n'y demeura pas ceppndant longtemps; le direcleur Ch. Er- 
rard prélendoillecoruluire, et ne vouloit pns qu'il eût un aulre 
guide, el le goût lourd et pesant de ce peintre lui faisoit en- 
visager une perte certaine* s'il le prenoît pour modèle* il se 
détermina donc à travailler en son particulier, et à ne con- 
sulter que les meilleures sources. Apr^s quatre ou cinq ans 
de s('^jour, il repassa à Paris, et ne larda pas à y jouir d'une 
répulalion niéritée. Il eut des ouvrages à faire pour le roi; 
mais s'étant mis mal dans Vcsprit de M. Le Brun, jaloux de 
ce qu'il le voyoit se livrer à M. Mignard, dont Corneille avoit 
eu la folie d3 croire qu'il pourroit devenir le gendre, cela 
joint à sa façon de représenler, cl encore la lenteur qu'il 
melloit dans son travail, et une certaine irréH»lalion qui lui 
iaisoit trop souvent recommencer des ouvrages qui ne pou- 
voient que lui faire honneur, renlermé chez lui, et ne com- 
muniquant point avec ses confrères, il lut oublié; on le laissa 
mourir dans son logement des Gobelins, qui l'a fait appeler 
Corneille des Gobeli«is, ipiès avoir souffert Textraction de la 
pierre, le 16 août 1708. Comme il revenoit trop souvent sur 
son ouvrage, et que, coulent de faire de YeikX pour le mo- 
ment, il se servoit trop inconsidérément d'huile grasse, pres- 
que tout ce qu'il a peint a péri. 11 ne restera de lui que des 
desseins qui sont en grand nombre, et qui montrent une 
grande science, mais qui, s'il eu iaut dire la vérité, pèchent 
par troj) de pesanteur. 

GORNEU (gobnelio)* In un opéra rappresentante il bat- 
tesimo (?) con molti nudi grandi, di prima vista, V a notato 
l'anno 1588. Abb. MaruUi. 

COaNHEET (TH£onoE£).Sandrart, cité par le P. Oriandi, dit 
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peu de choses de oet artiste; encore se trompe-t-il sur le 

temps de sa naissance; car il le fait mourir Agé de 78 ans, 
au lieu qu'il n'en a voit que 68 pour lors. Voic.y un deU» il de 
sa vie plus circonstancié. Théodore Yolcaert Corolierl, ou, 
comme il l'écrivit lui-même sur plusieurs de ses planches , 
Dïnk Guereiihertt oacquit à Amsterdam en 152a!. De retour 
de ses voyages en Espagne et en Portugal, il s'établit à Har* 
lem où il s'occupa d'abord à graver pour g.i^^^ier sa vie. Il y 
a apparence qu'il avoil appris cet ail de Corueillc Boys; du 
moins il suivoit la même manière de graver de celui-ci, qui 
lui étoit antérieur de quelques années, et pour lequel il grava 
quelques planches en 1555; c'étoit d*après les desseins de 
Martin Hemskerk, qui vivoit pour lors à Harlem avec la répu- 
lâlion d'un grand peintre. Corniiert avoitcnrore gravé beau- 
coup d'autres pièces d'après iuy, depuis 1549, qui est à peu 
près le temps qu'il commença à graver. 11 continua de la 
foire encore pendant quelque temps; mais d*autres occupa* 
lions plus sérieuses l'attachèrent dans la suite. Ayant du goût 
pour les lettres, il se mit à étudier. Si l'on en croit Bayle, il 
étoit âgé de 30 an^ lorsqu'il apprit le latin; Paul Colomiès, 
dans ses mélanges historiques, dit qu'il en avoil 40, et qu'il 
apprit de lui-mesme le grec et le latin avec tant de progrès 
qa*il n*y avoit point d'auteurs qu'il ne traduisoit facilement 
en flamand. En 1572 (je crois que c'est une faute du Moréri, 
et qu'il faut lire 1562) il fut élu secrétaire d'ilarleni. On le 
députa plusieurs fois au prince d'Orange, gouverneur de Hol- 
lande, et ce furent ses conseils et ses sollicitations qui déter- 
minèrent le comte de Brederode à présenter à Marguerite, du^ 
chesse de Parme, cette fameuse requête, qui donna naissance 
aux troubles des Pays-Bas, en 1566. Gornhert fut ensuite en* 
levé d'Harlem par les Espagnols, et retenu longtemps pri- 
sonnier à La Haye. On ne lui rendit la liberté qu'à la condi- 
tion de demeurer dans cette ville; mais, craignant encore 
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quelque mauvais Iraitemc ni, U sVnfuil sprrMcmcnlà Harlem, 
et sp rrtirn ensurte au pays do Clèvps pour être plus en sflrplé. 
Il n'en revint qu'en 1572, lorsque les états de Hollande eu- 
tetit secoué le joug des Ëspagnols. Alors Gornhert fut honoré 
de la cbafge de secrétaire des états de la province ; mais ayant 
été noitraié pdur examiner les désordres des gens de guerre', 
il leur devint si odieux qu'il fut obligé de se retirer à Einbden. 
Cependant les choses étant pacifiées, il revint à Harlem. Il 
composa plusieurs traités de politique et de religion ; il atta- 
qua réglisse romaine et la nouvelle réforme, voulant qu'on 
laissât une entiène liberté de conscience. 11 écrivit contre 
Luther, Calvin et Bèze sur la prédestination et le péché ori- 
ginel. Colomiès le rofirésenle comme ua hérétique entliou- 
siastique qui avoit l'esprit aisé, et il ajoule qu'il composa 
plusieurs traités de théologie, qui hirent refutés par Calvin et 
par Daneau, et qu'il écrivit mémecontre Juste Lîpse. il mou- 
rut & Goude, te!i9 novembre 1590, et fut enterré àTergou (1). 
ôn a lail une édition de tous ses ouvrat^es en 1630. Le 
célèbre Henry Gollzius étoit son di^nple i)ûur la gravure; 
il étoit fort jeune lorsqu'il se mit pour la première fois sous 
SA Conduite; c'étoil dans le temps que Gornhert fut obligé de 
sè fetlref dans le pays de Glëves. Goltzius le retrouva depuis 
lorsqu'il vint en HoUatide eti 1576. Gornhert avoit une ma- 
nière de gravure très-légère et très-spiriluelle, et il semble 
qu'on ne fait pas assez atienlion au mérite de ses estampes, 
ce qui vient sans doute de ce qu'il n*a gravé que diaprés 
Hemskerck, ^r. Flore et autres maîtres qui ne sont pas de 
premier ordre , et dont le goût trop sauvage n'est plus de 
mode, il scroit h souhailei qu'il eilL Iravaillé plus longtemps, 

.... ■ . ... jri__i_ 

(I) PotUrtiurment Mariette a ajùuU : Govde et Tergon est la 
même ville qui s'appelle indiffèrementde ces deux noms. 
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qu'il ne se fût pas Wttô h Xnxit d'occupations diverse^ ^ ét 
qu'il eût vu au moins l'Italie ; ç aurait ëlé un gr;ind homme. 
J'ai extrait presque tout ceci do Bayle et de P. Golomiès cités 
par Moréry. Le premier écrit Théodore Koomhert , et Tautrè 
Thëodofé dCf VolcœH Gornbert. Outre cela, Vasari qui et fait 
mention, p. 270, t. 3, l'appelle Dinick Volraerts; il dcrivoit 
sur les mémoires deLarîîp-;onius, niais, conimo il ignoroit le 
flamand, il écrivoit Dinit k au lieu de Dirick, qui est le dimi- 
nutif de Dieterich, c'est-à-dire Théodore. Le portrait àt 
CdrDheH a été graté par H, Goltzius ; cf est une estampe 
d'une beauté singulière. Il Ta aussi éaê put Th. Itathatb i et 
re portrait, accompngnô do li:;uros ot dYn rils ('■nigaialiqucs, 
donne aulanl la représentation des traits que la doctrine de 
l'iiomme singulier qui y est rcpréâeoté* 

CORNIÀ (ANTONid tfËttA]. tôjrA (|u) «st rafvpôfté dUfls 
le livré intitulé : TëoHea dellà Pidw^ddëÀni^ ttûnchi, p. 

au sujet d'une copie que ce peintre avoit fait du tableau de 
S. Jean de Raphaél) les plus grands peintres de Rotne y furent 
trompés. 

CORNU (jËATï). Le P. Orlabdi» qui MvX Cmirmiiâiijpt , lie 
ftit ici qu'un seul mot de ce qui en doit composer trois. Jean 

Cornu, sculpteur, \ Paris, oloilnalifde Dieppe en Nontiaiidie. 
•^Comu n'étoit point de Dieppe, il étoit de Paris; mais, son 
pèie ayaut pris uii établissement à Dieppe, il y passa sa jeu- 
nesse, et c6 fut là qù'àyant été Mis chez Ud out^ler en y t oiré, 
il y apprit les premiers élémens de la sculpture. C'est de son 
fils que je tiens ce fait. Ce fils, nommé Gabriel , s'éloil des- 
tiné à )a pointure, et avoil pour cola étudié sous De Largi^ 
lièrê ; mais, né sans le moindrô talent, et presqu'aveugle , il 
êstdéméuté dans la plus eitrème médiocrité, cépéndànt 
â^aùt la iôdaiite de todlblr ]^indfe des tableàux dônf pâT*- 
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BOime ne vouloit. U est mort fort âgé en octobre 1763< 



CORONARO (gicliano) , peintre de Crémone, cité par Anl« 
Gampo, IJisloire de Crémone, p. 54 ; peut-être est-ce le môme 
que Giuliaao de Capilani da Triokonle. V. 1. 1» p. 301. 

GORRADINI (AKTO^rio), mort à Napleseo 1752. dans lepa* 
lais du prince de San Severo qui Tavott appelé pour le faire 

travailler aux sculplures des mausolées dont ce prince a dé- 
coré la eh.ip 11c qui o-t ronliî^uë à son palais. On vanle sur- 
tout une ligure qui représente la pudeur et qui se dessine , 
dit-on, parfaitement, au travers d*une draperie légère dont 
elle est entièrement couverte. Cette idée singulière me rap* 
pelle un certain nombre de figures en marbre que fit faire 
autrefois au Corradini le feu roi de Pologne, Auguste, élec- 
teur de Saxe, dont on trouve les gravures dans le recued des 
sculptures qui sont dans le palais de Dresde, qua publié en 
1733 le baron Le Plat. Ces figures sont singulièrement com- 
posées et n*ont .rien du caractère mâle qui est si essentiel à 
la sculpture. Il y règne un sauvage qui blesse Toeil et qui ré- 
volte. On voit que l'artiste s*esl voulu distinguer par un tra- 
vail forcé qui n'a d'autre mérite que d'avoir affronté des dif- 
ficultés. C'est ce qu'a fait le Bernin , mais en habile homme 
et avec un génie plein de goût, au lieu que le Corradini, d^ 
nué d*un vrai génie, n'affiche que de la petite manière. Je 
trouve dans ses ouvrages beaucoup de ressemblance avec ce 
que nous avou^ vu faire en France au sculpteur Adam. 

CORRÈGË. M. Zanetti prétend que le tableau de Tamour 
se faisant un arc, qu*on voit à Vienne, dans la galerie qu'on 
nomme le Trésor, n*est point du Corrège, et que c'est mal à 

propos qu'on a mis le nom du grand peintre sur l'estampe 
qui en a été gravée à Vienne par Van Sleen. 11 s'en tient au 
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témoiîçndge qu'en a rendu le Vasari, et il veut que le tableau 

apparlienne au Parmesan. H est vrai que hMlcssoin ou j 
mière pensiV que j'ai de ce tableau est incoutcsiahlénienl de 
ce dernier peintre ; et, &'illauten croire M. Zanelti, la touche 
du pinceau et le caractère du dessin le manifestent encore 
davantage. Seroit-on actuellement dans la même persuasion 
à Vienne? car je trouve que M. Apost. Zeno, en parlant du 
trésor impérial , d.ms lequt 1 il a été inlruduil , ue lait men- 
tion que de deux tableaux du Corrège. Ils ne les désigne pas 
autrement; mais il faut que ce soit Tlo et le Ganymède, tous 
deux incontestables. Zeno, letlere, t. 2, n(» 163. 

— démente Ruta , auteur de la description des peintures 
de Parme , p. 31 et 43, prétend que le Corrège n*avoit que 
26 ans lorsqu'il cutnmença les peintures du dùine de Parme, 
et qu'il en a voit 32 lorsqu'il exécuta celles de l'église de 
S* Jean. Les dates lui ont , dit-il y été fournies par divers mss. 
authentiques qu'il a consultés. 

— On lit s«>n épila(»he dans le cloître des Cordeliers de 
Corrf gio, el, suivant les dates qui y sont marquées , le Cor- 
rège est né en 1494 , et e^t mort le 5 mars 1534, âgé de 
40 ans. 

— La S** Vierge avec l'enfant Jésus, gravé par Gooper, d'a- 
près un tableau du Gorrége, de la collection du duc d'Or» 

mortd, appartenant à sir John Bulllc. La planche, gravée 
en 1764, est dédiée à la reyne d'Angleterre. 

— - 11 y a dans le recueil des tableaux du Gab. de Reinsl 
une planche gravée par Holstejn, qui est le portrait d*une 
dame assise^ et l'on en trouve des épreuves avec le nom du 
Gorrége, qui y a été rais mal à propos, car le tableau eîit do 
Jules Kouiain (1). 



(1)Sur le Corrégc on peut voir le beau travail spécial du Père 
Poiigiieoniy en 3 vol. in-a*. 



CORRENZIO (belisario). Le cavalier Bélisaire, qui a beau- 
coup peint dans 1rs égli>esde Naples, a choisy sa s^'puUure 
dans réglise de S* Séverio des Bénédiclias de celle ville, ûq 
j lit ceile loscrifHioB sur son toiiii)eau t Belisarius Coceosius 
ox aotiquo Aficadum génère 1 1>« G(M)rgii eque»» ialer ngm 
slipendarios Napoli à pueris adscîtus, depicto hoe templo, 
sitji suisquc ioniiu quielis vivens ikii*ivu iûlj. SaineUi, 
dâ Jàixiik^a, p. 2^^. 

GÛ&T (qobheiij^e). — Vpyoz sa vie dans 1$ BaglioDi« Dan» 
le catalogue abrégé qu'il donne de ses ouvrages, il j me| 
ce1uy-cy, que je ne connois pas: Il Risuseilamento dl Lazare, 

opéra lii Federico Zuccliero. 11 va une Résurrection du Lazare, 
d'après Frédéric Zuccaro, mais elle p'est certainement point 
de CorU Le BagUoni a tort de luy allribuer, ce n'est jàj sa 
touche ny son gout de dessiner. li y a bien quelque chos» 4^ 
sa graveureauâsy. Peut-elle estre de quelqu'un desesdisciples ; 
pour moy, je la crois d'Aliprand Caprioli, qui a gravé plu- 
sieurs autres pièces d'à près le Zurraro dans celle niaiiière. J'ay 
yeu, k quelques pièces gravées par iloodius, une m^rqtiç» 
qui paroist estre une lampe, que j'ay remarquée de mesine 
éam le$ esUmpes de Corn. Qort : celles de Ucuadiiis, où j'ay 
vu celte marque, sont le portrait de Corneille Cort et celqy 
de J. Marot, le poète, et plusieurs paysages. Voudroil-il 4ire 
par là qu'il a gravé ces estampes (où il a misicejlle marque), 
le soir, ^ U lumière de la lampe; eileclivement elles sont 
gravées 9&sits^ légèrement et peu ti^ies. Ce n'e^ point 
lampe ; c'est un instrument dont se servent les orfèvres pour 
;»ouder; ils renfernu ni dedans la poix résine pilée, el ils l'en 
font sortir en promenant Tongle sur ces pelils crans pour la 
faire tomber sur l'endroit qu'ils veulent souder à la lumière 
de la lampe; ils l'appellent un rochoir. — Marieiter^epani 
fùumptûm d^wM pièce : Eomse ciMO ivrivilegio sj^jfil pfffkr 
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tificis etiam pro imprenioiie argenti i577« (ifoitU ; )k 
je conclus* que G. Cort ëloU aussi graveur de monnoyê ; 4v 

moiosce rorboir, instrument propre aux orièvres, qu*il af- 
fecte de mellre sur [»iuMeurs de srs pièces, C^&i UU iQU 
jugé pour iaire valoir cette copjaciure* 

^Parles dattes, 4|ue ce giaveiir a iiMi^fi à pvpiifif 
tes pjèœs qu'il a gravées, ou vejt qu'il éMI eocovi au» Pa>if» 

Bas en 1565, et que c'est vers la fin 4e cette année qu'il eQ 

sortit, pour venir en Italie; il aborda prennèfeiiit id à Venise, 
où le Titien iuy til graver (ce^tU^doUi qui le dit) plusieurs de 
ses tableaux ; il ne Ot que deux planclie» datts le wsie d^ cettp 
année iS6i , ce S. Mtùm^ el Tbistoîtie tirée de l'Arioste, 
toutes deux gravées dans la mèoie o^anièie, et il n'y met pae 
son nom; Tannée suivante, il fit uu [ilus grand nombre de 
pièces, toujours d'aprè* ie Titien, qui coiidMibOit sou jchj^ rage; 
aussi ces pièces devinrent-elles lesQseiUeures qu'ii eût eopORie 
gravées, et» s'il en a Uïl depuis d'aiitm, fui sopl $wée$ 
core avec plus de libertés il y a dans oriles-cy plus d*intetU«- 
jçence; ces pièces furent le Paradis, la Magdeleine et un Pro- 
m('4liée;il ne demeura pas davantjge ù Veia^s car cette 
meâuie année ilétoil à Momeoù il gravoit plusieurs plan^bi» 
d'après don Julio Clovio. bi ItidoUi dit qu'ii vini à Venise en 
I57d, et que le Titiea le logea chez luy, il faut que ce loiluft 
second voyage, qu'il n'aura mesme peutnêire fait qu'en 1571, 
teoii »^ auquel il a gravé le S. Laurent et la Lucrèce, ti'ajtfèii 
le Titien. 

^ La sainte Vierge présentant l'eplant Jésus au tera^, 
gravé cft IfiM, je crois, d'apfès Federigo Zuccharo. Sans 
non de Goin. GoK, mais eUe est bies de hiL Au iias de 

l'inscription : A. Sial., c'est l'abrégé du nom Achille Slatius, 
homnne de lettres qui vivoil alors à Home , et ce nom est au 
bas de l'estampe pour montrer que Statius est auteur des 

vers ktins ^'«n y lit. J'ajr lu daâ^ les xeoMivfiies de M. te 
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baron de la Bastie sur le livre du P. Joubert, que ce Statius 
étôit Portugais et savant antiquaire. Ce fut lui qui publia, en 
1568, si je ne me trompe, les portraits des hommes illustres 

de l'antiquité, d -ipi^s les monument- qui se voyoicnl de son 
temps à Home. — Je le fais liomme de lettres sur la foy de 
M. de la Bastie. Peut-être n'étoit^ qu'un de ces antiquaires 
qui se meslent de trafiquer ; car je vois sur certaines estampes 
de G. Gort : SfatH fcmm. 

— Jésus-Christ, nouvellement né , adoré par les pasteurs, 
gravé en 1567, d'après Thadée Zuccaro. J'en le dessein 
original, qui est très-beau* 

J*aj veu une estampe représentant saint Nicolas qui 
jette de l'argent dans une maison où étoit enfermé un père 
qui, réduit à la dernière extrémité, méditoit de prostituer 
ses propres filles. Le dessein en paroist de Parmesan et plu- 
tôt de Salvidli. Il y avoii au bas le nom du graveur G. Cart, 
ainsi que je ïay remarqué dans le cours de ce catalogue; à 
celle-cy, outre le nom du graveur, il y avoit celuy. du mar- 
chand, Apui hœred^B Claudii DuehfAii 1597» et ensuite, Julii 
Roteii Horiini, qui est peut-être un autre nom de mar- 
chand (1), car je ne trouve au* un peintre de ce nom. Mais 
ce qui mérite plus que tout U reste attention , est cette date 
de iôB7, qui fait bien connoistre qu'il n'y a point de faute 
dans la manière dont le nom est ^rit, et que e*e$t le nom 
d*un graveur diiïérent de G. Gort> qui estott mort en 1578. 
Il est peut-estre cependant un de ses disi iplcs, car l'estampe 
tient de sa [iianière de graver. M.iis, encore une fuis, j'oserois 
comme asseurer que celte pièce cy cl les autres qui sont dans 
le cours de l'œuvre avec ce mesme nom» C* Cart^ ne sont 



(1) 11 y a, ce me semble, un livre d^emblèmes de ce Roscîus 

Horliiius, c esi-à-dire <le la ville d'Ho-ia, par Tcnipcsie. Il csloil 
presire, auiaol qu'il m'en peuL souveair. {NoU ûe MarUUe.) 



. j i^ .d by Google 



17 

point du célèbre ^rraveur C. Cort. Il n'a jamais rien fait en 
Italie de si roide pour îa conduite des lailîes, el voicy un 
nouveau graveur qui n'esloit pas connu, doDl il me semble 
avoir idii la découverle. — J'ay trouvé une copie de fes- 
tampe du cordon de saint François d'ÂugusIe Garrache, faite 
par le mesme C. Cart, avec son nom. Or, roriginale ayant 
été gravée en 1586, il s'eïi>uit naturellement que C. Cort ne 
l'a pu faire, estant mort bien auparavant. U j a donc un 
C. Cart , graveur au burin ; l'on ne peut plus après cecy en 
douter (i). — Ce mesme G. Gart a fait aussy une copie de la 
Vierge, accompagnée de saint Jérosme et de sainte Magde- 
laine, gravée par Aug. Carrache, d'après le Corrc^ge; il y a 
mis son nom (2). — Malvasia a cru que ce G. Gart était Cor- 
neille Cort. Voyez ce que cette fausse supposition lui a fait 
dire, p. 362 de son premier volume. U n'est pas surprenant 
que le Garrache lui écrivît avec aigreur. Gomment parler au- 
trement à un homme qui copie vos propres ouvrages* 

GOfiVlNA (maddauena) vivoit à Rome, dans le temps que 
Mellan y faisoit son séjour. Elle peignoit en miniature, el 
même è l'huile. L'inscription qu*on lit autour de son por- 
trait, gravé par Mellan, en 1636, le dit, et c'est tout ce qu'on 
sait d'elle. Je la crois fille de Henri Corvinus, qui jouissoit 
dans Rome de la réputation d'un excellent botaniste, et qui, 
étant âgé de 82 ans, a eu son portrait gravé à Rome par 
Jean Yaldor, celui qui a publié les triomphes de Louis le 
Juste, d'après le tableau peint, sans doute en miniature, par 
ladite Madeleine Gorvina. 



(1) Barisch, i09 ; il iadique Vorlbographe exacte, mais sans 
eommenlures. 
()) Bartsch, nf^ 95, nlndique pas cette copie. 



COSÂTTl [L£Uo).LePavéde Sieoûe,de Bcccaiumi, gravé en 
1739, en trois grandes planches, parlessoios de LeUo GosaUi de 
Sienne, et dédié par lui au grand-dac« Voicj les termes de la 
dédicace : Francisco III LothariogiaD Duci MariaeTlierasaa Ar- 
chiduci conjugi luaguis Eirurœ Duribus — Quorum felix 
laustusque advenlus publicis fert lebus pnesidium boaii&- 
que artitius incrementum PriacipisSettarum tempU mar- 
monun pavimentum^a Domenico BeccaAuni siagidari oû- 
raque arte sacris disttncUim historiis-* Tribus emeis taliiilîs 
LUI A bud oxpressuîii, vui^îa'-i jam pridem ^jusdcm lompii 
orlbo^ raphia, La^lius CosaUi ium fralris ûliis, D. D. O., 
aooe 1739« Ces trois plancbes sont assez mal gravées, et peu 
dans ta manière de l'auteur, qui n'est cepeadaoteslimaUi 
que par son goût de dessein, qui donne dana le Hiebd A«fe; 
ce gout particulier oe se Irouvaot point dans ces estampe», 
elles Ai oui ii€ uiérite que parce qu'elles aiûst^rveot une »dée 
de la di^^iûaUioa générale qu'on n'a |^ autmment* 

<X)SS1N (Loms)« Son véritaUe nom étoit Coquin» et Vm a 
de ses gravures de Van 1663, où il a écrit ainsi son nom; 
mais comme ce nom sonnoit mal et lui aitiroit des brocards, 
il le changea en celui de Gossiû, et depuis il a loiijours été 
appelé de ce dernier nom. 

» 

GOSTÂ (lORENzd). le GigG, auteur du poëme IVtoii^ iéBu 
PUiurat le range au nombre des peintres nés 'k Mantoue. 

COTELLE (jean) étoit de Meaux et peintre d'oi ueniens. Il a 
beaucoup travaillé pour Vouet. C'éloit alors la mode de 
peindre tout Tintérieur des maisons d'un peu d*importao€e« 
et d'en charger les plafonds, les lambris, les portes, etc., de 
cwpe6î«ioBsd'orMmBs.Ouaiitité d'artistes ^éUàmÊi «orna- 
créaà ce tal^t^qui n'étoit pa^ iaii puui leur procurer ua ^tmà 
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iiom;«us6isoiiWito«]ûouid'hui ]»e^^ use 

suite de desseins de plafonds, gravés (>ar Fr. df PoBly, dia- 
prés Jean Colellc, et l'uii peul juger >ur celle pi oUuctioû4e 
ce qu'il éioiii^dpaiile ik £aire dans ie geare ^^'a1 «ivoit eeà- 

lumé. Xax fiapmi loo ûlê» qmék>ii m mm mmms piBixUre. 
JSur II» fin de $a w tioorait imis oufiii», â l'teit 
&im des deseetas pour des gnaveuM, et mm fèfl» Id» 4tt 41 

lait i'dire beaucoup, qui sont sans verve ^et d'urke pe^adiileur 
insupportable. 11 iHoil à Rouie ea 1670; il f pei^DoU le por^ 
trait de P. Sevin, qu'a gravé Vermeuleû ; il y preod la qualité 
éê Hclor jMfiiiîctiMf • 

GOTIGNOLA(GuioLAiie). L'éditeurdeVMïeoedeifeiMMorkjo. 
iûaprimé à Naples, eu 1733, avec quelques atlditions, iail 
menlioD de ce peiutre, qui éloit, dil-ii, Napoiitaui, et (loris- 
fioit en i$i3, ei U cite deux de ses tableaux, qui son! dw 
rA0sè du ïtalHOlirel, et dMi8ceUe4le 6. AMlk>« à ftepl«. 
C'est saiisdoiite le même pemtfe dont HsJmiaa kïimeaium^ 

et dont il sera parlé ci-apn-s ([). iîjô de l'Abeoêdario dm 
P. Orlandi), à rarticle Giiulanio (la Cotignola. Voir au^iuel 
des deux, du Htàlvasia ou de ïéiiiimc de rAbecedario, iaut^ 
ajcwter fiû? U premr lefaitoôgiiiate 
jledU Nap<ditaio;Qe4enûfir iM»iD6paniit pM to«ijmin»Ml. 

œUDRxW (iriiANçois). Il y a de ses ouvrages à Dresdea,ôà 
il a travAÎUé paur k ri;u da Pologoe* ékcleur de ëaift. 

GOimW (miO, fieiotiat fié à geas, «Mttt A Pttrîi^ ili 
l7Sâ, graveur. 

COURTOIS (GUILLAUME), GugUeiiuu Gorlese, saivaiit i'io- 
ficàpiiou* qui est au pied du portrait de ce pemire, queie 
sieur Pio avoit parmi ses dessins» et que j'ai letiMUféilius ia 
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collection de M. Grozat ; il est né en Bourgogne, en 1625, et 
est mort à Rome, en 1686. — Ces dates sont filasses; Guil- 
laume Courtois est Dé en 1638, et mort en 1679 ; son épi- 

lapiie, rapportée par le Pascoli, 1, 152, y est formelle. 

— La Résurrection de Lazine, ^Mdvé par Guil. Courlois, 
d'après le Tintoret. Ce Courtois est trère de celui que l'on ap- 
pelle le Bourguignon ; son nom n'est pas à cette pièce, mais 
on apprend qu'elle est de luy dans le catalogue de Rossi, 
p. 75. Gw. Giaeomo Jtom fcrmU Rmm. 

COURTOIS (Jacques), Padre Giacomo Cortesi. M. Crozat 
avoU son portrait dessiné qui lui venoit du S' Pio, et suivant 
rinscriptionquiy est jointe, ce fameux peintre de batailles est 
né en 16S2 et est mort le 22 novembre 1683. — Il naquit 
en 1631 à Saiot-Hippolyte , près de Besançon , et il mourut à 
Rome d'une attaque d*apoplexie, le 14 novembre 1676. Voyez 
sa vie dans le tome 3 du Recueil des Portraits des Peintres 
peints par eux-mêmes , de la galerie de Florence. Il s'en faut 
tenir à cette dernière date, elle est certaine. 

— «Les soixante et douze petits dessins ci-dessus fonnoient 
un livret, dans lequel le Bourguignon disposoit les premières 
pensées de ses tableaux, avec un esprit et une intelligence 
dont il n'y a guèresque lui qui fût capable; le Bellori l'ai iieta 
des pères jésuites du collège Romain, après la mort de l'au* 
teur, soixante et dix écus romains (Gat. Grozat, p. 29 )• 

Outre quelques planches de bataiUequ*agravées leBour- 
guignon, frère de Jacques Courtois, il y a dans le second vo- 
lume de l'Histoire des guerres des Pays-Bas de Fab. Slrada 
quatre planches qu'il a gravée à l'eau-forte, sur ses dessins, 
et qui doivent avoir été exécutées par lui vers l'année 1647. 
Dans le même volume il s'en trouve deux qu*a gravées Goli- 
gnon SUT les dessins de Michd-Ânge Geiquozzi, surnommé 
des Batailles. 
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COURTOIS ( PiERBE FRANÇOIS), gravcuT, mort à Rocheforl, 
a gravé d'après Aonibal. 

COUSIN (iBAii), Sénonois, maître peintre à Paris ; ce sont 
les qualités qu'il prend à la tftte de son livre de perspecttiw, 

imprimé à Paris en 1560 in-^; il devoil ^tro suivi d'une 
seconde partie en laquelle auroient été replantées les figu^ 
res de tous corpi, mém penàmagei, ar^, payiageê^ etc. 
EUe n'a jamais paru. J, Cousin étoit savant dans la science 
des Faccourds, il en arcrit fait une étude particulière; cela 
paroit par la planche gravée en bois qui sert de frontispice à 
son traité de perspective. On y voîl des tigures (riioin mes vues 
en raccourci en diverses positions; le dessin en est correct, 
mais il y a de la sécheresse, et le goôt n'en est pas exquis. 
Où j peut prendre une idée fort juste de la manière de dessi- 
ner de ce peintre, qui, virant aveclePrimatice, auroit dû, ce 
senible, sacnlier comme lui au\ GrAœset mettre plus de sou- 
plesse dans ses tigures. — Il laut s'en tenir à ce qu'a écrit Fé- 
libien sur l'âge et le temps de la mort de J. Cousin, qu'il vi-. 
Toit en 1589 , et qu'il est mort fort Âgé. Les dates, données 
par Dandré Bardon, dans sa Notice dks peintres françois, sont 
absolument fausses. 

COUSTOU {GUILLAUME ), mort à Paris le 22 février 1746, 
âgé de 69 ans. 11 étoit habile homme ; mais il s'en falioit 
beaucoup, à mon avis , qu'il le fût autant que son frère atpé* 
Son dernier oumge sont les deux chevaux qui se voyent à 
Marly. Sa statue d'Hyppomène et celle de Daphné dans les 
jardins de Marly faites on 1712 sont des plus belles clioscs 
que J aye vues de Coustou le jeune. Quelques tracasseries 
l'empêchèrent de jouir d'une place de pensioonaire dans 
l'Académie que le roi entretient àRome* U fut donc (^ligé de 
travailler dans cette ville pour y vivre, et, comme il se vit à 



rétroif, TÎétoit sur le point de passer à Constanlinople et d'en 
faire la folie, lorsque Frémin, son ami, vint à sun ^rT-mm et 
ren délouroa. Il entra chez M. Le Gros, et, pendant qu'il y 
ftrf, il fravailla, siom m condaite et d'après 90» «lOdète; aa 
btts^retief Louis de GofizagQe, est dat&féfiiseêe 
SMtirt-^Igfiace. CTestoïf tffte bonim écefè^. Bf . Bouchafdoft â Pnh 
ymWé sons îoi, et il lui est fort honorable d'avoir eoBlrilïué è 
former ma tel iiomme. 

GOUSTOI^ (MûLAa) est tm des meilteufs miïpdsm qwe U 
FraAcH iril end. H fut félè^ de CoyzeToz, soift ODCle^ eH m lé 
fà!|amaisdti Bemin ; kyrsqu'il vint êr Borne, ce fintfétrft mTp- 

teur nV éloit pîus. Goustou se conti uia d'éfre l'admirateur 
de srs ouvrages sans s'en rendre trop l'imilateur el l'esclave, 
lî se fit XÈÛ0 manière qui ne sort poÎDi assez dtt goût fraoçais, 
et c'est oit fcfprocher k lui faire. Car avec àà geâl, de la cor- 
fBeiïon et m beint ftifnef, s» seulptim» tfêt rien de graûct ni 
piqnânt , aucune étincelle de ce feu qui caractérise le ciseau 
italien. On admire avec raison U fifirure d'un berger qui est 
datis les jardins des Thuilleries; c'est un excellent morceau fait 
en 1710. On trouvera le détail de ses ouvrages dans sa vie 
qui a été écrite par M. de Contamine (l).J*aî moi-même éerît 
quelque part ce que je pensois des deux âgures de chasseurs 
qur sont à Marîy, et qui, faites en Vîf^, servirent à étabfir la 
r^utalion de Couslou. Son cliei-d\ruvre est, à ce qu'on pré-» 
tend, sa tigure d'Apollon, qui est de l'année 1714, et qui est 
est encore an des ornements' des jaidinsde tfar^. Je n'estime 
peA mcto te befttt ifroope, oit la Bâtm^î la IDfltmesofft repté» 



(f) FAùso. historique de M. Couston, raîn(^... aucfiiel on n jmnt 
dee desGTiptton^ racBonoèes de queltjaes ouvrages de ^mture et 
de>culpt«re (par M. Cousin de Contamioe), Paris, 1737, in-12 de 
m itafâflf. Les detftfriptioAs lté itppMeot à Boosseau er & taiitiret. 
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senti» âmdeiix enfimls, un cygae et d'autres aftribafs 
tefllmement bien exprimés, lene levois point auxThuillerîes 

sans en être frappé d'admir ition. En 1687, an retour de 
Rome, où il dnnpura pensionnairo pendant trois ans h l'Aca- 
démie que le roi y entretient, il s'arrêta pendant div-hail 
m»àLjon,el rât prendre on étahiissement è Paris et M 
reçu académicien en 1093, et, après avoir passé par les prtn* 
dpales ptaees âem te corps académique et arofr fourni pen- 
ftent près de soixante ans un nombre infini d'ouvrapres, ÎT 
mourut le 1^*^ rnay 1733, âgé de 75 ans et 4 mois. U étoit né 
à Lyon ie % janvier 165^. Il partagea asseï souvent avec son 
frère cadet les ouvrages qu'il avort â (aire pour le toi; mais 
eàvA-^ M demeura fort inférieur. It profita, h mort âs 
son ftfère, de ce que celui-ci avort amassé à ta sueur de son 
front, et ne dut point trouver mauvais qu'il ue se lût pas marié, 

CX)UVAY (MAn). Saint Pierre, se repentant d'avoir renié 
JiM-€hrist , diaprés CI. Tignon : dédiépar Oom ja Glanda 
Yignon; la dédicace est en italien. Vignon ,.Giartres et plu-* 

sieurs autres de la même clique, qui avoient voyagé en Italie, 
avoient mis sut le pied de ne s'écrire qu'eu italien. Couvay 
n'avait pouviani pas msoi» été en Ualie. C'est un» àa sii 
meffleures pièces» 

GWPEL (iwit), JTay loujorn oay dire qttc Pfôë! Coypd 

étoit d'Oi lrans; Ton ni'avoil tromj)L', Coypel étoit de Paris > 
mais son \me étant allé d^^meurer à Orléans, fï T ^ voit été 
élevé. — Étant à Rome, iLfutadmis dans l'Académie de Saint- 
Loe, le 19 avril 1673. Son nom est inscrit dans le Catalogue 
des membres de celte Académie» mais mal orthographié; 
car on a assez de peine à le reconnoltre sons ce nom, tel qu'B 
est imprimé^Nalâle Cohibel; et c'est ainsi que les Italiens dé* 
ûgurent les noms des étrangers qu'ils ont peine à prononcen 
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— Noël Goypel , natif de Paris, après avoir peint pendant 
longtemps avec réputation dans les maisons royales, fut choisi 
par le rojr de France pour remplir la place de directeur de 
rAeadëmie royale de peinture établie à Rome, il buutint ce 
poste avec éclat; et en él<mt de retour, il lut encore éleu di- 
rei leur de l'Académie de Paris. Ses tableaux étoient dessinés 
avec correction ; c'étoil la partie de la peinture qu'U avoit le 
plus cultivée. Ceux qu'il fit pour le roy, étant è Rome, luy fi- 
rent honneur, et hirenl regardés avec estime par les Italiens 
me»nes, si réservés d'aiiieuis sur 1rs louanges. U continua, 
le reste de sa vie, qui fut assez longue, à travailler presque 
toujours pour le roy, et à former dans la peinture son fils 
Antoine Ck)ypel, qui y avoit d*heureuses dispositions, et il fi- 
nit sa carrière avec la réputation d'un homme qui joignoit à 
beaucoup de capacité des mœurs très-pures et une grande 
probité. 

« ^ Noël Goypel (1), le premier de tous ceux de ce nom 
t qui s'est adonné à k peinture, étoit fils de Guyon Coypel, 



J}}r îf^n v^^'^'V /S?**?*® ^« '•«^««'1 Amusements du 
cœur et de 1 p.pru (XI, 448-53), D^est pas de Mariette ; mais elle a 

^LT'èt'c^esVàVrn ''"^ P^»»' fi^i^^^tâ 

irti^jJLt i. ^^'^ P^"''^"s donne? ce documenl 

S^SlSn^^r"""' '""'^^ ^" ^«î"'^^ du môme re- 
coeii donne le nom de son aoieur; car, en v recourant i n ma 

on trouveuneleltreàM. P. (Philippe dePrttitrK^ 

pa^Hludirr. ''''' --V^e' Versailles, ^le 22 oaobre "740; 
nDoe^nttlLV'T''''" de Coypel .unie coloris, en 

Kml «»îl i'^-? '^'^i' coupable comme gendre de ce grand 

mo*^t ^f*/ ?T'? ^ ^^''^ phrase, rappro- 

cnee des mou d nn préambule retranché par Mariette î « Ma garan- 
tie en eeuc ronconir. vani h^eri celle tiN.A auVre ayani éoo^^ 

Senci ?u !SS 7ir*^i 'J^u'^^^-fJ Coypel. - A la suite vient la 
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« cadet d'une famille de Cherbourg eu Nonuandie. Il naquit 
« à Paris le 25 décembre 1628. Les fcratids talents qu'il de- 
a voit faire briller uo jour éloieDt pour ainsi dire esquissés 
« en lui dès sa piemière jeunesse ; et, démêlaDi dans les coin- 
<r positions de cet Age tendre la haute renommée où il devoit 
« atteindre dans la suite , ses parents le laissant se livrer à 

son goût. Jl prit les éléments de son art ( liez un notiuné 
« Guillerié, qui seroit peut-être moins connu, si l'élève n'eût 
c illustré le maître. Ses progrès lurent rapides. 11 n'avoii en- 
« Gore que dix -huit ans, lorsqu*en 1646 il fut agréé pour tra* 
« vailler, à la journée du roy, aux décorations qu*on prépa- 
a roit alors pour l'opéra d'Orphée. Depuis ce temps-là il fut 
« presque lo ijnuis emplové aux ouvrages des maisons 
« royales. En 1655, il lit plusieurs tableaux au Louvre, dans 
8 l'oratoire et dans la chambre de Sa Majesté. Il oma aussi de 
a ses ouvrages l'appartement de M. le cardinal filazarin. Ce 
« fiit encore lui qui, au temps du mariage de Louis XIV, 
« peignit , dans le même rh;\teau , tous les lal lt aux du pla- 
a fond de rny^partcmenl de la reyne, ceux de la magniûque 
c salle des Machines du palais des Tuîlleries, plusieurs mor- 
« ceaux de Tappartement de la reyne-mère à Fontainebleau 
« et chez Monsieur, frère unique du Roy. 

flf Quoyqu'il se fût présenté , dès le 6 septembre 1659 , à 
« l'Académie de peinture, qui n'étoit établie quedcpuis 1648, 

comme il étoit alors très dignement occupé aux ouvrages 
€ du roy, pour lequel il travailloit sans relÀche, il différa sa 
« réception jusqu'au 31 mars 1663. Mais ce ne fut que long- 
er temps après qu'il offrit à cette célèbre compaf^nie son ta- 
ct l)l<\ni du meurtre d'Abel par Gain, qui fut reçu avec de 
a grandes marques d'estime et de reconnoissance ; aussi n'é- 
« toit-ce point encore un tribut , c'étoit un présent qui avoit 
« tout le mérite de la générosité. En 1660, il fit orner, sur 
« ses desseins, l'appartement de Sa Majesté, aux ThuîUeries. 
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a En iCu2 , et à J'âge de 49 ans , fe roj, après lui avoir assi- 
« gné un logement aux galeries du Louvre, le nomma, sous 
flf la sur-iûteodatice de M. Golbert, dkccfeur de TAi-adémie 
«r de Romêr, doiHi rétabliseemenl, eommmcépar M. Emrd, 
« n^éloit poiAf eneare ft la perfectw». lîlmeette plaee^il fit 

• beaucoup d'hofmeur h la nation framçoîse, et il s^acquit 
« l'estime etl'affertion des Italiens qui ne Tont point encore 
9 oublié. Pendant son di rectorat, il fit cinq tableaux, qui or- 
r fient la saAle de* gardes de la rej^ne à Venailtes. Ce soot 
€ fou» mna^ d\ine raire ezcdlenoe, dignes <te plot grands 
ir natires d de Yèèamaîtm de la postérité. 

« Le 13 août 1695, après la mort de M. Mignard, le roy 
(f [(]v\\ a (a use des eruerres a voit diminua plusieurs dispenses 
«r el parmi cela retranché le titre de premier peintre), Ot 
€ rboAfieiir à ?Iuëi Co^pef ét le nommer drreetrar perpétuel 
« de TAeadféfflie, el de lui assigner la penskm de mille éeos. 
i L'Aeadéttiie témoigna eombien elle éloit satisfaite de ce 
«• rhoncpar une df''p)iiatiûn qu'elle fit faire an direr leur, qui 
9 remplit ce poste jmporlant avec une approbation unanime, 
«r Enfin, ^é de 77 ans, il peignit deux grands morceaux qui 
« sontatt-^dessns de l'antel des invalide», et qfm reprémtenf 
« rÂssomplion de te Ylerge, el dent ans après, Û monmt en 

# il^t, à pareil pour que celuy de sa na^sance. 

« 11 avoit été manfié deux fois, la première en 1657 avec 
« Mergdelaine Hérault, femme d'une grande piété el qui s'est 
a distkigiiée dans la pemture. Ils n'eurent d'enfimt qu'Antoine 
«r Goypel , qui a été premier peintre évt fof, ht dôme delà 
« Chapelle de Yersaines et M galerie^ de l*ènéide au fatals* 

* Royal , qui sont de sa main , sans compter ses autres œu- 
<r vres, hiy oui acquis une réputation justement méritée. Ce 
« grand peintre épousa Jeanne Bidault dont il eut Cbarles- 
e Antoine et Phitippe Goypel, tons les deux actuellement vi- 
a mis. Ltfpnsnief, dont je ne taîa IM grands éloges qui iaf 
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« ami dus ^ue par complaisance pour sa tnodestip, a été 
« Booimé, encore forl jem, pfofeasêiir de fAcadénie 
« lojale, «I somieiit digumesl^Ia réfratation de ses pètes. 
• l/antie n'» point sum art, et remplit ime chm^ à Ut 

a cour. Après la mort de Madi UMno Hf^rault, Noël Coypd se 
« remaria en 1085 à Anne Françoise Perrin, en qui les dons 
a de l'esprit égaloieirt tes agrémens de hi figure. Alliée de 
« près à la famille des Boulognes, et destinée à entrer dans 
« celle des Gospels, la nature, attentive, fffwJt pradennnent 
(f douée de talens qui pussent faire honneur à l'art dans le- 
ff quel ces noms se sont rendus si fameux. Elle îe cullivoil 
« aiec succès. De ce» secondes nopces naquirent quatre en- 
« ianis, seareir r 

Anne^FrafiçoTse, mafntenenl teute de François Damoflt, 
9 sculpteur du roy, mort à Tâge de 36 ans en réputatioif 
a d'un excellent artiste; 

a Noël -Nicolas, dont nous avons inséré un crayon de sa 
« tie dans volume , et qui n^a pas moins tnrraillépour 
c rimifforfalité que locts te autres de son sang. H est mort 

« sans postérité ;. 

« Gfiariotte-^Cattierine, qui n*a point pris d'aiiiauce, et 
« Françoise Emée, que j'ai épousée. 
« Cette nombreuse fetnille, non plus que le poids de Tàge, 
n'étoit rien altéré h fa beauté du génie m à l'excellence du 
« pinceau de Noël Coypel; c'est ce qtfon a remarqoé dans 
a Tes lieux saints, dans les maisons royales, dans les cabinets 
« des personnes du premier rang et des connaisseurs les 
a ^s délicats, oùses lableauxde tous les âges sont honora- 
« blement placés, et singulièrement, comme je l'ay déjà dit, 
tf dans tes deux morceaux à fresque qu'il a peints aut Iflta- 
« lîdes deux ans avant sa mort. Il a fait voir eonstaittmettt 
cr dans toutes ses œuvres que Thistoire s<irrée e< profane lui 
« étoient également familièree; qu'il possédoil dans leur 
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a point de perfection la perspective et ranatomie, et qu'il 
« avoit une correction de dessin toute particulière; aussi, 

« pour le distinguer de ses enfants, on le nommoit comrau- 
« nément parmi les amateurs Coypei le Poussin, Mais qui 
« s'étonnera de cela après la lecture de ses Conférences, dans 
« lesquelles il n'est pas possible de pièndre une autre idée 
a de lui que celle d'un des plus grands maîtres? » 

COYPEL (ANTOINE) Commfi TOrlamii imprime : Dipinse la 
voUa délia capella di Versailles e guella di Samam, MarieUe 
ajcuie : Il faut lire : Ë due quadri, cioe la Hesurrectione al* 
l'altare maggioieet rÂnnunciazione, nélla capella del palazzo 
reale di Heudon. M. Gojpel a peint encore plusieurs tableaux 
dans les appartements de cette maison royale, qui tous ont été 
gravés : Alceste rendu à Adm?>te , les Forges de Lemnos , Si- 
lène surpris par la nymphe Églé, et deux siyets de la fable 
de Psyché. — Mort en 1722 âgé de 6i ans. 

Apollon sur le Parnasse au milieu des Muses , invenlé 
par Anl. Coypei, et gravé à Teau-forte par M. le duc de Bour- 
gogne. Je tiens cette particularité de M. Coypei. 

— Alexandre offrant sa couronne à la belle Roxane dont il 
est devenu amoureux, peint par Ânt. GoypeU pour estre exé- 
cuté en tapisserie pour le roy, d'après les desseins de Raphaël 
d'Urbin , que ce scavant peintre avoît fait sur la description 
d*uii tableau d'Aëlion donné par Lucien. Ant. Coypei, en 
suivant ce dessein de Raphaël y a adjouté de son invention 
divers ornements pour rendre la tapisserie plus riche. L'es- 
tampe a été gravée par F. la Gave , sous la oonduitte de Ber* 
nard Picart. 

Portraits des ambassadeurs du royaume de Maroc venus 
en France en 1689, en demy-corps, gravés par Ant. Trou- 
vain. Us sont représentés dans une loge de l'Opéra ou de la 
Comédie. M. Coypei les y dessina pendant ce spectacle. 



COYPEL (NOEL-NiœLAs), fi's do Noël Coypel, d'un s(Tond 
lit , perdit soq père dans un Age tendre ; mais Ta m ou r qu'il 
avoit pour la peinture et les heuieux taleos qu'il avoit ap- 
portés en naissant suppléèrent en quelque façon aux Instruo» 
tiens utiles qu'il auroit pu espérer de la part de son p^re. n 
étudia sa profession avi < un zèle el une assiduité sujprciian- 
tes, et dans loul le cours de sa vie il témoigna une grande 
ardeur pour le dessin. 11 n'est donc pas étonnant qu'ayant 
téeu dans ces principes, il se trouve dans ses ouvrages tant 
de sagesse et de correction. Loin de se laisser entraîner à un 
certain libertinage, dont le f.nix l)i illant séduit quelquefois et 
qu'il voyoil effecliveinent afiitlaudi daii» quelques-uns de ses 
contemporains, il lut toujours pour ainsi dire en garde de 
ce c6té-là contre lui-même et ne laissa rien sortir de ses mains 
qui ne fût très-épuré. Un des premiers morceaux qui servit 
à le faire connottre fut un tableau représentant le Triomphe 
de G.ilatlice ou d'Ampiiillirite ou la Naiss.'ini edo V^nus, qu'il 
exposa dans la paierie du Louvre en 17*27, A l'ocrasion d'une 
concurrence qui fut proposée aux principaux peintres de l'A- 
cadémie. M. Le Moine et M. de Troy eurent le prix, et Ton 
ne peut disconvenir qu'ils en étoient très-dignes. H. Charles 
Coypel reçut aussi une marque de distinction : le roy prit son 
tahlcau; mais y avotl-il de la justice à laisser, comme on fit, 
l'ouvrage de M. Noël-Nicolas Coypel sans aucune récom- 
pense? Le public scut l'apprécier à sa juste valeur. N'ayant 
là*des5tis qu'une seule voix, tout le monde le regarda avec 
une admiration mêlée d'étonnement, et l'on plaignît l'auteur 
en secret de n'avoir personne auprès du iijmi>lio qui lit sen- 
tir la force de ses talents. M. Coypel ne se découragea pas 
pour cela; bien au contraire, il redoubla son travail, et 
comme il n'avoit rien plus à cœur que de se faire connottre 
par quelque ouvrage public, il saisit en 17.. l'occasion 
qui se présenta de peindre la chapelle de la sainte Vierge, 
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dans l'église de Saint-Sauveur de Paris. Il oonvint av«« les 

marguilliors d'un prix tort médiocre, sans quoi ils n'auroieat 
pu se résoudre à lui laisser fournir une carrière si iioaural de. 
L'ouvsage augmenta sous sa uiaiu ; il devin l plusconskiécaij^ 
qu'il sa pensoiU 11 crut par là être autorisé à changer m en- 
gagements, ce qui fut la inatière d'un prooès qui lîit d'autant 
plus clidgrinant pour un artiste tel que luy, quelaprooédare 
m Uiarche guère» vuloiUiers avec les arU. Quoi qu'il en soit, 
ce morceau de peinture lui lit lu)uneur, surtout le morceau 
(leint dans la calotte de la voûte ; car Ton crat trouver à le**- 
dire, dans le leste^ de ce qu'il avoit marié avee la |keifiit«e 
plate des figures de relief coloriées, et bien des gens se cr»*- 
rent aulurisés à le Ijlànier de celte licence, en même temps 
qu'ils lui reiiduieut cette justice qu'il y avoit dans tout ce 
morceau bien des grâces et beaucoup de justesse de dessin; 
car pour la partie du colofis, ce n*était pasla pariiede la peii^ 
tuie qu'il possédoit dans m plus éminent degié, quoiqu'il eât 
un pinceau très-agréable. 11 peignoitaussi parlailement bien au 
pastel. Il a fait dans ce genre plusieurs portraits très-eslimés. 
ilétoildeTAcadémiede peinture, etye\erçoitrempluid'adjoint 
à piofegseur» lorsqu'il mourut le 14 décembre 1734, âgé d'en- 
viroa 4g ans. U a été enterré éam Téglice fiaintrGeroaiaia- 
TAuxerrois. — U étcât né en 1692. 

COYPEL (Charles), fils d'Antoine Goypel, naquit à Paris en 
1694, et est mort de la petite vérole en 1752. Il e^l lil.> et dis- 
ciple d'AntoineCoypel. Sesqualités ducœur eldelesprU le ren- 
dirent intiniment agréable et cber à aea aaiis. il en avoit beaur 
coup qui tous éloient des personnes distinguées, soit par leiir 
naissante, soit par leurs talents; on se réunissoit chez lui et 
l'on y tiouvoit la meilleure compagnie. Il écrivoit fort bien, 
il faisoit joliment des vers, il a laiâsé un nombre de comédies 
dont les s^|ets sont lui, et qui poiirroient ti^yw avec nos 
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meilleures pièces, s'il y avuU plus d'iotétèt, et si les caractère» 
en ék)ieQt moios chargés. Ce défaut avait paaié j^u«44Ai» 
se tableaux; il ifi (e&oit iJe soq pèce^ qui luUmâœa nwîft 
outré tes casactères qu'il 4voil jugé à propQa4e4iiMier à m 
figures. Soù fils mchérit sur kit ; il alla cherober^Jes aiodète» 
d'atlilude et d'expression sul le théâtre, et il o'y trouva, 
même dans le jeu des meilleurs ac leurs, (jue dos grimaces, 
des attitudes foncées^ des traiu dWxpressioQ jiumgii Jàtm 
art,«l 4)à les seoiimfiias jde l'Ame i)^*wXimm miim Rftit 
Il en sndsfà que aatre peinlce «e put }àmk met^de iMjk 
velé u de naturel dans ses tableaux, et le malheur vouloit 
qu'ils eussent plus besum qw ceux d< s autres peinlre^i 
car coimQe il ne jnaBquoLt lu d'esprit ni d'imagmalKHi, iifO^ 
cbMSîisoil iguère 4es «j^ete «Wgés «d'espiMiom^ 
lezA4SBla9u'a|iiplaudl4e4cop.boiiiie liauie «iv 4es fKra4ue"- 
lions où le génie perçoit, il n'avoit pas assez connu la néoes- 
silé d'étudier d'après nature. Il s'éloil fait une^pèt* de routine 
qui s'étoit conventie eu maoàè£e^ et qui lui iaisQit envisager 
tout sous le méine point ide Yue* Luilatlait^il iiaiie<quelqu'4- 
tnde id'^ypffès Je anadèla» «4iufoit.Aitiiitt'il femt Âkitdid'iii* 
fenUon ov d'apiiès qu^ques données .de <so& .fête. entrait 
iort souvent dans ses coin [>osi lions des ligures de lèmoïc et 
des enlanls; il n'en dessma jamais au naturel. Son toloris 
ne iut jpas plus vrai ; il ae se .soutint qu'à la faveur de^ 
sujets qu'il choiâiâsoit en homme d'esprit. Jaloux de^seiftiae 
u& nom dans un art qu'il aimoit véritablement et qu'il exerçoit 
noblement, il ût^ i7..'un1rès-grandiabl«iu représentant 
Jésus-Christ montré au peuple par Piiate, qui, pendant plu- 
sieurs dnnées,<a ^tapis^>é toute une face de i'cgUse desi^ièUes 
ée r4)i8t»fre, rae fiaint4iooopé, -auxquels il en «voit fait pré- 
sent il s'y jdoonaJaeaueoup 4e .peine, ily mit tout ce qu'U 
satoit fatw; loelÉbleau ti'eut eepenâant qu'une a^ses 'mé- 
diocre réuasil€i,,el iui^iiUMiiI'a»ôté der<|giiii!0 uù,ilepui6#o» 



achèvement, il n'y avoit plus do place pour le rerevoir, on 
n'a pas paru être beaucoup inquiet sur ce qu'il deviendroit. 
Ses tableaux du roman de Don Quichotte mis en tapisseries 
eurent plus de succès; il étoit davantage à sa place en les fai- 
sant. Il a peint les portraits tant à l'huile qu'au pastel de 
beaucoup de ses amis. M. le duc d'Orléans, lils du ragent, 
lui avoit accordé la place de son premier peintre, et il s'étoit 
ùkii son disciple. Lorsque M. deTournehem eut celle de direc- 
leur général des bâtiments, il se reposa sur M. Gojpel de la 
partie qui regardoit la peinture ; et il faut lui rendre cette 
justice que personne ne s'enacquilla mioux que lui. Unique- 
ment occupé ik lairole bien de ses confrères, il ne parla que 
pour eux. 11 n'en fut aucun auquel il ne rendit des services, 
quoiqu'il dût savoir que presqu'aucun ne l'aimoit, et que tous 
le critiquoient et le regaidoient comme un peintre assez mé- 
diocre. Ce fut lui qui imagina rétablissement de Técole aca- 
démique des élbvcs protégés par le roi. On ne im uI (|ue louer 
son zèle; mais duc que l'établissement soit utile el bon, c'est 
autre chose ; le temps l'apprendra. Il est mort premier pein- 
tre du Roi et directeur de TAcadémie, qui avoit besoin qu'il 
se mît à sa tète pour la soutenir et y remettre Tordre que la 
jalousie de certains membres commençoit à en bannir. — 
Voyez l'éloge que j'ai fait de son cabinet à la IcMc du cata- 
logue qui a en été imprimé en 1753, pour en indiquer la 
vente (1). 



(l)En voici le litre : « Catalogue des lai)leaux, desseins, marbres, 
bronzes, modèles, estampes ei planches gravées, ainsi que des bi- 
joux, porcelaine» et autres euriobttés de prix, du cabmet de feu 
M. Coypel, premier peintre du Roi et de Monseigneur le duc d'Or- 
léans, et directeur de l'Académie royaio de Peiniure et de Sculp- 
ture. Paris, 1753. » — Nous en donnons CAver(if:^ement où l'on 
trouve en eftel sur le fils et héritier des titres d Au tome Coypel, 
dlotèressants détula pleins de cœur et de convenance. 
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— Les cabinets de tableaux , de sculptures, de dessins, de 
toutes les curiosités do goût, que les gens de l'Art rassem- 
blent pour leur propre satisfaction et pour leur usage parti- 
culier» ne sonl ordiDairemeot oi les plus nombreux , ni les 
plus considéiables, si l'on en juge par la valeur Intrins^e 
des choses qui les composent : mais ces collections ont aussi 
presque toujours l'avantage d'être les mieux choisies, et de 
ne présenter rien de trop foible ni de trop équivoque. Il est 
rare de s'égarer quand on se gouverne par de lx>ns et de sùis 
principes, et il seroit encore plus singulier que quelqu'un 
qui a fait sur Tari qu'il professe de sérieuses études , qui l'a 
médité, qui l'a approfondi, y fût moins versé qu'un simple 
amateur , et moins en état d'en goûter les productions el de 
les apprécier à leur juste valeur. Atlrancbis de la tyrannie 
qu'exercent sur la plupart des hommes la mode et le caprice, 
les artistes n'ont les yeux ouverts que pour ce qui porte avec 
soi le véritable caractère du beau ; ils méprisent ce qui n'en 
a que les dt hors, et se gardent bien d'accorder leur suffrage 
à des ouvrages qui n'ont d'tmlre mérite que dans une opimoa 
aussi peu durable qu'elle est arbi irai re. 

Cette classe de curieux n'a point la folle vanité de concou- 
rir avec les Rois, ni avec les favoris de la fortune : les (îicullés 
des artistes ne leur permettent pas de prendre un si haut vol. 
On ne trouvera (>oint chez eux de ces vastes et magniliques 
galeries meublées d'une multitude innombrable de tableaux 
adietés des prix excessifs, ni de ces curiosités rares et uni- 
ques, à la possession desquelles les particuliers ne doivent 
point prétendre ; mais on verra entre leurs mains des mor- 
ceaux piquanJs pour l'effet, des morceaux étudiés et savants, 
des pièces de comparaison qui donnent le ton de la connois- 
sance, et qui apprennent à distinguer les manières et à ran- 
ger chaque chose dans la classe et dans le rang qui lui ap* 
partient Qu'une honnête fortune seconde les vues de l'artiste^ 
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sa collection s'enrichÎTa de ce qu'il y a demeilleat : il y en 
aura peu d'aussi parlaito, ni d'aussi inslrudivo. 

Oa ne se rappelle poiat le cal)in( t que s'étoit fait le célèbre 
Bubens , sans se former aussitôt l'idée du plus précieux as^ 
semblage qui îdi jamais, et du séjour le plus délicieux et le 
plus digne d'être occupé par un peintre et on homme de let- 
tres tel que lui. Nous no faisons point celte réficxion dans la 
vue d'aucune application ni pour avoir occasion do mettre en 
parallèle ce grand homme avec feu M. Goypel ; mais de la ta- 
çon toute naturelle doot les choses se présentent, pouvons- 
nous empêelier que le cabinet de l'un et de l'autre n'ait M 
également paré de tout ce que l'art offre de plus accompli, ni 
^'il ail élé le rendez-vous dos personnes du prrinicr rang, 
et d'une lolmilé de gens distingués par rétooiiiie de leur 
scavoir et de teurs connoissanccs? Interrogez-les sur lesmotlfe 
do lieu» fréquentes visites , ils diront qu'ils sont venus cher- 
cher l'homme de bien, l'homme d'esprit et de talents, s'ins- 
truire avec lui, apprendre à être vertueux comme lui. 

Avec quelle satisfaction ne se rassembloit-on pas, en effet, 
auprès do l'illustre mort que nous regrettons I soit qu'après 
avoir déployé ses propres richesses» il ouvrit les porte-feuilles 
d^toseins^dontle roi lui avoit confié la garde, et que, lea 
accompagnant de ses fudicieuses observations, il fit nattre ' 
dans les spectateurs l'estime et la vénération dont il étoit pê- 
ne l ré lui-même pour ces excelicnlcs productions de l'art, 
soit qu'une autre société le retînt, el qu'il fît en sa présence 
la lecture touchante de ces aimables pièces de théâbe où les 
GrAces se montrent avec tant de décence , et oti il est permis 
à la Sagesse de dicter d'utiles leçons; ce n'étoit point sans 
violence qu'on s'arracboit d'un lieu si charmant : on n'en 
sortoit qu'avec regret, et soutenu de l'espérance de voir re- 
nouveller bientôt le même plaisir. 

Pour hiit il ne perdoit rio) à se retioiiver seul, et lephis 
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tôt qu'il le pouvoit, il reirtroit dans rexcrcice de ses fonctions, 
emplovâQt ses heures de loisirs à sacrilicr aui Muses « et le 
temps que lai kti^oient les devaîrs Indi^MmsaMes de 88 
place, h penser et à exécuter de» tablestix dont \m Mqels, 
tooiouTS ingénieux et Men pris, ëtoient si!lrs de plaire, et 
(ion noient les preuves les plus romplettes de la lëcondité et 
de la délicatesse de son heureux génie. En y travaillant, il y. 
apportoit la ménae attention, la mAme crainte que &'Ue<M été 
Téritablement traduit au tribunal d<» juges sévèras et inexora- 
bles qui, les yeux lerés sur lui, ne dussent lui pardermer aa« 
cune faute. Car c'étoil dans ce point de vue qu'il iMoil accou- 
tume de regarder les ouvniiîos des grands maîtres dont il étoil 
environné. C'étoient là ses oracles; il les ronsultoit à chaque 
instant, et, comme les demandes étoient sincères, lesrépoaM 
étoient elaires et favorables. 

CSetle conduite étoit la même qu*afoH tenue autvefsi» 
M, Antoine Covpel , son illustre p^re. Ce peintre éclairé 
et d'une expérience consoraraée avoit éprouvé plus d'une fois 
qu'il n*en fiiut pas davantage poin animer et soutenir un 
beau génie ; et, lorsque la mort noua ITenleva, le digne hérl^ 
tier de ses sentiments ne désira rien avec plus d'ardeur quer 
de pouvoir conserver en entier un cabinet si précieux et si 
abondant en ressources. 11 tui donna la prélérence sur d'au- 
tres biens plus fructueux el plus solides en apparence, mais 
incapables de lui causer le même plaisir, ni de lui pfoeaier 
les mômes avantages, n fit tomber cette portion de rhéritage 
diras son lot, et Tayant oonsidérabtemeni acerae dans la wite, 
fl Ta portée bien au delà de ses espérances. 

Nous en donnons une notice des plus succinctes, dans la- 
quelle nous nous conlentoos à chaque article d'exposer le sa- 
iet, de donner des dimensions et de fixer le plus sracèremeat 
qu'il nous a étépoasrble le nom de Pauteur .Nous noos sommes 
appliqués surlout à y mettre de Tordre, et à lever par ce 
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moyen tout obstacle qui auroit pu retarder la veate et dé- 
goûter les adieleurs* Nous leur ferons observer que presque 
tous les tableaux sont renfermés dans des bordures , que les 

mesures soDt prises sur le tableau même, et que les morceaux 
sur lesquels on n'a rien spécifié sont peints sur loile. Nous 
nous croyons aussi obligés de prévenir ici la surprise où Ton 
pourra être de ne trouver dans cette vente qu'un tiès-petit 
nombre de dessins de feu M* Goypd, et de ce que les estampes 
se réduisent presque aux seules cravres de Bubens, de Rem* 
brandi et de Silvestre. Il y en devroit avoir beaucoup davan- 
tage ; mais ces estampes, ainsi que les livres de M. Coypel et 
les desseins de sa propre main, ont été légués par lui à des 
personnes qu'il aimoit, et auxquelles il a voulu laisser cette 
marque de tendresse. 

À egtte préface fums ajoutermu mê noté itm$ éariiun eofi- 
iemporaine qui se trouve sur V exemplaire du catalogue deceUe 
vente conservé au cabinet des Estampes, Yd, 20. 

a C'est M. Mariette qui a fait le catalogue. — 11 n'y avoit • 
a de vrais dessins de Baphaël dans cette vente que les deux 
c retenus par le roy, qui sont N.-S. qui présente ses clefe à 
« saint Pierre, et saint Paul prêchant à la porte du temple, 
a On a demandé audit sieur Mariette pourquoi il avoit mis 
a dans son catalogue que tels ou tels dessins étoient de Ra- 
« phaël? 11 a répondu que» H. Goypel étant de ses amis, il n'a- 
c Yoit point voulu détruire les objets, dontils'étoit chargé de 
« fsire la description pour les fiiire valoir, d*autant plus que 
« ces desseins avoienl toujours passé pour être des orifïinaux 
et de Raphaël; que, n'ayant pas voulu taire du tort à sa suc- 
a cession, il avoit laissé subsister la bonne réputation qu'ils 
« avoient depuis longtemps* Je ne décide ria:i sur cette fa* 
c çon de penser de M. Mariette en faveur de M, Goypel. 
«Les amateurs feront là-dessus les commentaires qu'ils 
a jugeront à propos, ne pouvant cependant se dispenser 
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de louer le zèle particulier dudit Mariette pour son ami. » 

» Minerve commandant à des Génies de dessécher les ma* 
raïs et de cultiver des terres après les avoir rendues fertiles» 
Vignette du dessin de Gbarles-NioolasGoypel, gravée par 
Nicolas Tardîeu. GUe a été gravée pour H. Paris pour un ou* 
wagG sur la manière de dessécher certains maraxâ, el n'a ja« 
mais paru. 

GOYZEVOX ( ANTOINE) mourut à Paris le 10* octobre 17i0, 
ayant travailléjusques à Fâge de quatre-vingts ans» avec une 
aideur qui montre l'amour qu'il avoit pour son art. Un de 

ses principaux ouvrages à Paris est le tombeau du cardinal 
Mazariu dans la chapelle du collège des Qualre-Nations. On 
voit aussi à l'extrémité du jardin des Thuilleries les deux ma- 
gnifiques groupes de Mercure et de la Renommée montés sur 
des chevaux ailés qui sont des morceaux admirables. ÏÏê 
avoient été fûts pour Marly ; c'est un miracle pour le travail 
du luarbre ; c'étoit la partie de Coizevox. — La statue équestre 
de Louis XIV en bronze lut faite pour la ville de Hennés et 
lut ordonnée par les états de Bretagne en 1685 (I). 

GOXGIE (MICHEL). On le nomme, dans son pays* leBapbaiël 

de la Flandre. C'est qu'il étoit grand sectateur de la manière 
de peindre et de composer de ce grand peintre. Gela alloit 
quelquefois plus loin qu'une simple imitation. Il transportoit 
sans scrupule dans ses tableaux des figures et des groupes en- 
tiers que ce grand peintre avoit mis dans les siens. Gela avoit 
tout l'air d'un plagiat ; et cependant Rubens, admirateur de 
Coxcie, avoit la complaisance de Texcuser et de répondre à 
ceux qui lui faiâoieat ce reproche par un proverbe Uamand, 



(1) mena fotplacte qu'en iTlS. Toir l'ooviafa de Patte, p. 111, 



dont le sens est qu'il est permis de piller quand <m le fait 

avec adresse. — Il est rcmaï quable que le Vasari, en parlant 
de la suite d'estampes n^préscntant la fable de Psyché, dont 
les dessins passent pour être de Raphaël , en fait hanoeur à 
Michel Gozcie^ et lui en attribue TiiiTentioD. Voyei ce qu'il 
a dit àce sujet dansU vie de Marc-Antoiiieu 

GÛZZA (gio-cattista), né à Milan, se transféra à Ferrare 
où E a beau» ou p peint. Il se vanloit d'être grand praticien, 
^ quand on lui reprocboit trop de négligence dans les con* 
toun de ses ligures, il répondoit que ce B*^loit dI m pied ni 
une ouda qui coostiluoient un tableau* Que pouvoit-on-at- 
tendre d'un peintre qui parloit ainsi? Celui-ci est mort le 
1 1 février 1742, àg(^de 6G uns. 11 a pour élèveCIjarles Cozza, 
son fils, mort au coiamencement de novembre 1769, et Fran- 
l^is FclLggrini, actuellement vivant» et qui pareiUeoMat «at 
fié kSmm* Pittun di Ferrara^ p. ^ 

G&ÂNAGH (luc). Martin Luther, chef de la réforme en Alle- 
magne, portant encore l'habit des bermitesde Saint-Augus- 
tin en 1520. Il est en buste, peint el gravé par Luc Granach. 
Qà portrait est singulier et considérable, ayaut élé par 
m des meiUeuis maîtres^ luisent pour lors eu i^xm^^^ 
<9t qui estoit A la eour de Télecteur de Saxe* Ce portait est 
Irâs4>ie& dessiné, el les tailles en sont bien prises; il ne man- 
quoit à ce puinlte qu'une plus grande pratii^ue duburui. On 
f lit au bas ces deux vers latins : 

ifitherna ipse su^e nu niLs simuIachraLutherus 
Exprimit at vultus cera Lucas occiduos. 

MDXX 

et un serpent aislé et couroiuK', qui a un anneau passé dans 
la i>ouche. \ oicjf le sim d^ ce« deux veis x Uxikoj: découvre 
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luyHuôme les (atoots de son esprit sur lêi|inl le temps n'Mia 
aucun pouvoir, et le tableau ou la planche (œra) éè Lucas 
(c*est le nom de Luc Granach) représente les tiaits de son vi- 
sage que €e même temps détruira. 

GRAVER (fiASPABii vb) ou Gaspard d*Anters. Ce peintre 

est nommé par Sandrart G<i>[)ard de Grayer. n estoit élève 

du j( uneCoxis, et l'on voit de ses ouvrages à Bruxelles et aux 
environs qui sont d'un bon i^oài de couletir, et dont Rubens 
liisoit mesme beaucoup de cas. Félibten dit qu'il avnit près 
de quatro^ingt-dit ans lorsqu'il mourut, vers Tan Pé- 
libien, T. II, p. âST.UnacquitàÂnversen 1585. Voyez Gom« 
de Rie, p. S44. ^ Il y a beaucoup de ses ouvrages k Gand. 
ïl y est mort, et il y a reçu la si'pulturo dans r(^jj:lise des Do- 
minicains, fj' peintre amateur et niricur, t. !I, p, 16. — Ru- 
bens ayant été cnnsullé sur un tableau qu'avoii peint Grayer, 
et qu'il trouva très-beau, dit en flamand que le coq woU tré9* 
¥m ehatué» 11 faut scavoir, pour bien comprendre le fin de ce 
bon mot, que Grayer, dans la langue du pays, est nue et- 
pression j i n lii ulière dont on se sert pour si^nitier le rhant 
que fait le coq, et que le moi haan que Rubens eniploy oit 
dans sa phrase a une double signilication ; que ce mot qui 
veut dire un coq signifie dans le figuré un bomme ^hî prme 
MT les Mtfrei, L'on met au rang de ses plus beaux tableaut 
celui des Quatre saints couronnés, dans l'église de Sainte-Ca- 
therine à Bi uxcUcs. On le regarde comme sou ciief-d'œuvre. 
le ^eittk-e am«U»f 1. 1, p. 24 et lô4. 

CREARA (il). L'auteur du Poëme délia Pi«tirtf/H^/dilto 

(le Gigli) parle de lui en ces termes : 

Ecco il Creara là, pien di giudieio 
et le rauge au nombre des peintres de Vérone. U le joint à 
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rorbetto. J'ai (pielques soupçons que Csem étoil le surnom 
de Pasquale Ottini, 

CRliGGOLINI ( ANTONIO) , peintre romain, né le 16 jan- 
vier 1675, disciple de J. B. Lenardi, et, après la mort de ce 
peintre, deBenedctlo Lutli, travailla à Home avec réputation. 
Mê. de Pto* — Ce même Plo avoit lait dessiner le portrait de 
ce peintre; je Fat vu dans la collection de M* Grozat 

CREMONENSIS (antonius). Ce nom se trouve sur les es- 
tampes gravées en bois dans la manière du Parmesan. 

CaEMONESE (oiosErao) , né à Ferrare au commencement 
du xvu* siècle, se fit peintre par goût et sans avoir étudié 
sous aucun mattre. Mais cherchant à se former diaprés les 
ouvrages du Titien et des Dosses, ses compatriotes, il se fit 
une manière qui lui fut propre et qui ne fut pas sans mérite. 
On a des estampes de lui qu'il a gravées à Teau-forte, et j'ai 
?u plusieurs curieux, faute d'en scavoir davantage, les ranger 
dansTcBuvredu Goerchin, quoyque Joseph Gremonesey eût 
mis son nom, ou seulement les premières lettres I. C. F. Il 
esl fait mention de cet artiste dans un discours préliminaire 
qui se trouve à la tète d'une description des peintures de Fer- 
rare, qui a paru en 1770. On lui donne un peu plus de cin- 
quante ans de vie, mais Ton n*a pu découvrir en quel en- 
droit il a ûoi ses jours. On dit seulement que ce fut vers Tan- • 
née 1660, et on le représente comme un homme singulier, 
qui ne tint point école, et par conséquent qui ne fit aucun dis- 
ciple. Le peintre Ânt. Eonda, Bolognois, lut le seul homme 
de sa proiession avec lequel il fut en liaison. 

^ Joseph Gremonese vivoit dans le xvd* siècle et étoit de 
Ferrare; il n'est point disciple du Guerchin, et, si l'on en croit 
l'auteur d'une description des peintures de Ferrrare publiée 
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en 1770» il n'eut aucun maître. On place sa mort vers l'an 
1660» et on le iâit âgé d'enviion 50 aDS. 

GRESPI (ANTONIO MABU) dHtù tl BMiM. J. D. Goriolan 
a gravé d'après Antoine Grespi, qui sur la planche est nommé 

en latiii Crispus , le portrait du R. P. dom Pio Rossi ou Uu- 
beus , de Plaisance, ce qui scnira à iixer le temps que vivoit 
ledit Crespi. C'étoit au milieu du xvii« siècle, et il parott par 
œ portrait qu'il entendoit parfoitement la charpente d'une 
f6le. 

CRESPI (daxiello). Lorsqu'il mourut de la peste en 1630, 
il estojt pour lors occupé à peindre la voûte du chœur de la 
chartreuse de Pavie : Torre , p. 138. C'est un bel ouvrage, et 
qui est composé avec beaucoup de génie. 

CRESPI (gioseffo) est mort à Bologne le 16 juillet 1747. 
Voyez sa vie fort détaillée dans le t. H delà Storia deU'Acad. 
dementinâ. M. Zanetli qui est auteur de cetouvracre, n'aynnt 
pourtant suivi la vie de cet artiste que jusqu'en 1739, le tils 
du Grespi, chanoine à Bologne , y a suppléé et l'a continuée 
jusqu'à la mori de son p^re, dans une lettre adressée à M. Bot- 
tari , qui se trouve au tome 111 des Lettere sù la pittura, 
p. 301. 11 est né, non en 1666, mais le 16 mars 1665. 

— La sainte Vierge ayant entre ses bras l'eniant Jésus, et 
assise sur un piédestal aux côtés duquel sont d'un côté un 
saint, peut-être S. Philippe de Néri, en chasuble et debout; 
de l'autre S. Gajelan, à genoux, tenant un livre; mauvaise 
gravure dédiée au marquis François-Jean Zampieri , par le 
graveur Gio. Fabri. J'en ai une épreuve sous les yeux qui 
vient du chanoine Grespi , qui a écrit au bas que c'étoit d'a- 
près un tableau peint par son père dans la chapelle Zampieri 
à Casalechia. 
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S. Antoine de Fadoae, debout* J'en ai va le dwriii ori- 
ginal entre les mains de M. Tabbé de Tersan. 

— AHonse d'Avalos, marquis du Guast, accompagné 
d'une lemme qu'on dit être sa maîirt^M (1 1, h qui Vénus et 
rAmour viennent faire hommage, d'a(»rès un tableau du Ti- 
tien lequel est à Bologne, cheE le marquis Oni, gravé à Teau- 
forte par Matioli, si Ton en croit rinscn [)lion qui est au bas 
de la planche, maiî! i[in est ( erlainenient de Joseph Ciespi 
dit l'Espagnol, qui, toutes les lois (îu'il a gravé, a emprunté 
le nom de Matioli, parce qu'il ne vouloit pas passer pour 
graveur. 

CBESPI (gio: batista), detto «7 Cerano, 11 a eu la sépulture 
dans l'église de Saint-Gelse à^iilan. 

CRËTËY ( ANDRÉ), peintre françois du xvii^ siècle, dont le 
nom se trouve dans le catalogue d'estampesde l'abbé de Yil- 
leloin 8^, et qui sans doute est le même dont M. Boyer 

d'Aiguilles avoit un tableau représentant la Chute des Géants, 
qu'il a fait graver, et qui donne une fort bonne idée de la 
iûçou de composer du peintre, il travailloil à LyoUf et il y 
est mort. 

La Chute des Géants. Queiques-uns, peu touchés des dé- 
sastres de leurs compagnons qui sont terrassés, osent msore 

«Qtasser rochers sur rochers pour pénétrer dans l'Olympe. 
Jupiter lance ses foudres sur ces téméraires. Dans un petit 
espace et avec peu de ligures le peintre ei prime un st\^et iaH 
menae. €e ne sont point des hommes qu'il Mi aghr, ce sont 
des géants remplis d'audace. Si la correction du dessin, al la 



(1) C*estla femme du marquis del Vasto ou de) Guast. Elle se nom- 
moit Marie d'Aragon, et c'ètoit une beauté. (Note de Manette.) 
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bonté du coloris répondoient à rcxcellence de la composition, 
il semble qu'un ne pourroil nen aésirer dans ro labieau, et 
Ccetey, qui n'a pasirattchi las boutes <le k tnédiocrilé, méri» 
teieU d'avoir piaoe «après des peiatics du premier osdrSà 
( GaUiitf d'ÂîguiUes, p. 17.) 

CRISTOF(MiO (GIOVANNI), scultorc rœuanu nel 1504. Son 
nom se trouve avec ceux des poêles qui, comme ce sculp^ 
leur, fireot des vers sur la amt de fiérspiim d*Aqui)éet célè» 
Ixe peintre mort en ld09, qui lurent recueillis et impriméi à 
Bologoe en tm, par ks soîm de Jean PliitoÉliéB Aehil- 
Uni. Voyez Cat. delk iibreria Gappori, p.4. 

GBOMA (giulio). Son vrai Qooi est Cromer; Crma est ua 
sobriquet Ai fiAtdisoipleâe DomiDique Mona* BerrarolseomiM 
hiL 11 mit beaucoup de soiû dans ses lableaiix^ qui soit 

gers d*ouyrage, ce qui les vend assez agréables. Il enseigna 

son art à son llls César Ciooia et h Ghailes Pasli* U mourut 
le 27 septembre 1632» do soixâAleans. Desem. délie pit> 
luae di f enraa, p. ao« 

GBOSATO (oiû : bàtisxa], peintre vénitien qui a vécu dans 
ce lâ^siède, mais dont il n'ost dit qu'un mot, qui poui^ 
tant est à sou avaûta^e, dans le L. délia pill. Venez., p. 434. 

CEOZAT (piERR£),ie jeuae. Morto nel 1740 a di24delmese 
di maMgio, nel eta di 7d anni e â mesi (f ). 

— On ne doit pas attendre de moi que je donne ici une 
description completle du cabinet de II. Grozat [2] ; une telle 

(1) Ces dates ont été écrites par Mariette, sur le titre de Ti^Mf* 
itot'io, qait commQ on sait, est dédié i Crozatlui-utéme» 
âyiâJyH^SJi^M^B p^faoeniBepar Jfaneue #b 14^ du 



entreprise me conduiroit trop loin, et elle est au-dessus de 
mes forces. Ce célèbre curieux s'étoit borné , il est vrai, à ne 

placer dans son <:abinet que des morceaux qui étoieut da 
ressort du dessin; et cependant le recueil qu'il avr it formé 
étoit devenu si immense » qu'une simple énumération de 
chaque chose composeroit seule un trèi*gros TOlume* Les 
tableaux des grands maîtres dont il aroit fait choix , et ce sont 
presque tous des tableaux du premier ordre, passent le nom* 
bre de quatre cenls, cl les ouvrages de sculpture ne sont ni 
moins nombreux, ni moi us consitiérables. Outre dp préi leuses 
statues de marbre et des bustes aussi rares, on admiroit dans 
ce cabinet des bronzes de toute espèce, et, ce qui mérite une 
attention encore plus particulière, de merveilleux modèles en 
terre cuite de Michel-Ange, de Paul Véronèse, de François 
Flamand, de l'Algarde, du Bernin, de Melchiui Cassa, d'An- 
guier et de l'illustre Le Gros, de tous ceux, en un aiot, qui 
se sont acquis un grand nom dans la sculpture. M« Grozat 
s'étoit fait encore un très grand recueil d'estampes de tous les 
maîtres, tant anciennes que modernes. 11 ne loi manquoit au- 
cun des livres qui traitent des arts di^pendanls du dessein. Peu 
à peu il avoit formé la plus belle collection de pierres gravées 
qui lût jamais entre les mains d'aucun particulier ; et quand 
on pense qu'il avoit rassemblé dix-neuf mille desseins, on se 
sent autant said de surprise que d'admiration. 

A l'exception des pierres gravées et des desseins, toutes ces 
curiosités sont passées, sans changer de place, entre les mains 
de M. le marquis du Ghàtel, à qui M. Grozat les a léguées. 



Catalogue de Crozat. Paris, 1743, de 140 patres; les pierres 
erravèes ont un catalogue séparé de 83 pages. Quand même uous 
o'aurions pas donné les remarques mises par Mariette dans le ca- 
talogue, ooas aurions tooîoun donné celle préface n imporlante 

1)ar ses détails d'ensemble aor des ttoms d'âmatenra et des col- 
eetioBB qui reviennent ÎDcessaminent dans ses notes inédites. 
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Non-seulement il en connoît le prix, mais il se fait encore un 
plaisir de les communiquer à ceux qui lesaiiiif»nt ; ainsi le pu- 
blic peut juger par lui-même toutes les fuis qu'il le voudra 
du mérite de toutes œs singularités, et je crois par là être dis* 
peDsé d'eu parler plus au long. Jèn'ai donc à fiiieconnotlre 
ici que la partie du cabinet de M. Grozat dont il a ordonné la 
vente par son testament, et ilonl il a vuuhi (jik' le \m\ fût dis- 
tribué aux pauvres (1), c'est-à-dire les pierres gravées, les 
desseins et les planches et estampes qu*il avoit fait graver. 

Je devrois commencer par les pierres gravées; mais depuis 
que Monseigneur le duc d'Orléans en a fait l'acquisition en 
entier, ce soin apiMrticnl h des personnnes plus habiles, qui 
tôt ou tard ne manqueront pas de donner au public une ex- 
fdication scavante de ces monuments singuliers de l'antiquité 
grecque et romaine. 

Je n'entreprendrai point non plus, en parlant des desseins, 
de montrer tous les avantages qu'on en peut tirer, et combien 
leur connoissance est propre et ni'res>airc pour former le 
goût; je me bornerai à faire l'histoire de celle portion du ca- 
binet de M. de Grozat, qui pendant toute sa Tie avoit mérité 
tous ses soins, G'étoit celle sur laquelle il s'étoit le pltis étendu» 
et avec quel bonheur n'y avoit-il pas réussi? 

Dès l'année 1G83, c'est-à-dire dans le lempsqu'iléloitcncore 
à Toulouse, il avoit commencé à acquérir des desseins de la 
Page. Mais quand M. Grozat fut venu à Paris, et qu'il eût vu t 
entre les mains des principaux curieux, les desseins des grands 



(1 ) k côté de cet acte de chanié pùi>iiiume, il est honorable poixr 
la mémoire de Grozat de mentioDoer une autre libéralité, particu- 
lièremeni grande et louchante, qui nous est conservée par Ductos, 
dans ses Mémoires édii. de 1791, l. I, p. 349 : « Massillon, 

tt prôlre de rOraloirc. célèbre par ses sermons et surlonl par son 
« PeUl'Caréim, fui nommé à révéchéde Clermont. Il n'aurait pas 
« été en ètald*acc(»pti;r, si Crozat le cadet ii*eût payé les bulles. » 
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mattres d*f1a1ie, alors il n'épargna ni peines m dépenses 

pour se procurer dos ouvrages de ces maîtres du dessein. 
M. Jabacli, dont lo nom subsistera pendant lon^^temps avec 
honneur dans la curiosité, en vendant au roi ses tableaux et ses 
desseins» s'étoii réservé une partie des desseins, etcen'ékmai 
pas oKtainemenI les moins beaax ; M. Grozat les acquît de ses 
héritiers. Il eut encore une partie de ceux qui avoienl appar* 
tenu à M. de la N in , l'un des plus grands curieux que la 
France ait eu, et bientôt il réunit cit son cabinet les desseins 
que riUustre mademoiselle Stella avoii troufésdans la succes- 
sion de M* Stella, son oncle, et qu'elle avoit conservés p«é^ 
deosement toute sa vie. L*abbé Quesnel aroit acheté les de»« 
seins de M. Dacquin, ovôque do Sécs, parmi lesquels il y en 
avoit d'excellensde Jules Romain ; il avoit eu les débris de la 
fameuse collection de desseinsdu Vasari; il céda l'un et l'autre 
à M. GroEat, qui acbeU encore des héritiers de M* Fierre 
gnard deux volumesde desseins des Garraches, que cet habite 
peintre avoit apportés de Rome. Après la mort de M. Bourda* 
loue , de M, de Monlarsis, de M. de Piles et de M. Girardon, 
tous noms célèbres dans la curiosité, M. Crozat clioisit à 
leurs ventes ce qu'il y avoit de plus singulier en' desseins dans 
leurs cabinets. S'il fitUoit suivie H.Grozstdansloutestesautiea 
acquisitions de des8emsqu*il fit en France, on ne flniroitpoîiit; 
car tout alloit à lui, et il ne laissoil nen échapper 

Le sieur Corneille Vermeulen , fameux graveiiT d'Anvers, 
faisoit assez régulièrement tous les ans le voyage de Paris, 
et il ne manquoit guères d'apporter avec lui des desseins sin- 
guliers. Ges desseins étoient presque toujours pour M. Grozat; 
et c'est ainsi que sont entrés dans son cabinet plusieurs des- 
seins de Rcipiiaël et d aulres grands maîtres, d'une singulière 
beauté, et tous ces grands et superbes desseins de Kubensqui 
sortoient du cabinet d'Antoine Triest, évêque de Gand. 

Si qaeh]ue vente ronsidéiabte de desseins étoit in^yquée^ 



Digitized by Google 



Vf 

dans les pays étrangers, M. Crozat ne manqiioit pas d'r en- 
voyer SCS commissions. La vente du cabinet de niilord Som- 
loers à Londres, et celle de M. Yander Scbelling h Amster- 
dam ODt augmenté son cabinet d*uiie infinité de desseins capî* 
taux. Avec quel regret ceux qnl ont connu pavUeulièrement 
II. Grosat ne lui ont-ils pas souvent entendu parler du célèbre 
caiii[!( t de M. Flinck de Uollerdam , que milord duc de De- 
vonàbire luiavoit enlevé ? Telles sont à peu près les acquisi* 
tions que M. Croaat a faites en France et dans les Pajs-iss) 
mais, toutes importantes qu'elles sont, elles ne paroissent pas 
cependant encore comparables à celles qa*il a faites en Italie. 
Dans le voyaf?ft qu'il y fit en 1714, il rapporta de ce pays-là 
des trésors en fait de desseins. En passant à Boulogne, il acheta 
dos héritiers des steurs Bosclii leur cabinet tout entier, qui 
Teooit originairement du comte Malvasia. Il trouva à Venise, 
chez M. Cheleheisberg des tètes en pastel, et (fautres desseins 
du Baroche qui sont sans prix. A Rome, il recueillit la collec- 
tion de desseins de Carie degli Orciiiali, colle d'Augustin Scilla, 
peintre sicilien, quiconlenoit un grand noni])re de desseins 
de Poiidor de Garavage, et celle du cbanoine Vittoria, Espa« 
gnol, élève et intime ami de Garle Maratte. Mais roocasion, cil 
il fut, ce semble, le mieux serri par la fortune, ce M dans 
la découverte qu'il tit à Urhin d*UTift partie considéra î)le de 
desseins de Raphaël, tous d'une condition pariaite, qui se 
trouvoient encore entre les mains d'un descendant de Timo- 
thée Viti, Tun des plus habiles disciples de ce grand peintre, 
rignore en quel temps M. Groiat vil passer dans son cabinet 
les desseins qui viennent des sieurs ^lozelli de Ycronc, et le 
recueil qu'avoit formé un cardinal de la maison de Santa 
Croce, qui vivoil à Rome dans le dernier siècle; mais, ce qui 
est certain, ces deui collections ne contenoient que des des- 
seins excellents. M. Grozat,de retour à Paris, continua d'en* 
tretenirdes correspondances en Italie, et il en fit venir, endîf- 
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iiérents temps, la collection entière du sieur Pio de Eome, 
celle du sieur Lazari de Veoise « du chevalier Ascagne délia 
Penna de Péroose, dont il est parié avec éloge dans la des^ 
cription des peintures de cette ville par le père HoTelli, et 

enlin le beau choix de desseins que Laurent PasinelU, fameux 
peintre de Boulogne > s'étoit fait pour lui-môtne avec un 
goût digue de son savoir; à quoi il faut ajouter les desseins 
de dom Livio Odescalclii, qui Aiient donnés à M. Gmat, 
lorsque S. A. R. Monseigneur le duc d^Orléans, i^nt, 
acheta les tableaux de ce prince. 

Ce ne sont pas, comme on le 'voit, desdesseins achetés un 
à un t ce sont des cabinets entiers, et des cabinets de la pre* 
mière réputation» qui se sont réunis chez M. Grozat» et qui 
ont lait du sien le plus grand cabinet de dessins qui» on ose 
le dire, ait jamais été. 

Je me borne à cet éloge, et je pense que je ne puis aussi 
mieux louer celui qui a possédé de si belles choses. On ne se 
détermine à les rassembler qu'autant qu'on les aime, et qu'on 
en sçait connottre le prix. Mais, ce qui achève l'éloge de 
* M. Grozat et qui lui est infiniment honorable, il n'aimoit 
point ses desseins pour lui seul ; il se faisoit. au contraire, un 
plaisir de les faire voir aux amateurs toutes les fois qu'ils le 
lui demandoient , et il ne refusoit pas môme d'en aider les 
artistes. On tenoit assez régulièremeot toutes les semaines 
des assemblées chez lui, où j'ai eu pendant longtemps le bon?- 
heur de me trouver, et c'est autant aux ouvrages des grsftids 
maîtres qu'on y con^idéroit, qu'aux entretiens d(s habile 
gens qui s'y réunissoient , que je dois le peu de connais- 
sances que j'ai acquises, et qui m'ont mis en état de dresser 
le catalogue que j'ose présenter au public. Je l'ai foit unique- 
ment poar guider ceux qui voudront acquérir des desseins 
dans la vente qui doit s'en faire en détail , et j'espère qu'on 
ne sera pas mécontent de lu distribution que j'y ai observée. 
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il ne me reste qu'à demander quelque indulgence pour les 
réflexions que j'ai insérées dans ce catalopnie. Je ne suis pas 
assez présomptueux pour les donner comme des décisions ; 
j'avoue même que je ne lesauroîs pas hasardées» si je n'avois 
cm par là rendie la leclure de ce catalogue moins sèche et 
moins ennuyeuse ; et d'aiUeurs je les soumets volontiers au 
jugement des personnes éclairées que je me ferai toujours un 
devoir de suivre. 

L'on trouvera, à la suite du Catalogue des desaeinsde M. Cro 
zat, un détail des planches qu'il a fait graver et le nombre à 
peu près d'exemplaires qui restent de l'édition qu'il en avoit 
fait faire. Ce détail est pour ceux qui voudront faire Vacqui- 
silioû de ces planches et de ces exemplaires (1). 

— 11 me manque (2), Monsieur, le 7' et le 17' volumes 
in-4* de l'Histoire ecclésiastique. Je ne sçay si je ne vous les 
ay pas envoyés, afin que le relieur pût s'en servir pour relier 
la suite qui me manque, à commencer du 20* volume. Vous 
me ferés plaisir de m'envoyer, à votre commodilo , ces 2 vo- 
lumes avec la suille qui manque de cette histoire. J'av laissé 
à Montmorency le P. Fabre en bonne santé. Je souhaite que 
la vôtre et celle de toute votre ûimiile soit de même. Je suis 
de tout mon cœur, Honâeur, votre très humble et très obéis* 
sant serviteur. 

GROZÀT. 

8 juillet. 

— La Perspective, de Watteau, gravée parCrespy, le 

fils, d'après le tableau qui est dans le cabinet de M. Guenon, 



(1) Ces planches, qui passèrent entre les mains de Mariette, se 
trouvent encore dans !c catalogue du fonds de Basan, en 1803. 

(2) Ce pelii billet de Crozal, probablement adressé à Mariette lul- 
môme, est conservé dans ses uuleâ, parce que ce dernier en a écrit 
m dé Tautre c6tè. 

T. II. d 



m«Dui»»T du roi; |e fi^qcls ^ oetabieiu leRiéaBQteima voue 
du jardiii de M* Grozat à Montmofeucy. ^ Plus une vue du 

jardin de^l. Ci uzal à MoûlmoreDcy, dessin de Walteau gravé 
pas M. de Gaylus. 

-p- Vers le comm^ncementda Tanoée 1704 (1)» Pteire OcoiaI 
teieuoef fv^dapduiqolestlQgédaiislaplAM deLottble 
Gfsaiid, a liit constniiie de fbnd en comble une fort beUe 
maison, dans un emplacement voisin, de neui arp€iis de su- 
perficie. Un gros pavillon quarré et isolé forme le corps de 
Q^Ue maison, qui n'a qu'un étage, avec unatlique au-dessus. 
Une koBS occupe le fonds de la oour» laquelle est çnM^ 
dée ^'uQe avant-cour, où sont logées les écuâes et les le- 
mises. Les trois autres faces donnent sur un jardin d'une 
étendue» et dont les vûës qui s'étendit sur la cam- 



(t) Celte (icscripUon de la maison de Crozat se trouve dans la 
DàeriplUm M JMf, de Germain Brifse, édition de 1752, 1. 1, p. 
378-82, et ne se tFQpvût nas dans la ^ernière édition put>liée en 
1725 par Brice, deux ans âvantsamort, où la^maison de Crozat n'a 
que deux pages, 1. 1, p. On sait que les trois première volumes 
de cette dernière ëdiuuu, iwpnmés vers iiio ^Voir la préface» 
pl TU), passent pour avoir reçu des additions de Mariette. Notre 
article peut donc être de Mariette ; dans tous les cas, il est curieux, 
et pour ainsi dire nécessaire, de le joindre à la préface du cata- 
logue; l'une nous montre la colleclion elle-même, Fnntre la belle 
demeure c^ui lu coulcauit. Tour celle-ci, qui était au bout de la 
rue Richelieu, il en est question dans les curieux articles publiés 
par M. Edouard Fournier dans la Vi^vuc de Paris^ sur la Grange- 
Batelière et Kiimpriméa dans aoa Paris démoli, Îe99» in-iS» 
p. 223-312. 

— Les parties de la colleclion qui ne furent pas alors dispersées, 
le furent plus tard, et voiei le litre des catalogues de ces ventes : 
Description sommaire des statues, figures, etc., provenant du ca- 
binet de M. Crozat, dont la vente se fera le 1 i décembre 1730 et 
jours suivants en l'hôtel où est décédé le marquis du Cliàlel, rue 
de Richelieu; Paris, pbe^ Louis-François Délateur, U^O, ia-8 4e 
4p p^ges. Une autre partie de la collection se trouve dans les 
mains du barpn de Tbiers, dont la vente eut lieu en 1772; ei lea 
tableaux furent vendus en 1751 avec ceux du piMeni de Tngay. 
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pagntî sont extrêmement variées. La lerra^e au-dessus de 

roraogerie, qui borde ic nouveau cours piaulé sur les rem- 

pasls de la viUe, ioumil aile seiite une promenade des plus 

agMÉes, U jaMlm inutfer» qiù ast gnod et 

éâk éoL etum^ et Ton y arrive par un passage scNitemm 

percé atep beaucoup de dépaoses daus le terre^pieiM du i«m- 

pari. 

Les décQsatiâos extérieures de la maison sont fort simples 
Hiaii de bon goAt Oartaot» cMewat aralitteote du duc de 
HmU ^ ee distinfliie Art dana ta prolMaioiit a en )a eon- 

duîte de ce bâtiment. L'atle, qui règne sur un des cùlei de la 
cour, n avoii autrefois qu'un seul étage. L*on y en a ajnalé 
ufi sacoad» qui pacott, aux yeux de plusieurs peraonues, écra- 
ser le pciiMBipri oorpi du bêliawDt; et Toi a enoon douUé 
GStte aUe depqia» en s'élargisaaat ^ un lerraiii veiaki, ee qui 
a procnné à eetia inai^n bien des oommodiiez qui y man- 

quoient. On a aussi lKlili,en 17;U), un nouveau corps de logis 
sur la rue, qui y étoit essenlieilejnenl néccssaiie. Oppenort, 
dont on a déjà eu occasion de parler en plusieurs endroits de 
oei ouvrage, j eat ip(gé conmodément; cvest lui qui a eu ta 
diractîon de tous eas nouveaux travaux* Voilà pour ce qui 
oettceme TexIécieuT. 

La prodmiinjsc quantité decuriositez de toutes espèces, que 
leuieruàe 1 mlcrieur, est surtout ce qui rend cette maison 
Qonsid^ble, et l'une de celles qui Aerilent le plus d'être vi- 
silÉH. Deux grands appaitmants au nHhde^baaasée, r*un à 
daette, et l'aulae à gauche, ornes d'exceUsnls tableaux, <4 
dans l'un desquels on veria une très-bcUe statue antique d'un 
Bairiius, restaurée par François Flamand, conduisent à une 
gcandii ^lecie qui occupe une des faces entières de rédiûce 
sus le ianlin. Disposition qui a été mise ici en pcatique pour 
la piemiese fm, ^ qui a été tnmvéa si heureosev quelle 
a élé iflttlée eeuv^t depuis dans divers autres bâtimenis. 
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Celte galerie, qui a dix toises de long sur vingt-deux pieds 
de large, est d'une Irès-belle proportion; elle est richement 
décorée d'un goût niàle, et sans affectation d'aucun orne- 
ment superflu ; le plafond, qui est peint avec toute TintelU- 
gence imaginable, est un des beaux ouvrages de Charles de 
la Fosse, qui y a rois la dernière main en 1707. Ce peintre y 
a représenté la naissance de Minerve, et l'on ne sçauroil assez 
adnuirer avec quel art il a sça tirer avantage de la placxi qu'il 
avoit à peindre ; son ciel est pei nt avec tant de vériié et d'iiar- 
monie, que la voûte semble effectivement percée en oet en- 
droit-là. 

L'étage en atlique est pareillement distribué en deux ap- 
partements ^parez. L'un étoit occupé par Charles de la 
Fosse, qui y est mort en 1716, Âgé de quatre-vingts ans, et 
il lest encore par sa veuve; l'autre, qui est exposé au nord, 
consiste en une suite de pièces, accompagnées d'une galerie 
éclairée par les deux eitremitez; et c'est ici que ceux qui 
sont amateurs d'ouvrages de peinture et de sculpture, trou- 
veront amplement de quoi satisfaire leur curiosité. Le mailre 
de la maison se pique depuis longtemps d'aimer les belles 
choses, et il a eu le bonheur de voir passer successivement 
dans son cabinet une inûnité d'autres cabinets fameux : c'est 
ce qui compose aujourd'hui l'ample collection de tableaux, 
de bustes, de bronzes, de modèles des plua excellents sculp- 
teurs, de pierres gravées en creux et en relief, d'estampes, et 
surtout de desseins des grands maîtres, dont il est posses- 
seur, et qu'il se fait un plaisir de faire voir aux amateurs de 
l'art qui viennent le miter. Le lieu, odi il conserve ce qu'il a 
de plus rare, est un tabinet octogone éclairé h l'italienne, 
dans la même disposition que ce fameux salon de la galerie 
du Grand Duc, à Florence, nommé la Jrt6imf , qui renferme 
de même un si grand nombre de morceaux précieux. Ce ca- 
binet est encore décoré dans tout son pourtour d'exoelleiiieg 
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sculptures en stuc, qui repré^îenteiu les genios des arts, o\o- 
cutées par Pierre le Gros de Paris, dont la Fraoce a le mal- 
heur de ne posséder presque aucuns ouvrages, tandis que 
Rome, oiï il est mort en 1719, âgé seulement de cinquante- 
trois ans, en peut montrer un si grand nombre, qui égalent 
cet ai liblo à tout ce qu'il y a ou irrand. Il étoil venu à 
Paris en 1775 pour se faire tailler, et ce fut dans ceUi' con- 
joncture qu'il ût ces sculptures et quelques autres qui no 
sont pas d'une moindre beauté, dans la chapelle de la mai- 
son de campagne de Pierre Grozat, située à Montmorenci. 

CRUGER (teodoko), 0 Creuser, intnc Mloro. Il se iioiinnoit 
Cruger et non pas Greuger. 11 t'Hoii h tioremc en 1CI7 ( 1 1G18, 
et il étoil, autant que je puis m en souvenir, de Muienlierg. 
Il 7 a eu un vieui maître du mâme nom , qui pour se dési* 
gner mettoit un poi sur ses gravures, par allusion au nom 
qu'il poi loit j car cruger en allemand est le uoiu de cet usten- 
ciie. 

GURABEL (JACQUES), architecte firançois, est né en 1585. 
n scavoit autant de géométrie qu'il est nécessaire pour un 

homme de sa profession , et c'étoit le meilleur appareilleur 
de son temps. Ce fui lui qui conduisit, sous Le Mercier, le 
bàliment de la Sorbonne* il n approuvoit point la méthode 
de Desargues pour la coupe des pierres, el il écrivit contre cet 
ouvrage un petit traité intitulé : Am$ ^aritahle^ etc. J'ai trouvé 
au pied d'un de ses desseins un écrit de sa main qui m'a ins- 
truit de h datte de sa naissance, et le dessein m'a pareille- 
ment appris que Curabeldessinoit bien rarchit' dure, et qu'il 
ne lui manquoit qu'un meilleur goût dans IIbs ornements 
dont il chargeoit ses ordonnances. Gela lui étoit commtm 
avec tous nos architectes qui vivoient alors. Leur goût d'or- 
nements n'est pas supportable. L abbé de Marolles, qui en a 
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lut 0i0iiy6ildm89aii Pwiii tf Hfcli dns ucLMclM, n'A ilMié 
son notn de Inptèinei « 

GUYP (ALBKRTt, né à Oordrecht m 1616, est, au rapp^ft 
de M. liatpht auteur des discours qui sont à la tète du Re- 
cueil dfdsiaiiipes. publié par Beyddtt.à Loodt^, te Claode 
Lorram de& Holtendais* Qa ignore l'an&ée de sft jddrt. li jr a 
dans ce racueil une pièc^ gravée d'après utf d6 ses ttUeanx. 

DÂNDi (GœuANo)^ da san uimi^aHo, dans k Toscane. A 
en juger par quelques desseins de oe luattie» que f ay trouvés 
dans un livre de dessMs^ qiti tienneni t&m M M fittieuse 
eollectiotf hissemblée par le Tasari, ce sculptent éltMt m ar- 
tiste d'un crand nn(^ritr". et il est Wen étonnant ffue h Vasâri, 
qdî avoU de ses desseins, auxquels il avoit mis lui-même le 
nom du maître, n'ait krit aucune mestien d^n hotnme, qiii 
te nérîtnîl nienx ^ile (M d'atitresi vnqnels il a denné plsce 
dans ses Vies des Peintres. Si ce sculpteur n*est pas 
ciple de Michel-Ange, il en est du moins l'imitateur. Sa laa- 
^rè trenl un peu de celle de Baecio Bandinoîli ; rnais il y a, 
dans sa façon de dessiner et dans les proportions de ses 
gittes, plus de gràee ét de légèreté. J'aj^ vn dessein d'uli 
Christ pcfrté au tembèsa^ et presque foUs «eus qvî TavdeÉrt 
pmiêâé y atoîent étrît le ndnf de MieiMf-Âiïge (1). Cepétf- 
dant, |);ir la couffuiiUaion {|ue j'en ay faite avec c( ux q\i\ me 
viennent du Vasari, j'ai trouvé qu'il étoit de Julien DamH, 
qni fait la matière dë cet article^ Sans doute qoe cet aftlfle 
étCHt Gontempofain dtf Tasari, et qu'il n'Éura dté conni» 4è 
ce d^ier que depuis la puMieatloii de M» ontrage sur 1k 
Vies des Peintres; sans cela il n'y a aucun doute qu'il en ati- 



(!) if 309 d« CKUdèf[iNl ae ftartetti^ 
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roit fait une numtion lionoiable. Il y a ou un Jules Danti, 
architecte et sculpteur, dont le Pascoli a écrit la vie; peut- 
être est-ce le môme que te Julien Dandi, dont j'ay des des- 
seids. Ils étoienlt certainement contempoialns, et la différenoe 
M» lei noM n*est pas considérable. La pltls grande diffi* 
culté consiste en ce que le Pascoli dit que Jules Danti étoit de 
Perugio, et que le Vasari fait oncrinaire de San-Geminiano 
Giuliano Dandi. Mais ces deux villes ne sont pas fort éloi- 
gnées l'une de l'autre^ et il se peut que le Pascoli ait manqué 
des informations néceasairei;, et qu'il ait pris sur lui dé ftJre 
natlre \ Pérouse un artiste, qui y étoit mort, et qui y avoit 
pris un établissement qu'avoit suivi une postérité qui, à 
l'exemple de son chef, s'étoit distinguée dans Texercice des 
àHs. 

DANDHË-BÂIDON (BliciiBL-Fiuirçois] est né à Âix, en PrtH 

vence, au mois de mai 1700. Destiné à fréquenter le barreau, 
ses parens l'envoyèrent à Paris pour y étudier îe droit et y 
prendre ses degrés et s'y faire recevoir avocat. La peste, qui 
déseloit alors sa patrie, le retint à Paris plus longtempé qu'il 
f avoit prévu» et» se trouvant sans occupation» n'y ayattt rien 
qui pût servir de pâture à son génie bouillant et plein de feu, 
il se souvint qu'il étoit né avec du goût pour le dessein, et 
prit en main le crayon, se mit sous la direction de J.-B. Van- 
loo, sGd compatriote, et cet habile homme lui en donna les 
premières leçons. 11 entra ensuite chez de Troj te fils, et y ap- 
prit à pèindre ; s'occupant encore davantage à jettèr sm le 
papier tout ce que son imagination lui suggéroit, il devint 
un compositeur fécond et facile. Celte occupation ne l'empê- 
choit pas cependant de suivre les exercices ordinaires de l'Â* 
cadémte. Il y étoit extrêmement assidu, et, ayant comptiâS 
pour le prix de la composition, il le remporta avec distinc- 
tion. Alors il se crut en état de faire utilement le voyage de 
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Rome, et, pour ne point perdre de temps, il l'entreprit à ses 
dépens. On scavoît déjà à Aiz de quoi il étoit capable* et 

M. d'Albertas lui proposa, quand il y arriva, de peindre les 
tableaux qui dévoient df^coror la «hamhre d'audience de la 
Chambre des Comptes de Provence, dont ce magistrat étoit 
premier Président. Sensible à l'honneur qu'on lui faisoit, et 
voulant 7 répondre de son mieux, il accepta l'ofTre; mais ce 
fut h condition qu'il n'exécuieroit ce grand projet que lors- 
qu'il s'en seroit rendu digne parles études qu'il se proposoit 
de faire en Ilalie, et qui devuieiil avoir principalement pour 
objet cet ouvrage important. A peine fut-il arrivé à Rome que 
M. d'Antin* sur le rapport qui lui fut fait des dispositions 
heureuses de notre jeune peintre, lui accorda un logement 
dans le Palais qu'occupe l'Académie Royale, et bientôt il fut. 
admis au nombre de ceux qui y sont à la pension du Roi. 
Six anm'es s'écoulèrent, après quoi il pensa à retourner dans 
sa patrie. Il parcourut en amateur instruit toutes les villes 
de l'Italie qui se trouvèrent sur son passage, et il y admira 
les productions des grands peintres qui s'y rencontrèrent. 
Maïs Venise eut pour lui le plus grand attrait. Séduit par le 
brillant de la couleur et par la richesse et la nouveaulé des 
c )mpositions des peintres de celte école, il ne pouvoit s'arra- 
cher de celte ville; il y si'journa six mois, après quoi il vint 
h Aix, et, sans perdre de temps, il se mit à l'ouvrage qui lui 
étoit destiné. Il ne l'avoit pas perdu de veûe pendant son sé- 
jour à Home; il s'en étoit suffisamment rempli, et même, 
pour agir avec plus sûreté, il avoit en?ngc Michel-Ange 
Slodfz, son ami, et élève comme lui de l'Académie, de mode- 
ler sur ses desseins quelques-unes des principales figures qui 
dévoient entrer dans la composition du plus grand tableau 
qu'il alloit exécuter. Il y représenta l'Empereur Auguste, qui, 
se faisant rendre compte de l'administration de si\>* linanees, 
iiiïi punir de mort les comptables prévenus du crime de pé- 
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culat, et tes fait jetter dans le Tibre. Dans d'autres tableaux, 
qui dévoient occuper les espaces entre les croisées, furent 

représentées avec leurs altribuls la Rolii?ion, l'Équité et les 
«-îulres vertus qui doivent habiter le sanctuaire de la Justice. 
Cet ouvrage, composé avec feu et exécuté avec une égale 
fougue, fut très-bien reçu, et attire encore les r^ards de ceux 
qui vont à Aix. Ge fut après lui avoir donné la dernière main 
que le Dandré fit le voyage de Paris. Son excellent caractère, 
ses mœurs douces, et un certain enjoucrnont lui gagnèrent 
bientôt l'amitié de tous ceux qui le connurent, il se présenta 
pour être de l'Académie, et y fut admis avec distinction en 
1735. Son tableau de réception, qui représente la cruelle 
Tttilîe, qui fait passer son char sur le coip^ du roi son père, 
lui fil honneur et le distingua dans le nombre de ceux qui 
décorent les salles de l'Académie, J'ignore sur quel prétexte 
il retourna en Provence. Il étoit dans la persuasion qu'il y de- 
voit finir ses jouis, et, dans cette intention, il sollicita la place 
de Gonlrolleur des Peintures des vaisseaux et des galères du 
Boi, è Marseille, qu*avoit eu le peintre Serre. Une pension de 
900 liv. étoit attachée à cet emploi, et suflisoit, avec un bien 
de famille honnête, pour faire subsister un philosoplie sans 
ambition et sans désirs. Mais, le roi ayant jugé à propos de 
transférer sa marine à Toulon, Dandré ne put se résoudre à 
abandonner Marseille, où il vivoit agréablement ; il remit son 
emploi, sur lequel on lui réserva une pension, et, quelques 
années en-^uite, on le vit reparoîlre à Paris. La mort de Lépi- 
cié, qui exerçoit l'emploi de professeur d'histoire dans l'école 
des élèves protégés par le Roi, fit vacquer cette place, et, per- 
sonne n'étant plus en état de la remplir que le Dandré, qui 
étoit homme de Tart et homme de lettres en même temps, il 
n'eut pas de peine à l'obtenir. De ce moment il se consacra 
tout entier à l'ulililé des élèves, dont on lui avoit contié l ins- 
traction, et, quittant pour toujours le pinceau, Une laissa plus 



Mût plame de ses toaios. Tbus sës thiTaui s» fiièrënt à 

fee qiîi piouTOil contribuer à Tinstruction des jeunes peiiUrcs 
qui suivoient sps leçons; et ce qu'il trul pouvoir leur être plus 
utilè, fut uri cours complot de tous les usages et coutumes 
ées difléreots peuples, aûo de les diriger dans uHé obser? a* 
tioa exacte des règles du eostamè. Il Tooloit aussi leur ap- 
prendre h traiter eontenablemeot disque trait d'histoire, et 
l'ouvrage, qu'il se pronaelioit de publie? sur ce sujet et qui 
en auroit reniermé les règles diverses, avoit nombre de vo- 
looies. Il n'a eu la satisfaction que d*en voir paroitre trois, 
qui satis doute n'auront point de suite. Pour j réùssiri il mi- 
Mt; ee me semble, dû être moins proliie et moins arâdu- 
reux de ses propres idées. Le délSbreroent de la santé de l'au- 
teur y apiiorieilailleurs un obstacle insurmontable. En 1770, 
il a eu une attaque d'apoplexie, qui, suivie d'une paralysie, 
le réduit à ne faite presque plus quë tégéler, quoique sa téte 
lui soit demeurée, et qu'il continue à être toujours le liiême 
a l'égard de ses amis. Son nom de famille est Dandré; Bar- 
don est celui d'un oncle maternel qui, en l'instituant so» hé- 
ritier, hii a Imposé de prendre son nom. 

DARET (PiEftRB) de Paris. S'il est vraj, iommé on lé pré- 
tend, qtie Pieri« Daret, itvant que d'embrasser la grayeute, 

eût étudié dans la Teue de devenir peinti-e, et qu'il eût ac- 
quis la p[ Mli(]U'' du dessein avant que de ( (mifiiericer à ma- 
nier le burin, il ne pouvoit prendre une route plus sûre. 
Tot(S ceux qui se sont rendus habiles dans l'art de la gra- 
Yctire ont tous rècodou la nécessité de savoir bien dessiner. 
Oiinë les estimef qti'tiufant qu'ils ont possédé cette parHe de 
leur art dans un (jminonl degré. Il j)aroist, par tout ce que 
Daret a gravé, que c estoit h quoj il s'étoit le plus appliqué. 
H s'étoit formé sur les maisires qui avoierii le plus de répu- 
lation de son temps en Ffanoe. ta maDièrç de Youet lui étoit 
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surtout dcvenlié familière. CT'toit la tnanièro dominante et 
la soiile qui fut receue. Darel l'a rendue très iieureusemenl 
dans tout ce qu'il a gravé d'après c e peiotre. Le burin de Da- 
let eât assez beau, sa touche est artiste ; mais il lui manque 
une certaine mollesse, qui fait que ses ouvrages paroissent 
èecS. dh lu^ a rèbligatiôri d'avoir sçu fbrmer d'habiles élèves, 
parmi lesquels le célèbre François Poilly lient le premier 
rang. Daret fut receu de TAcadémie de peinture en qualité de 
gratetir; Sur la ûo de sa vie; il abandonna tout h fait ôettc 
j^irff^fdti pduf se inettre ft la peinture, qui avoit été lé pte- 
iniéf objet dé des études (1). 

— La sainte Vierge ayant sur ses genoux l'enfant Jésus 
assis, qui s'avance pour lei evoir des fleurs qu'un anuo lui 
présente. C'est un pillage de la Charité de Blanchard, et je 
èrois èetlè pHèce tout au p\us gravée dous la conduite do 
Daret. 

— Des anges supportant en Taîr le portrait de la sainle 
Vierp^e et des devises quilui conviennent. Gravé en j()4T, d'a- 
près Lubm Baugin. Dans les premières épreuves, c'étoit, au 
Heu du poHrail de la Vierge, celuy dtl Prince de Gonty , éldnt 
abbé, ë( les devises ëtoient différentes (2). 



(1) lî existe do Daret un polit volume assez rare : Abrégé de la 
Yie à(* K iph^ël SaïUio d Urbin très-excellent peintre et architecte, 
Qù il cal traité de ses œuvres, des stampes qui cp ont esté gravé^, 
tant par Éarc-Ànloidé Bologoois qu'autres excellents graveurs, lie 
Fbr^nc de la gravcure en taille douce : avec une adresse dés 
lieux où les principaux peintres italiens, d'eserits (sic) par Vasari 
ont travai'lê. Traduit d'italien on frnnçnis p ir P. Darel, graveur. 
A Paris, cliez l'autbcur, sur le quai do Gesvre, au Rossignol, IGol. 
Xvee pfivil^ge du roy; irès-peiit iD-{2 de 12 et fSO p. On pense 
bien que le volume est loin de contenir tout ce qui est sur le litre. 
Plus tard, f!n !709, Bomhourîr mit en téle de sa description des 
peintures de Lyon cet abrégé du Vasari, par Daret, mais sans par- 
ler de ce dernier. 

(I) G*efit la pièce, qui, dans rcfeavre dtf I^esseuf da Ifsadonét de 
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— La Véronique, tenant la sainlo face de J.-C. En demy 
corps, d*après Jacques Blanchard. Dédié à Jaques Goislard, 
secrétaire du rov et curieux de tableaux, par P. Mariette, mon 
bisajeul. 

DARGENYirXE (Antoine-Joseph-1>£ZAUEb1, né à Paris, le 
15 juillet 1680, y est mort le 26 novembre 1765. Son pèie, 
Antoine Dezalier, avoit exercé la librairie dans cette ville avec 
distinction (1), ayant succédé au commerce de Jean Dupuis, 
dont il avoit « ^lou^é la veuve, Marie Marielle. Le (ils prit de 
bonne lieurcdu goût pour le> arts; il lil le voyage d'Italie en 
1714, eldan< la suite celui de Londres, et il entreprit de lor- 
mer une collection de tableaux, de desseins et d'estampes, h 
laquelle il en joignit une d'histoire naturelle, cnllection qui 
auroit pu passer pour belle, si le possesseur eût laissé le pu- 
blic ni 1 lire d'en juger; mais, ;\ force d'en vouloir relever lui- 
même le prix par des discours exagérés, il faisoit qu*on la 
réduisoit à sa juste valeur, et qu'on ne la trouvoit point faite 
avec autant de goût qu'il eût été à désirer, n avoit commencé 
par se montrer grand partisan de Sébastien Leclerc, et l'œu- 
vre qu'il avoit rassemblée de ce graveur étoit très complète. 
Il prit des leçons de paysage de Chaufourier, et il se crut 
assez hal)ile pour manier le crayon, et même le pinceau ; 
mais Tun et l'autre lui réussirent fort mal. Il voulut aussi 
écrire; il donna deux volumes sur les coquilles et les fossiles; 
il en donna trois sur les Vies des Peintres, et, si le succès dé- 
cidoit de la bonté d'un ouvrage, les siens auroient été excel* 
lents, il s'en iaut pourtant beaucoup que les vrais cou- 



Ghallamel, a été reproduite à tort connue étant de hi, et qui, dans 
le eatalop:ue des Archives de l'Art françah (t. ii), n*avait été rangée 
ijue dans les rrnvrps dnutonscs. 
(i)Il demeurait rue Sainl^Jacques, à la Couronne-d'Or. 
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naisseurs en portassent ce jucrcmcnl. Il s'tloit lait recevoir 
secrétaire du Roi, et en 1733 il prit une ciiarge de maîtie des 
comptes. L'Académie des sciences de MontpeUier Tavoit ad- 
mis au nombre de ses honoraires, et il étoit aussi de la So- 
ciété de Londres. 

DÂSSIÉ (Adrien), peintre, dont il y a plusieurs tableaux 
dans les lieux publics de Lyon ; De Bombourg, Tourneyser a, 
ce me semble, gravé qu^ques morceaux d'après ses des- 
seins. 

DASSONViLLE (Giacu.mo) vivoil eu 1658, el peiguuitdes fu- 
meurs et buveurs de liierre, dans le goût de Brauwer. Je n*ai 
point vu de ses tableaux; mais j'ai quantité de petites plan- 
dhes qu'il a gravées d'après ses desseins, et qui ne me donnent 
pas une iort grande idée de ses talents. Je n*y trouve rien qui 
conduise à des effets capables de relever la bassesse des su- 
jets qu'il traite, il y a apparence qu'il étoit établi à Anvers, 
puisque quelques unes de ses planches se vendoient chez 
JCorltfi Vandèn Enden* 

DATI (Cosmo), discepolo di Battîsta Naldini. Le Baldi- 
nucci le nomme Duti : dec. 1, p. 3 seculi, ivp. 180.— Gosimo 
Gamberucci, discepolo di Santi di Tito, e per qualche tempo 
lavcro appresso Battisia Naldini. Bald. dec. 1 j part. 3 seculi iv, 
pages 180 et 182. 

Ces deui peintres étoient de l'académie de Florence, et ils 
eurent chacun à peindre un tableau dans les décorations pour 
l'entrée de Cil ristine de Lorraine, grande duchesse de Flo- 
rence, en 1588. On les trouve gravés dans la description im- 
primée de cette iéle. 

En un autre endroit, pag. 162 du même vol., le même 
Baldinuccî fait la vie de cet artiste» et te nomme Ikddù II le 
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fail natif de Florence, et l'y Ht iponiÎF dft la fieslci» «i| IM). 

Jl fait men^ioi) au même endroit du tableau fait ppwr re|Hré(^ 
de Clj|i,^linc do Lorraine, et il dii qu d étoit peint ^ fresque. 
Comment cpi^iJilier cpla avec ce qui est rapporté à la pag, 180. 
L'auteur y assure que tous les tableaux pom: c^lte f^\i(é^ j 
furent peints à Tbuile. Ge peintre donna les premiers ensei- 
gnements de la peinture au (àmeuv Baltb. Fraocesduoi, dit 
le Vollerrmo. C'est ce que remarque le Raldi^uçci au cofli-j 
m&f^a^Gni c|e la vie ce ^epmer peintre. 

DAULLË (Jean). La ville d'Âbbeville, si léconde en bons gra- 
veurs, a Y» mitre JFea» OauQ^, en 1711, et lui a Ipnvm les 

premiers moyens de s'instruire des principes de l'art de U 
gravure, dont il se proposoit de laire si>ii uiHijue profession. 
11 sçavoit déj5 assez passablement manier le i>urin lorsqu'il 
vii^t h BariSy daus la vue d'éteodre se^ (ioonai^ances, çt, 
m pour l$m ^ graver d'a^ gvfiitdf» pleqi^es de ibàmh 
cVappèsle^dei^i^ des difTéreuts grands iQaHrcs de iiolit 
école, pour ftt. Hecquct, son compatriote, qui le nourrit diqz 
lui, et lui montra le peu qu'il savoit, il acquit ca fart peu 
de temps une très grande facilité de couper le cuivre. Son 
buHp, conduit avec icauf^bisc et pureté, prpdttt^oii Ifl tons 
le$ plus doux et le9 plus agr^i^M^ ^ l'œil, fi étoit net, aem 
avoir rien de sec. La réputation du jeune artiste ne tatda pat 
à se répandre, et le célèbre Rigaud ayant tu 1 occasion de 
voir une épreuve du porlrait de la comtesse de Feuquières, 
tiUe de Pierre yiguard, le peiutre, et lameusu par sa beaulé, 
que Yeuoit de graver DauUé-rce Ait H. ttecquel qui lui pto- 
cura cette (suvie*— il réselitt de se Tattacberet d'eu fcîre pour 
l>vpnir son graveur. Il s'^toit refroidi pour les Qsevet, en qui 
il croyoit ne plus appercevoir le même zèle et les mêmes 
égiirds. Sous la conduite d'un peintre bi intelligent, Daulléfit 
gl^eurs obeD^ d'i«uvre, qui lui nécil^rent une place dana 
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rÂcadénue royale de peinture et de sculpture. Il y fut admis 
en 1742. On met avec raison au rang de ce qu'il a fail de 
plus accuiupli, le portrait de Gendron, fameux oculiste ; c^ui 
de la comtesse de Caylus» et celui de Bigtud luiHuéine, qui. 
par un motif de tendiesse pour une épouse qu'il a? oit hmh 
coup aimée, et que la mort lui atoît enlevée, se représenta 
peignant le portrait de cette épouse clicne, dix ou douze an- 
nées avant sa mort, arrivée au mois d'avril 1743 (I). Daulié, 
qui étoit encore dans la lleur de l'âge, se dégoûta du genre 
de» portraits qui lui paiaiesoit exiger ti»p de contrainte, et il 
s'imagina que, s'il gfavoit poqr son propi« compte des sujets 
agréables, il y Irouveroit niieux son compte ; il choisit quel- 
ques morceaux de Bu ucher, composés agréablement; il grava 
deux pluches, d'après des dessems que M. Jeaurat avoit liait 
de deux tableaux du Poussin; il se livra, comme beaucoup 
d'autm, au torrent. U s'exerça spr des tableaux de H. Ver- 
net; mais, pour dire la Térjté, il s'y prenait trop tard, et il 
sorloit de son genre; les planches ne lui tirent pas beaucoup 
d'honneur; elles tirent apercevoir que celui, des mains du- 
quel elles sortoient, pêchoit par le dessin, et queseul il ne pou- 
voit rien iem de bien ; il lui ialloit un conducteur, et il n'en 
trouva point* Peut être même qu'une trop bonne opinion de 
lui-même s'y seroît opposée, car c'éloit le défaut de Danllé, 
et il s'éloitiiKut do tous ceux qui eussent })u lui donner des 
avis saii|laires. Ce qu'il a fait de mieux dans le genre de This- 
toite fajt partie du recueil des tableaux de la galerie électo- 
rale de Dresde* J'en ^xcept^rai le portrait en pied fie li| reine 
de Pologne, c[ui, mis en parallèle avec pelui du roi, gravé par 
Balcchou^ pour le inêijie ouvrage, paroît une gfavure à denii- 



(I l Mai ieUe avait écrit par erreur 1763. — La ulanclie ei>l à la 
ehalcû^apble d^ Loiivra,ii^ ISU 4m aoafeav livret: ' ' 
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faite, et tout à fait insipide. Elle est cependant supérieure à 

celle du poitrail de la princesse de Hesse Hombourg, nt'^e 
Imbelski, que Daullé a gravée pour le général Betski, frèn* 
de cette princesse, d'après uq tableau de M. Roslin, oùeUe 
est représentée assise. C'est par où il a fini sa triste carrière ; 
car cet ouvrage, qu'il traîna et qu'il fit avec négligence, lui 
fit éprouver des désagréments, qui le durent beaucoup mor- 
tifier, quelques soius que j'eusse pris pour lui eu épargner 
une partie. 

— Un enfant qui en caresse un autre, lequel tient une co-> 
lombe, et a à ses pieds un carquois rempli de flèches, ce qui 
fait donner à cette pièce le titre de TEnfant qui joue avec l'A- 
mour, gravé au burin, en 1750, par Jean Daiilh', d'après un 
tableau d'Antoine Van Dv k, dont la corii position, quoique 
différente, tient beaucoup de celle dont on a une estampe, 
gravée par Âmould de Jode, et qui a pour sujet l'enfant Jé* 
sus, recevant les actes de soumission du jeune saint Jean. 

DAUPHIN (Ghabcbs), disciple de Vouet, s'étoit étably h 
Turin, où il est mort, environ l'an 1677. Ce que Thourneyser 

a gravé d'après ce peintre, eu (iomie une assez bonne idée. 
Felibien en a fait mention à l'article deVouet, à l'endroit où il 
fait le dénombrement de ses disciples. Il en parle au^y dans 
le petit livre intitulé : Noms \de$ pcinires Un plus e&ëtrei, p« â6. 

DAVIDt Florentin, a fait» vers Tan 1489» un tableau de 
mosaïque, représentant la sainte Vierge, assise dans un trosne, 

qui est d Paris, dans l'église de S. Mederic; Mem. ms. de 
Felibien. Ce David est David Del Ghirlandaio, et Vasari fait 
mention, dans la vie de c^t artiste, du tableau, qui est présen- 
tement à S. Mederic (1). 



(i; U est maintenant an musée de mtel Cbmy. Voyaa sur oet 
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D*AVlLEa (Charles-Augustin), né à Paris* en 1653, d'une 
ftmille qai y éioit établie depuis long temps, et qui étoit ori- 
ginaire de Nancy, embrassa de bonne heure raichitevtare, 
pour laquelle il avoît une forte inelination. Ayant été jugé 

capable d'ôlro envoyé à l'académie de Rome, il parlit de Pa- 
ris en septembre 1674, accompagtK; d'Anloine Degodelz, âgé 
pour lors de 20 ans, qui alloil à Home dans k même veue 
d'étudier. Ils s'embarquèrent à Marseille; des corsaires Al- 
gériens, qui rencontrèrent le bâtiment sur lequel ils étoient 
montés, l'attaquèrent, et firent esclaves tous ceux qui s'y trou- 
'vèrenl. M. Jean Fuy Vaillant, le médecin (1), fui du nombre. 
Seize mois se passèrent sans que les Algériens voulussent en» 
tendre parler de leur rançon, quoyqu'on leur offrit dessommes 
oonsidérables* Ils convinrent enfin de les échanger contre des 
Turcs, qui avoient été pris par les Français. Daviler et ses 
compagnons sortirent ainsy d'ebilavage, le 22 février 1676. 
Il alla sur le champ à Rome, et, pendant cinq années qu'il y 
demeura, il étudia et ût ses remarques sur les plus beaux 
édifices antiques et modernes, qui rendent cette ville si re* 
commandable. De retour à Paris, H. Hansart le reçut au 
nombre de ceux qui Iravailloient sous luy dans le bureau 
d'architecture; il y demeura plus de huit ans, et ce fut pour 
lors que, mettant à profit le peu d'heures de loisir qui luy 
restoient, il entreprit son cours d'architecture, dans lequel il 
renferma tout ce qu'il est nécessaire de sçavoir pour avoir 
une notion complette de cet art. !l choisit Vignole comme le 
plus exact et le plus suivy des auteurs, et il adjouta à son 
texte d'excellens commentaires, qu'on doit regarder comme 
le fruict des études qu*il avoit iaites jusqu'alois, et tout le 



OQvraiEe la note de Vnn de nous, dans le premier volame des Ar^ 

chivts de V Art fronçais^ p 97-9. 
(1) C*efti le fameux numismate. 
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monde convient qu'il ne se peut rien désirer de plu» solide 

a de plus instructif. Daviler, en composant cet ouvrage, us 
se lia pas lellenicnl à ses luiuièiis qu'il ne consultât ce qu'il 
y avoil de gens les plus éclairés. M. d Orbay, dont le mérite 
est si connu, fut un de ceux qui lui donna les meilleurs avis. 
Il en sçut profiter. Tout ouvrage» qu'on aasujetit à une judi* 
cieuse critique avant que de le faire paroistre, est presque 
sûr de réussir ; aussi n'y en a-t-il eu aucun en architecture 
qui ait eu un sort plus heureux que celuy de Daviler, et, 
quoyque les étrangers lassent peu de cas de ce que nous pro- 
duisons en ce genre» ils ont sçu rendre à son ouvrage la jus* 
tice qu'il méritoit. Avant que de donner son cours d'archi* 
lecture, Daviler avoit fiait pardstre une traduction du traité 
des cinq ordres de Scamozzi en un vol. in-folio, qui parut 
en 1685. Enfin, las de ne »e pouvoir faire connoitre à Paris 
par quelque grand ouvrage de réputation, il accepta l'offre 
qu'on luy fit d'aller à Montpellier, y bAtii la porto du Pey* 
Tou, ou arc de triomphe que les États de Languedoc avoient 
résolu d'y faire construire sur les desseins du s. d'Orbay. On 
en tut Si satisfait que, pour le retenir dans la province, les 
États lui décernèrent le litre de leur architecte, au (ouuhcq- 
cement de 1693, et lui firent avoir en même temps le iirevet 
d'architecte du Roy. Ils lui procurèrent d'autres ouvrages dans 
la Province, et M. Golbert, archevêque de Toulouse, persuadé 
de son Imbilelé, fit rebâtir entièrement, sur ses desseins, son 
palais archiépiscopal, qu'il n'avoit eu dessein que de faire 
rétablir. Daviler, trouvant de l'emploi dans le Languedoc, 
s'étabht et se maria à Montpellier. Mais à peine commençoitr 
il à s'y distinguer, qu'il y mourut à la fleur de son âge, en 
l'annëé 1700, n'étant Âgé que de 47 ans. Mémoires 
qués par M. son frère. 

— Il partit de Paris en 1691, et arriva à Montpellier au 
commencement de juillet de cette amiée. Dans une de ses 
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lettrast datée du mois de septembre 1691, il se plaint amère^ 

meat de» procédés de M. Mansard, qui, loin de lui être lavo- 
rablc, le Iraversoit dans le dessein qu'il avoit formé de se 
kire recevoir dans rÂcadémie Royale d'architecture. 11 ae 
lepeQt d'avoir perdu cinq années de son temps auprès de cet 
arcbllBctt» a oonstniii le palais Êpiscopal à Béziers, et a 
travaiUé à Carcassonne, à S.-Ponsel en divers autrt^s endroits 
du Languedoc. H fut envoyé en 1699 au pont du Gard, ' 
pour projetter les réparations qui y étaient à iairu. Alais 
comme il est mort en 1700, je ne crois pas qu*il ait eu part 
\ cette entreprise. Il a Mtî qudques maisons dans Mont- 
peUieri et a donné des desseins magnîGques pour la Fimir», 
inaisoD de campagtic des Évéques de Montpellier. (Extraits 
de ses lettres écrites à M. Langlois.) 

DÂ YJS (ÉoouAftD lb), né dans le pays de Galles, a appris 
à graver chez Loggan. Il vint à Paris» et je connoîs iteux 
planches qu'il a gravées : Tune est un Efxê Aomo, d*après An- 

liibai Carrache; l'autre une Sainte-Cécile, d'après Van D.yek. 
Toutes deux portent l'adresse de François Gbauveau, qui les lui 
acheva sans doute. Lorsqu'il repassa à Londres, il s'y Htxnar- 
chand de tableaux, et il réussit dans ce oommerce. Il pouvoit 
devenir un assez bon graveur; car il ooupoit bien le cuivre. 

DE LA JOUE (Jacques), peintre, de l'Ai^^d* ju e liujdie de 
Peinture et Sculpture, a eu pendant quelque temps de la 
vogue. Il peignait l'architecture , et l'extravagance de ses 
compositions trouva des partisans. G'étoient les mêmes qui 
admiroient les licences que se donnoit Meissonier, autre des- 
tructeur du bon goût. 11 lut décidé qu'il ne se feroit rien qui 
ne fût de travers, et qui ne sortit des règles que prescrit la 
belle et noble simplicité* Kn conséquence, la Joue se met à 
Taîse^ et| laissant courir son pinceau sur la toilei il y mnlti- 
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plia les absurdités d*iin Diiix géoie; car il n'eo ayoit point. Il 

ne faisoit que se répéter. Heureusement, ce goût n'a pas duré. 
Depuis luDgU'iiips les ouvrages si estimés de de la Joue sont 
tombés dans l'oubli. Il éloil généralement méprisé et sans 
occupation, lorsqu'il est mort le 12 avril 1761, Agé de 74 ans 
ans et 5 mois. Il avoit été reçu de l'Académie en 1731. Il 
éloit Dé sur la ûn de 1687. 

DëLâULNAY (Nosl), élève de Lempereur. 

DELLA BELLA (stepahd). Rien ne contribue davantage à 

faire fleurir les beaux arts que de les favoriser, et Ton n'auroit 
peut-être pas veu fleurir en France iani d'hommes liabiles 
dans ces derniers siècles, s'il ue s'y étoit pas trouvé en même 
temps des personnes qui les aimoient et qui les protégeoieni. 
Les honneurs et les r^ompenses, distribués abondamment à 
ceux qui s*y distinguèrent, eurent le double avantage de 
faire naître d'habiles maîtres et d'attirer en France d'excellens 
sujets. Parmi eux , il n'y en a eruères qui ait acquis plus de 
réputation qu'Etienne délia Bella, ni qui, par rapport à la 
multitude et à la beauté des ouvrages qu'il a fait en France, 
mérite mieux d*étre rangé parmi les François. Né à Florence, 
vers le commencement du dernier siècle, il témoigna dès ses 
plus tendres années un amour tout singulier pour le dessein ; 
il lit apercevoir surtout un penchant naturel pour exprimer 
en petit tout ce qu'il voyoit. L'exemple vient de Gallol, qui 
avoit travaillé dans ce genre avec tant de succès; ses ou* 
vrages, dont Florence étoit remplie, furent, et ce qui encou- 
ragea le plus délia Bella, et ce qui lui servit de guide dans 
ces commencemens. La peiature, qu'un voulut lui faire em- 
brasser, ne put le détourner de ses premières idées; mais ce 
qu'il en apprit ne contribua pas peu à luy former le goût, 
qu'il avoit naturellement excellent. Le séjour de Rome acheva 
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de le perfectionner. H y alla dans la veue d'étudier sérieuse- 
ment d'après tout ce qui lui paroHroit le plus propre pour 
annobtir sa manière, et il s'accoutuma tellement dès lors à 
étudier, qu'il avouoit sur la fin de sa vie que quand il auroit 
eu en veue de s'appliquer à la peinture, il ne lui auroit pas 
Mu plus d'études. L'on ne doit donc plus être étonne s'il se 
trouve dans tout ce qu'il a gravé, et jusque dans les plus 
petites choses, un goût si grand et si noble , s'il a si bien 
soeu composer et si richement, s'il a répandu tant de vie, 
tant de feu dans ses figures , si ses airs de testes sont si gra- 
cieux qu'il } CQ a qui ne seroienl pas désavoués par le Par- 
mesan. En cela, Ktienne délia Bella paroît fort supérieur à 
Callot, quy, quoyque plein d'esprit, dessine d'une petite ma* 
nière, et qui tombe souvent dans le sl^le burlesque; par là, 
aussy, Etienne deUa Bella s'est rendu original et l'auteur de 
sa manière. La fermeté de pointe de Gallot Tavoit ébloui 
dans SCS commencements; mais bientôt il abandonna cette 
manière, qui luy parut trop roide et trop comptée, pour en 
prendre une plus moelleuse et plus flexible, mais qui est 
pourtant devenue quelques fois trop lourde et trop confuse à 
force d'y mettre du travail et de vouloir iaire de Tdfet. Si c'est 
un défaut qu'on puisse reprocher à cet auteur, il ne se trouve 
pas toujours dans tout ce qu'il a gravé ; car ce qu'il a fait en 
petit est très-léger, et, pour ce qu'il a dessiné , personne ne 
l'a fait avec autant de légèreté et d'esprit. 11 étoit tout à lait 
propre à représenter des actions militaires, des veuesde mer 
et des vaisseaux, des ruines, des animaux, des pastoralles, 
et surlniil desfestes et des spectacles, qu'il représenloit dans 
toute leur magnificence. Il fut occupé à en dessiner plusieurs 
pendant le séjour qu'il fit en France, qui font présentement 
un des principaux omemens du cabinet du roy , comme les 
desseins que l'on conserve de lui à Florence ne sont pas des 
moins précieuses parties de celuy du grand-duc. Etienne 



Digitized by Google 



fi 

délia Bella avoit ou l'honneur de montrer à deisiBêF au grand- 
duc Cosme 1H, et, s'il eût voulu rester plus Ion çrtemp*? en 
Franue, on luy faisoit espérer le môme honneur auprè»dii 
Toy Louis XIV ; mfiis quoy qu*il fûl chéiy de tûule# }m per» 
sonnes de distinetion , encoie plu$ pour rexeellenoe de son 
caraolère qu'à cause de son habiteté, Tainoiir de sa profMr 
8ion,jointà la délira lessfMii". suii U iiipérament, lui laisûnl 
préférer la reUailUn lui lit aus^y mépriser tous les offres 
avantageux qui pouvoienl établir sa fortune (1). 



(1) Quant] nn rnnnaîl le calalogue de l'œuvre de la Belle, publié 
par Charles AiUoine Joniberl, Paris, 1774, in-8'>,de Vliïet iao pages, 

B*élonperaqu*on pui^Miaut^pt lui ajouter que le fertile que oQns 
publions de MarieUe, sans parler (le ce (^ui esl purement, un ca- 
talogue, rr que nous sfunmes forces de laisser. Ce qui Texpliquc, 
0eu que Warieile, qui coniptait faire quelque chose lui^ipêrae sur 
le sujvt, çt qui éiaji d»!'jà vieujc, ei peut-être par fois fantasque, se 
refusa de communiquer à Jombert l œuvre magnifique quMl en po»- 
Séciatt. Houi appMnoni aafaii do la f)rèfii«e de jombert : 

« Un seul amalnur, possesseur de l'œuvre de la Belle le jilus com- 
« plel qui exis'.c aujourd'hui, éloil eu (^latde me couduire et d'ê- 
« clairer mes pus dans ce labyrinthe de dithcultés; mats, loin d( 

n me prêter uu s^cQurs qye j'avois Ucu d'î^iitendre de lui, il m> 
• refusé même la permission de jetierun coup d*€ail sur ce trésor 

« unique qu'il possède, parce qull se propose de travailler aussi 
« j.ur le môme sujet. En altepçiant donc que cet amaleur, très- 
« éclairé et bien plus capable d'écrire sur tout ce qui concerne 
« loa arts, veuille bien nous faire part de ses connoissaBces, et doR^ 
« nef «q pul^lie wr cat^lflgUQ (le Tteuv rt; d§ la |(eUe d>prét celui 
« qui est entre ses mains, je prie le lecteur de jeter un coup d'œil 
« rdvcrable sur cet rss«i, rtr. (Avertissement, p. v-vi.) >» 11 rovieul 
encore sur ce refus daus la pré^^ije d§ ^on cal^logu^ de )^» Clorq : 
a J'ignore s'il se trouve un œuvre de Le Clerc dans le célèbre ca- 
« binet de M. U**^^ et dans quel état il peut être. Le refus qu'il 
« Ul'a fait de rne laisser prendre connaissance de Tœuvre 4e Is 
« Belle qu'il possèçle, dans le temps que je m'occupois du catalogue 
des ouvrages de cet artiste, m'a rendu assez circonspect pour ne 
q pas me mettre dan^ le cas d'un pouyeau refus ^ l oco^sipp d^ 
« celui-ci (I, p. xxvh »— I<^ous ajouterons que les renseigneipenta 
de Mariette seront a'autanl plus nouveaux qu'ils n'ont pas été em- 
ployés par M. Le Blanc, pour son J^anuel de l'Aniafeur d'Estampe^, 
dans \^ croyance où il était, comme loui le mondfj qu'il n'y 
avait rien à trouver au delà du catalogue de Jombert. 



« 
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—Etienne délia fieOft, étant encore fort jenne, grava les fi- 
gares qui se trouvent dans le livre intitulé : DeserixUm éé(U 

ftstein Firenze perla ianonizzasione di santo Andréa Cor sini; 
in Fiorenza, nella siamperia di Zanobi Pignmif 1632, 4° (t). Ce 
Ihre fut mis au jour en 1632, il contient une description de 
la iesie ^tte à Florence pour la eanonization d*André Cor- 
sini , le l** de juillet de Tan 16S9. 11 y a dedans vingt plan*- - 
ches rcprésoiilaiU divors sujets de la vie du saint, et à la 
(este il y a un frontispice qui reprcsenlo la décoration de la 
iaçade de ladite église et la procession solennelle oCl Ton 
porte rimage du saint. Â tontes ces planches, il n'y a aucun 
nom ny marque de graveur ; elles sont à l'eau forte, mais 
Von reconnoit facilement h la manière qu'elles sontdeStefano 
délia Bella et de ses premiers ouvrais de gravure, car, quoy- 
que le livre ait été mis au jour en 1632, il ne faut pas inférer 
de là que les planches aient été gravées dans cette année. Il y 
a apparence qu'elles l'ont été sur la fm de 1629. Le livre de- 
volt même être mis au jour dans cette ann^e; les approha- 
tions et permissions (i'iiu[)rimer sont daUVs de la fm de no- 
vembre et du commencement de décembre 1629, et le 
libraire, qui se doutoit bien que l'on trouveroit à redire qu'il 
eût si longtemps tardé à donner cette édition, se crut même 
obligé de rendre compte de la cause de ce retardement 
dans ua avis au lecteur, où il en rejette la laule sur les cala- 
mités publiques qui avoient désolé l'Italie. Il adjoale que l'on 
peut Juger, par les dates des permissions, que la composition 
de l'ouyrage étoit finie, il y avoit longtemps, et qu'aussitôt 
il l'avoit mis sous la presse, mais que d'autves oeeupaiions 
l'avoient détourné, n y a donc grande a})parence que les 
planches furent gravées presqu'aussitôt que la [este} la ipa- 
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Dièie doDt elles sont exécutées en est une preute, Baldînuoci 
dit que la Belle ne resta à Florence que quelques mois apr^ 

avoir c^ravé. on 1627, le repas donné par les Piacevoli (1), 
qu'ensuite il alla à Rome, où il resta pendant deux années, 
pendant lesquelles il grava l'entrée de l'ambassadeur polonois 
en 1633 (2). Il y a peu d'ordre dans tout œ récit; car la Belle 
s*arreste à Florence beaucoup plus de temps que ne le dit 
Baldinucci ; celte feste de Saint-André Corsini en est une 
preuve. Le titre du dialogue de Galilée (3) a été gravé en 1032, 
le livre ayant été imprimé à Florence , chez Jean-Baptiste 
Londi, en cette année. Ce qui est de certain, c'est qu'il devoit 
estre à Rome en 1633» puisque ce fut cette année que l'am- 
bassadeur y fit son entrée. Mais qu'il Tait gravée cette année 
à Rome, c'est ce qu'il faut examiner. En 1633, il grava à 
Florence l'image miraculeuse de N.-D. de riraprunelte (4), ce 
qui pourroit iiaire croire qu'il revint de Rome sur la fin de 
cette année 1633. Gefut pour lors^ au commencementde 1634, 
au plus tard , qu'il grava le titre de : LacHs Pkyiiea anafy' 
sts(5), et peu après la suite des vaisseaux, dont il dédia les plan- 
ches à don Laurent de Médicis, son Mécène (6). Il n'est point 
vray qu'il grava, étant à Rome la première lois, le GampoVac- 
cino (7), puisqu'elles n'ont pas été faites avant l'année 1650, 
et je croirois même assez volontiers qu'elles n'ont pas été 
dessinées que dans î-on second voyage à Home, et peut-être 
gravées ensuite à Florence, dont les planches lurent envoyées 



(1) Joniberl, n© 4, 

(2) Jomberl^ n* tS. 

(3) Jomben, n« 84. 

(4; Jomhcrl, n»27. 

(5) Lariis physica analysis, auclore Joannc Nardio philosopho, 
medico Fioreollno, Florealiœ, typis Pétri Meslii, 1634, 4<^. 

(6) Jombert, n" 31. 

(7) Jombert, 189. 
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va France par la Belle à Israël; car, y étant retourné de 
France, il y grava plusieurs planches pour cet Israël. 11 n'est 
pas vray noD plus que la Belle soit venu en France préctsé- 
inentau sortir de Rome, comme le dit BakUnucci , puisque 

l'on a de ses ouvrages gravés à Florence , en 1637 , et que le 
siège de Sainl-Omer, qui est asseuréuieiil un des premiers 
ouvrages qu'il ait deu graver en France, est de 1638 (1). Il se 
pourroit pourtant que cette planche eut été faille en Italie « 
puisque la thèse du B. Soto, soutenue à Florence» et qui a 
deu par conséquent y être gravée, est de 1639. De là l'on pour^ 
roil coaclure que l'arrivée de la Belle en France a étéenl6/*0, 
temps du siège d'Arras, et Baldinucci remarque, à ce sujet, 
que la Belle fut envoyé expressément sur le lieu pour le des- 
siner. Felibien dit que ce fut en 1642 ; tout ce qu'il dit de la 
vie de la Belle est à examiner; il faut aussy lire Sandrart, 
qui en a dit, ce me semble, quelque chose, et Corn, de Bie, 
p. 561 , et le Cabinet d'architecture (-2). Mais je trouve 
dans des notes tenues par Langlois, ditCliartres, que la Belle, 
auquel il donne la qualité de peintre et de graveur du duc 
de Florence, étoit à Paris en 1640. Il y est ialt mention d'un 
peintre florentin, camarade de la Belle; quel éloil-il? De plus, 
le litre des poésies de Di smarets (3) est gravé à Paris, en 1641, 
et c'est en 1641 qu'il grava la tragédie de Mi rame (4) qu'avoit 
lait représenter le cardinal, mort le 4 décembre 1642, sur le 
théfttre du PalaispCardinal; il y a apparence qu*il estoit bien 
auprès de luy. Quoiqu'il en soit, Baldinucci dit que la Belle 
vint en France avec le baron Alex, dcl Nero, ambassadeur du 
grand-duc ; peut-être trouvera-t-on Tannée de l'arrivée de 



(t)lombert, n» 5 des batailla». 

(S) Pages 1 07-11« édit. de Paris, t. Il, 3« partie. 

(3) Joniberl, n« 81. 

(4) Jombert, n» 74. 
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cet ambaiiadeur en France. Baklimicei dit que 1» Belle resta 
on» âDDto ea Pianœ, oe quf je miiois assez volontiers. 
Ftadant son séjour en Fiince, îl voyageaui FsyihBas eil Ame^ 

terdflm; il y a une petite suitte do veues gravées en 1647 (1), 
où il se. trouve quelques veues d'Amslerdam et de Calais ; donc 
il en estoit déjà de retour. Le Pont-Neul eet gravé à Paris 
en 1640 (fi). La Belle ëtoit encore àParls en 1648| LaQoloin- 
(>îère, qui s'en etoît servy pour les desseins de ses quatre 
grandes tables du théâtre d'honneur, en parle ainsi , dans 
son livre , du lliéAtre d'honneur et de chevalerie, imprimé 
an 1648 : < Ld Belle est présentement à Paris, où il travaille, 
a avee applaudissement de tous les curieux et savans en ce 
< noble art (du dessein), n n devoit estre de retour à Florence 
en 1650 , temps du siège de Piombino et de Porto Longone, 
gravés, le premier, par Livio Meus, et le second, pai la 
Belle (3), sur les mémoires que leur foumissoit il Guerrioi; 
c*est ce que rapporte Baldinuooi, mais ce qu'il taudsa exa^ 
miner aveo attention i car pourquoy la Belle auroiMlmisson 
nom à l'une et l'autre planche, s'il n'y en eût eu qu'une de 
gravée par luy? Ce qu'il y a de singulier, c'est que Baldi- 
nucci dit que la Belle estait pour lors de retour de son 
deuxième wyage de Home, et cependant je suis comme as- 
seuré qu'il n'y avait pas longtemps qu'il es^oit arrivé de Pa<» 
ris en Italie. 11 mourut en 1664. 

-r*- Giartres peut avoir connu la Belle en Italie, lors de son 
premier vgya9e.t^ll y alla en 1690, et je trouve qu'il y étoil 
encore en 1666. Ainsy, la Belle, qui estait alors à Rome, 
avoitdeu le connottre avant que de venir en France , et je ne 
m'étonne pas que ce graveur, arrivant à Paris, grava pour 



(1) Jomberl, n" 134. 

(2) Jombert, n» H2. 

(âj Jombert, n<> 48 des sièges. 
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luy plusieurs idanches, et mesme, autant que je le puis con^ 
jeetarer, luy entendit quelques-unes quHl avoitapportéesavec 

luv, el qui ûvoient ô\é gravées en Italie; (arà qui pou voit-il 
s'adresser qu'A ce marchand qui esloit celui qui faisoil le plus 
de commerce dVslampes, et qui , ayant voyagé en Italie, y 
avait cantraeté des habitudes, et s'étoit fait connottre. Il estoit 
hïm naturel que la Belle, arrlyant à Paris, s'adressa 6 lui pré- 
fërablffment h tout nuire, el c'est aussi ce qui arriva. Je vois, 
par les noies tenues par Langlois, qu*il$ étoient en relation et 
qu'ils se irouvoient ensemble aux mêmes parties de plaisirs. 
Qe ne lût que quelques années après, et peut-être mesme 
après la mort de Ctartres, ce qu*ll faudra vérifier» que , con- 
seillé par Collignon, ainsy que le dit Felibien Collignon 
étoit à Paris avant la Belle; il y étoiten 1639; ce fut dnns cette 
année qu'il vendit à Langlois la planche de marine qu'il avoil 
grevée d'après les originaux de la Belle— La Belle fit connois» 
sanee avec Israël qui avoit les planches de Gallot, et se mit à 
graver enticRiiicuL })oiir luy. Je remarque cecy , parce que 
cela sert à rectilier une partie de ce que Felil)ien a écrit sur 
le chapitre de la Belle. 11 £audra aussy examiner ce qu'il en- 
tend par cette suitte de marine, dont Giartres ne voulut pas 
s'accommoder, et qui fut le sujet qu'il alla ches Israël. 

-r- Il est si vray que la Belle eonnoissoit parliculièrenienl 
Langlois, dit dartres, avant que île veiiir en France, quej'ay 
veu plusieurs de ses lettres qu'il écrivoit à M. Langlois, de- 
puis sea retour à Paris « c'est-à-dire depuis 1634 — je me 
trompe, ces lettres sont adressées à mon ^rrand-père Mariette, 
— où il luv fait mille protestations d'amitié, el luy fait part de 
tout ce qu'il gravoit. M. Langlois ayant mesme fait un recueil 
des ouvrages de la Belle, celuy-cy prit soin de ramasser tout 
ce qui pouvoit lui manquer de pièces rares, pour la rendre 
complette. Cette belle œuvre est encore entre nos mains. Il 
luy lit aussy présent d'un magnifique dessein de l'entrée de 
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l'ambassadeur do Polo^e à Romo , différent de ce qu'il a 
gravé; mais ce (]ui marque encore mieux la bonne mtelli- 
geoce qui régDoit entre eux, c'esl que non-seulement les pre- 
miers ouvrages que la Belle fit à Paris furent sous Lauglois , 
mais qu*il continua mesme de graver pour luy jusques à sa 
mort; car les cartoucfies et le Pont-Neuf furent mis au jour 
par Ciartres, en 1646. Ainsy, tout ce qu'avance Felibien a 
grandement l'air deiable, et, s il est vray, cela ne p(|pt être 
arrivé tout au plus que depuis la mort de Langlois , arrivée 
en 1647, ne voyant pas effectivement que sa veuve ait rien 
mis au jour de nouveau de la Belle. Ce fut l>raël qui eut pour 
lor.> généralement tout ce qu'il grava : peut-être inènic a voit- 
il déjà eu quelques plaoclies de luy du vivant de M. Langlois; 
c'est ce qu'il faudra examiner. 

— 11 n'est pas ordinaire de trouver, dans les ouvrages des 
graveurs de profession, autant d'esprit et de goût qu'on en 
rencontre dans tout ce qui est sorti des mains de Le Belle; 
mais aussi avoit-il étudié pour devenir peintre; il s'étoit 
formé sur les meilleures manières, et toute sa vie s'étoit pas- 
sée à dessiner. Sa plume, qui est d'une légèreté surprenante, 
exprime dans la plus grande justesse les plus petits ui)jcts; 
ils ne craignent point d'être regardés avec la louppe, ils y 
gagnent au contraire beaucoup. (Catalogue Grozat, p. 6.) 

— • Sa dernière manière plus large; apparmment qu'il 
n'avoit plus les mêmes yeux. 

— Une figure de jeune homme debout, a moitié vétu, 
dans la manière du Parmesan; pièce en hauteur en clair- 
obscur* M* de Julienne en a eu le dessein de la Belle, ciiez 
H. BouUe, qui le tenoit de Bérain, et celuî^î de M. Silveslre; 
preuves que la planche a été faite en France et emportée par 
la Belle en Italie. — Elle est au nombre de celles qui appar- 
tiennent au Grand Duc. 

— 4 nUte d'urne énumération des pkmcheê d$ la Belie^ 
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qui appartenaient au Grand Duc, Mariette ajoute : Toutes 
ces pièces ont été envoyées de Florence <\ S. A. S. Mgr le 
prince Eugène de Savoye« en 1730, par le Grand Duc. Il luy 
ayoit été pareillement envoyé de chez le Grand Duc la suitte 
des quatre planches de Bamboches, dont les planches sont 
au^i certainement chez le Grand Duc, et jo ne crois pas qu'il 
en ait davantage; du inoins, M. de Montarsis, qui avoit 
leçu, il y a longtemps, un semblable présent, dans un temps 
où toutes les planches de ce cabinet étoient dans un meil- 
leur ordre qu'à présent, n*en avoit pas leoeu un plus grand 
nombre. 

— J'ai vu vendre, chez M. Pottier, les quatre pièces de la 
Belle, qui sont indiquées dans le catalogue de ce curieux, 
sous le no 180; elles ont été payées quatre fois plus qu'elles 
ne valent. 

Le petit sujet au trait représentant un enl.int qui, avec 
un masque, fait peur à ses camarades, est un petit morceau 
en travers d'environ 5** de large sur 3 pouces de haut, et je 
le crois bien de la Belle; il est dans la même manière que 
f évantail au trait que j'ai dans mon œuvre. 

La petite pièce, aussi en travers, d'environ 3" de large 
sur deux pouu's de haut, représentant trois mendians, est 
jolie; mais je garantis bien qu'elle n'est pas de la Belle; elle 
est de J. Le Pautre et d'une touche plus ferme que ne Ta eu 
la Belle. 

La figure polonaise tsi uni t oplc d'une des figures du 
livre intitulé Yarie figure, dont la première feuille représente 
la vue de la grande galerie du Louvre. 11 ne faut que jetter 
les yeux sur cette petite pièce pour reconnaître la vérité de ce 
que j'avance; celui qui l'a gravé y a mis sa marque sur la 
terrasse. 

Quant à la pièce représentant un paysan appuyé sur 
un bâton, laquelle est de même grandeur que la précédente 
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pièce, c'e.^t environ 2* 6' de haut sur 2 pouces de large, et je 
m la révoque pas en doulei mais, pour pouvoir l'assurer plus 
pofitUvement, je voudrois l'avoir examinée avec plua d'aUeiH 
tioD. En tout cas, si je favoia, je ne feiois pas difBciiUé delà 

ranger dans mon œuvre. 

Cet article a été acheté par M. JouUala pour M. Paignua 
d'^onval. 

— Le ballet des autruches, des singes et des ours» et des 
perroquets, imaginé par J. B. Balbi, pour servir d'intermèdes 

à l'upéra de la Finta Pazza, qui fut représenté à Paris sur le 
théâtre du Pelit-Bourljon, en 1645, fut dessiné avec beaucoup 
d'esprit par Etienne de la Belle (j'en ay veu la plus grande 
partie des desseins chez M. Boulle, en 1731), et gravé en<^ 
suite en 19 planches par Yalerlo Spada. Ce Valerio Spada a 
été un des plus habiles maistres d'écriture qu'ait produit 
l'Italie. Il en est fait une nitnlion fort honorable ilan^ la nou- 
velle édition du poëme 11 Malmantile racquistato di Lormxo 

lAppi faite à Flor^ce, en 1731. Paolo Idinucci, qui a com- 
menté ce poème, y dit, dans une de ses notes, p. 458, que 
Spada excelloit non-seulement à bien écrire, mais qu'il des* 

sinoil aussi bien des paysages à la plume, qu'il grava au Lr.- 
rin et à l'eau- forte, qu'il étoit intime aray de Lippi chez qui 
il avoit appris à dessiner, et qu'il vivoit en 16S8, âgé de 
plus de 70 ans. Spada, selon GineUi, dans son histoire Usa 
des écrivains de Florence, étoit de Coik di Valdeja, Il mourut 
à Florence en 1688. 11 avoit été maître à écrire de Cosrae III 
et des princes ses enfans, et étoit inlatigable au travail, à 
quoy Antoine Maria Bisciont, éditeur de la nouvelle édition 
du Malmantile, ajoute que personne n'avoit encore autant 
perfectionné l'art de récriture. Il avoit commencé de graver 
quelques-uns de ses alphabets, mais cet ouvrage est demeuré 
im pariait, et est présentement entre les mains de M. l'abbé 
Gabriel Biccardi* Ce même Spada a gravé une yeuet en veue 
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d'oyieaU) de la viUe de Florence^ prise dd pnO» éi S. Wran^ 

cesco à Monte. Mais quoy qu'en disent tous ces messieurs, ce 
Spada n'est pa^ un grand GreCi m pour la graveure, ni pour 
le dessein» à eo ji^per par ce qu'il a gmé d'après la Belle; il 
a horriblement allM le goût du dessein ; on ne trouve dans 
tout ce qu'il a fait ni goût ni pratique. Reste à soayoir s*il a 
gra\('' cela à Paris, ce que je croirois assez. Du reste, je ne 
(ii&puie pas qu'il n'ait pu eslro un trôs-habile écrivain. Mais 
pourquoy vouloir donner à un homme an mérile qu'il n'a 
pas? N'étoit^ pas aasec pour lui de s^étra ftdt estimer dans 
la profession d'écrivain qu'il eierçoit {i)f 

— Ddiis le tal;ilaî(ue des livres de festes et s))e( (acles, que 
le baron de Tessin a rassemblé à Stockholm, ces treize ligures 
et la quatorzième» qui est le rocher» sont raj^porléas aous ce 
titie : La ddU ttêgimU^TwnmûmàUÊ^ rappmenêaio 
in Modena ml passagio àé Ser, Archiduchi Fefdinando^ 
CarlOy SigismondOt Francesco dWustria, et Àrchiduchessa di 
Toicana; 1652, 14 figure grandi da Si, diUa BeUa* Voicy donc 
la véritable explication et le sujet de ces estampes. Qe n'est 
point, comme Ta préibndn Mdinuoci, un urrousel mpTé>- 
senlé à Vienne en présence de l'empereur. 

— ^Lcîîdeux estampes de la Belle, qui sont intitulées par 
Baldinucci Gtuochi deiia œtUwUm représentant une espèce 
de danse ou d'eiercke qui est en usage en Italie dans le 
temps du carnaval, et qui est eiécutée par des sauteurs* Voloy 
en quoy elle consiste ordinairement : Huit ou dix hommes, 
debout et fermes sur leurs jëiiibes, forment un cercle, en se 
tmnt tous les uns le» autres fortement embrassés par la 
nuque du ooL Quatre ou six autres montent sur les ^ules 
de cauKl, toujouia dana la même posture et en portent trois 



(1) Jomberi, A» 103. 
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de la même manière, qui en soutiennent un dernier, lequel 
termine le groupe; dans cette situation, ils mardient pen* 

danl quelque temps en cadence, et enfin celui qui est à la 
cime fail une culebute en l'air et saule à terre, ou il osl 
receu par deux de ses camarades, qui sont postés pour cela; 
les trois d'ensuite en font autant, et tous les autres de même 
par ordre, ce qui s'appelle à Florence far ta êombokOa. J'ay 
veu cet exercice fort bien exécuté à Paris par des sauteurs. 
J'ai extrait cecy de^ noies de P. Minucci, qui accompagnent- 
la poëme Malmaniile racquistatOy et M. Salvini observe que ces 
danses s'appellent délia eonladina, comme les Anglois comt- 
try-danee les danses que nous avons pris d'eux et que nous 
appelions aussi contre-danse : Le mot anglois signifie danse 
du pays ou danse paysane. 

— Une pièce en hauteur (13", ii.; tr.), gravée au burin 
assez mal par Yaléhen Regnart, qui y a tellement altéré la 
manière de la Belle qu'elle j devient presque méconnois- 
sable. Ce sont d'ailleurs de grosses figures, et Ton sait que 
ce n'étoit point le talent do la Belle de les bien faire. Ainsi 
on ne scauroit point qu'elle est d'après ce maître, si on n'y 
lisoit son nom au bas. Cette pièce représente St Dominique 
de Soriano à qui la Ste Vierge, accompagnée de Ste Cathe- 
rine et de Ste Bladelaine, présente une image de St Domini- 
que. Voicy son titre : Vera effigies S. Dommici à Soriano, 
au haut de la planciie. La pièce a été dédiée au cardinal 
Alexandre Gesarini par frère Orsuccio, religieux domini- 
quain, et l'on y trouve au bas le nom du graveur, qui Ta 
gravée à Rome, et vis à vis : Delineavit Sieph, délia BéUa 
invetHor (1). 

— ii /a suite de l'indication de quatorx» stgets religieua^ qui 
(1) Jombert,n*40. 
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sont pour la plupart des vierges, Mariette ajoute : Ces qua- 
torze pièces forment m mesme Uvre ; P. Mariette a les plan- 
ches de toutes (1). 

— • La Ste Vierge à demy-corpSi daiisunrond,al]aîtanireii- 
fiint Jésus, d'après Louis Garache. Il y a une estampe de cette 
Vierge, ligure enl!^l c , que je crois gravée d'après le Brioci (2). 

— S* Antoine de Padoue en demy corps, d'après Jean 
François da Gento» dit te Gueiehin ; répétition, à ce qu'il me 
semble» de restainpe originale du Gueivhîn. 

— Portrait sans nom, d'un auteur Agé de soixante et neuf 
ans, dans un ovale; gravé au burin par Et. de la Belle dans 
ses commenceraens. A une autre épreuve, il y a LXXÏl; on 
voit qu'il y avoit auparavant LXIX et que cette datte a été 
reformée depuis; le nom de la Belle, ou plutost son chiffre 
est au bas ; i 1 y a les deux vers cy acost^ au bas du portrai t : 

Exprimit anctoris Tnltttm pictara, sad auetor 
Ipse 8ui yires exprimit îngenii. 

G'est le portrait de SUphams Rodmeiu Casirensis Lm^ 
tanm œUU* 78; j'en ay ireu une épreuve avec cette inscrip- 
tion gravée autour du portrait; la planche étoit usée. J'en ay 

veu aussi une copie avec la môme inscription ; cette copie a 
été faite pour estre mise à la tête d'un ouvrage de cet auteur, 
intitulé : Tractatus de ncUuré tnuliebrif Hammœ^ 1654, 4^; 
Tonavoitécrit au bas: Olim Hagni DucisEtruriœ CcmiUariM» 
4ê $amtatê et tn Àeadmid Pisanâ medianam dcems (3). 

— Représenlation d'une feste donnée à Pise dans une place 
située près de TArno, d'après Ercole Bazzicaluva ; des pre- 
mières manières d'Étienne de la Belle. Je ne la crois point 



(1 ) Dans les q«* 148 à ld3 de Jornberl. 

(2) Jombert» n» 183. 

(3) lomberl^ 60* 

T. n« / 
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de la Belle î j'estime que Ba^ticaluva en est le graveur et que 
le dessein est de la Belle (1). 

— Douze sujets d'une histoire romanesque^ gi^vds pir 
BtîfiiiQe de la Belle dans ses premières ËianièreSA -^lls de soot 
fias de la Bdle, mais d'fiiGOle Bttttcaltt Te ; les desseins peuvent 
être de la Belle (2). 

Entrée de l'ambassadeur de Pologne à Rome, en 1633, 
en ait feuilles gravées à Rome. Aug« Fiaiisimis et Je. Bapi 
Nigropontes formis Bononiss ; elle est dédiée au prince Latt* - 
tent de Toseane, protecteur de la Belle^ et frète du gmtid duc 
Gosme second. Aut premières épreuves, les noms des mar- 
chands ne se trouvent point. Il n'est pas sûr que les planches 
aientétégtavéesàRome; le dessein j a été iail; celan'est point 
douteux. Cet ambassadeur étoit Qeorges Ossolinscki, ambasM- 
deur d*obédience de Ladislas, rov de Pologne, au pape Urbain 
VIJl ; son entrée se (it avec beaucoup do pompo, en 1633 (3). 

— Veue d'un reposoir dressé à Paris pour la fesle du Saint- 
Sacrement dans la maison de M. Tubœuf. Le roj jeune, la 
rejde sa mère, et toutUs là cotir âssidtetit ft oetU) phxjMlôn; 
dédiée à Mgr Tubceuf i par Un Italien qui atoit pré(rid0 à 
cette décoration, e! qui fit graver la planche; la planche que 
Golignon avoit emportée à Rome y est encore entre les mainS 
de ceux qui ont acquis son fonds de planches; mais eUe est 
usée* Je crois cette planehe du même temtle qUèlatetledu 
Pont*Neuf(4)i 

— Montjoye SI Denis, roy d'armes de France; pour lo livre 
inlilulé de l'Ottice des roys d'aniies, des iiérauts et poursui- 
vants, par la Ctolombière» 4S in4ô, PariSf acheté d'iffltiH& 



(1) Jombert, 32. 

(2) Jombert, no 12. 

(3) lombert, S8. 

(4) Jombert» 83. — Sur la maison» voir Pl|ani<d| 
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mer en 1644 ; ainsy la |)lanclie a été }?ravée en 1644. Dans le 
lointain est représenté le cunvoi d'un roy de France, qui est 
graré par ÉtieDoe la Belle» le reste étant gravé au burin par 
J. OoUvey sur son dessein. Le trait de la figure principale à 
auâsi été gtaTé à reau*forte par la Belle, et remply au burin 
par GouTay, amy de la Belle; j'en reu une épieuve avant 
que Couvay y eût travaillé (1). 

•^Garlè Gantu, comédien italieni jouant de laguittarOt 
gravé au burin par J. Gouva^r d'après Ëtienne de la Belle, 
qui a graTé dans le lointain la veue du PontrNeuf de Paris. 
Mon père prétend que la veue de Parii est gravée par Sil- 
vestre» et les ligures par la Belle* 

^ Plan et profil de la Rochelle assiégée par l'armée de 
France, commandée par Louis XIII en personne et réduHte 
sous Tobéissaflce de ce prince, eu 109B. A été gravé depuis 
l'arrivée de la Belle en FrancCi H presqu*en même temps que 
le siège d'Arras, c'esl-à-dire aux environs de 1641, pour 
quelqu'un qui vouloit iaire sa cour au cardinal de Rieheliett. 
Je crois que ce Ait te médecin de Lorme 

•—Plan et profil de la viUe d'Arras^ assiégéë et prise par 
les François, en 1648. La datte y est en suite du noui de la 
Belle, et il y marque que c est à Paris que cette planche a été 
gravée en 1^1 . Il 7 en a des premières épreuves sans la datle 
et où le choTal mort, qui est étendu sur la terrasse, est moins 
chargé d'ouvrage; la croupe en est presque blanche | ces 
épreuves sont fort rares (3). 

— Plan du siège mis devant la ville de Piombino par les 
Espagnols en 1650* Pb* Baldinucci, dans la vie de la Belle, 
dit que cette pièce est de Lîvio Meus, et cela peut être. Il e^t 



(1) Jomberl, n<» 99. 

(2) Jombert, n"* 1 des sièges. 

(3) Jombert, n* 7 des sièges. 
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vray qu'on y lit le nom de la Belle, et que cette pi^ce a beau- 
coup de sa manière; mais il est vray aussy que ce nom de la 
Belle n'est pas écrit de iuy et peut avoir éié mis après coup. 
D'ailleurs Livio Meus étoit disciple de la Belle, ei» si Ton en 
croit Baldinucrit imîtoit parfaitement sa manière. Si Ton 
examine bien cette pièce, Ton y trouvera des endroits qui ne 
sont pas tout à fait dans la manière que la Belle avoit pour 
lors. J'ay même une épreuve de la planche dans l'état qu'elle 
étoit sortie d'entre les mains de la Belle (1). 

—Décorations de théâtre et les principales scènes delà 
tragi-comédie de Mirame, représentée dans la salle du palais 
Cardinal, en 16^1, au nombre de cinq pièces (2). — Il doit y 
en avoir six, scavoir le litre et les représentations des cinq 
actes. Celte pièce de théâtre est de la composition de Desma- 
rets, quoy qu'il soit que le cardinal de Riehélieu y eut 
aussy grande part, et il l'affectionna même tellement que, 
pour en rendre la représentation plus magnifique, il fit bâtir 
exprès une salle de comédie dans son palais, où l'on repré* 
sente encore habituellement les opéras* M. Pelisson, dans son 
histoire de l'Académie (3), dit que la représentation de cette 
pièce coûta deux ou trois cent raille écus. — Ces estampes se 
trouvent originauiment dans le livre intitulé : Ouverture du 
théâtre de la grande salle du Palais Cardinal; Miramef Ura^t- 
cmédie, PariSf 1641, 8^— Je remarque que presque tout 
ce qui paroissoit de Desmarets étoit presque toujours orné 
d'estampes de la Belle, dont le mérite étoiX connu du cardi- 
nal de Richelieu. 

— Dans les triomphes de Louis le Juste (4), imprimés en 



(1) Jombert, 49 des sièges. 

(2) Jombert, n*» 74. 

(3) t.dh. do 1(^72, p. ild, 

(4) Jombert, n<> m. 
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1649, la Belle a gravé les morceaux suivaDs, deux vignettes 
et deux lettres grises : le monument à la gloire de Louis Xlfl, 
d<mt Tarchitectuie est gravée par Jean Harot, deux batailles 

dont une navale, le fonds de la planche où est représenté le 
roy qui viont de faire la conqueste de la Roi !h Uo; le fonds 
de celle pièce est la veue de la digue de la Rochelle. 

La pluspartdes desseins des devises sont de la fieile, ceux 
surtout où il y a des animaux; j'en ay veu quelques-uns 
parmi les desseins de M. BouUc. Une partie de ces devises est 
gravée par Silvestre, l'autre par Riciier. 

— - Dans le catalogue des estampes du cabinet de M. d'Her- 
maiid, est indiquée, dans son couvre de la Belle, une suitte 
du jeu des Reynes renommées, très-rare et différente de celle 
qui a été gravée par la Lielle pour Desmarclz ^1). Mais il ne 
faut pas s\y laisser imposer; cette suite n'est d'aucune consi- 
dération, ce sont des copies des plancbes de la Belle et d*asâez 
mauvaises oopies. 

DELOBEL (NICOLAS), né en 1693, est mort à Paris, le 
18 mars 1763, âgé de 70 ans (2). Il avoit c^nnu àRome Bou- 
chardon, où ils avoient été pensionnaires du roi, et ce fut 
chez lui que cet excellent sculpteur délMrqua lorsqu'il arriva 

à Taris. Delobel, disciple de M. Boulmgne le jeune, étoit un 
assez pauvre peiuUe. G'ëtoit un génie froid et il n'avoil au- 
cune couleur* U prétendoit pourtant aux grandes machines, 
et il trouva peu d'occasions de s'exercer. Ce que j'ai vu de 
mieux sont des veues de Bome, qu'il avoit dessiné sur le lieu 
et dont il avoit un assez grand nombre dans ses portefeuilles. 
11 avoit été reçu dans ! Académie royale de peinture en 1737. 



(l)Jomben, û° 118. 

(3) M. Georges Duplessis vient d'insérer une petite note sur Dalo- 
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DBLOBMB (fhiubebt), abbé d'Ivry, fut {K)upyu sous la 
Tègne àê Henri geooftd de la charge de surii^teiidaDt de tous 
ks bâtimens du roi et, après la mort de Pierre des Auteli, 

clerc des œuvres du roi, qui depuis 1531 avoil la rlinriro de 
controlleur des bâlimens, le roi lui lUaiua pour adjoint 
de Corme, son 6ère« avec faculté d'ordonner en soa absence 
desdits bâtimens et d'en tenir registre et oontroUe. 

(Test ce qu'on apprend des lettres patentes de Fran- 
çois II, données à Blois, en 1559, en laveur de François Sau- 
vai, pourvu de rélnt et ofiieedô tonlrolleur général des hàti- 
meuls du roi, charge dans laquelle il remplaçoit Jean BuUant, 
dernier titulaire, J^en ay la copie dans un extrait des registiee 
de la chambre des comptes concernant les bâtimens qu'aviKt 
fait faire Colbert et que je trouve chez M. Félibien, chargé 
par co ministre de (aire l'histoire des hAlimeiib du roi. 

-^ûans des lettres patentas de Henri 11, du H juillet 
concernant la création des nouveaux payeurs des bastimaas 
de Fontainebleau et autres maisons royales, le roi le nomme 
Cftns^iUw et maiitre ordinaire en ' $a chmnbrt des car^ijUei à 
PariSf ubU d lvjyy et commmaivc ordonne par S. M. $nr U 

(mt de ifti bâtimens ; quAiii^ que je ne lui (rouve données 

aupifp autrp ^(irpit; car, dAps ses ppyrages imprimés, il se 
q^aliQe d*aiimonier 4ll roy, abbé de ^t-Eloy de Noyop et d# 
StrSerge J'Angcfs, 11 est cependant constant, par la pièce 
citée, qi|*en 1558 il éloit maîlre des couiplcs. 11 avoit été re- 
fi^u eq cel)£ charge^ le 9 m^rs et dans ses lettres (t« 

provision, \\ est qualifié A^fO^bé 4'ivry (et I vry esl une abbaye^ 
de bénédiotins au diocèse d'Evreux) et commissaire des bâtir 

ipçp& ^^^ roy. Jcf|n Worii^ Jiii ài|cpé4j> daqs Vpfficc de jn^Urf 

bel, à propos deson tableau de la Réunion de la iorcsins à Is Frf ope, 
daas la demier volama de la 6e«f été d^sislièQlpgle iemine. 
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des compter» ei fut reçu le 17 juillet 1&59. Sans doute qui 
Philibert Delorme ne quitta la cbambie des comptes que pour 
<l«?eiMr aumônier du roj. G'étoit amz Tosage de œ temps- 
là, de dooner des Mnéflces et des employs ecclésiastiques 

aux haliilcs arlislcs. Les tiuaiiccs éloienl épuisées et assez mal 
Qfdoooées; on Qe scavoit point les rûcouipea:>er autrement, 

et Toa s*emt>arrasapit peu si la bleoséapce étoit gardée, C esl 
ainii que la Bosso iut pourvu, an rapport de Yasarit d'un car 

nonicat de la Bainte-GUapelle, le PrimaUce de Tabbaye de 
Sdiiit-Gerniain de Troyes, etc. Je fais cotte observation (iaK g 
que Pb. D€iorme sçavoit à peine, dit-on, les principes du 
latia, et qu'il sembla qu'un aumônier du roy auroit dû eitre 
plus instruit. Cette ignorance reprocbée k Pb. Delorme» est 
fondé? sur une aventure qui luy est arrivée ; voulant morfir 
fier une personne de la œur, d'autres disent le poëte Ronsard, 
qui avoil fait contre lui un sonnet où il se servoit de ce terme 
}iyuriei|x la tnuUê çro^tée^ il luy fit fermer fci porte des Tuil<? 
larifiSt et céluy-cl, autant pour plaisanter que pour se van» 
ger, écrivit dessus la porte«n grands caractères FORT. REVE* 
RENT. IlABl?]. Delorme se crut offensé; il se plaigml liaule- 
mem. L'affaire fut portée, dit-on , devant la reyne Catherine 
de Jllédicis, qui lit beaucoup lorsqu'on vint m\ édaircissor 
men$. Celui dont Delorine se plaigooit montra que ce que 
œluy-ci prenoit pour du françois étoit du latin, et qu'il nV 
voit eu d'autre ialcnliuii que d'écrire en abrégé cette sentence 
tirée d'Ausone : Fortunam revercnter habe : Delorme parui 
satisfait; il n'en sçayoit, pas davantage et ne voyoi^ 
que celte sentence étoit une leçon pour luy qui lui rap- 
peloit son ancien estât. Je ne scais où j*ay lu cecy. N'es^ 
ce pas dans la vie do Ronsard par Binet (1)? Voyez la 



(1) Voyez cette vie de Ronsard daas rédilloa ia-folîo de iW, 
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chtique de Ba^le, par i'abbc Joly ; ce fait y est rapporlé. 

DËLYËN (iean), peintre, de l'Académie royale de peinture, 
où il avoit été reçu en 1725» étolt disciple de LaigîUière, et 

s'est pareillement consacré au genre des portraits. Il avoit un 
assez beau pinceau; mais avec cela il n'est point sorti de la 
sphère des peintres ordinaires. 11 est mort à Paris, le 3 mars 
1761, âgé de 77 ans. Piqué de se voir dans l'oubli, legardant 
cela comme une injustice, il s*avisa de peindre un tableau 
où le public étoit représenté sous la figure d*un asne, qui, 
dans son alclier et vis-à-vis d'un des ouvrages de peinlure de 
sa façon ) osoit taire le métier de juge. Ses amis lui conseil- 
lèrent sagement de ne le point produire, ainsi qu'il en avoit 
le dessein; car 11 avoit (àit le tableau pour être exposé à l'un 
des salons. Il ne put cependant se refuser tout à fait à mon- 
trer au public quelque chose de ses ressenliraens; il le grava, 
et j'en ai une épreuve, aussi bien que d'une autre planche 
de sa &con où il s'est représenté labourant dans le champ de 
la profession qu'il avoit embrassé* 

DENNER (balthazab) est né à Hambourg, le 15 janvier 
1685, et 11 est aisé de voir» par la façon dont il a peint ses 
tableaux, que sa première éducation a été mauvaise et qu'a- 
vant de se mettre à peindre à l'huille, il avoit fait son talent 
de la miniature : car, ostez-lui une tête, qu'il dessine encore 
d'assez mauvais goût, il ne sait pas mettre une figure en- 
semble, et, pour ce qui regarde son pinceau, le travail en 
est si fin qu'il échappe aux yeux les plus perçans. Il exprime 
de la chair la moindre ride ; le plus petit poil^ le pore le 



p, 1651. Binet indique ht pièce comme ane grande pièce au roi 
et non comme un sonnet* 
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plus imperceptible et le moins ouvert sont rendus dans un 
si grand détail qu'on est sûr qu'aucun de ceux que la na- 
ture a o£fert au peintre n'a été obmls. Ce qu'ont peint Yanr 
derwerf et Gérard Dow n'approche point de oe tennîné, et 

c'est pour se montrer encore plus singulier qu'il a fait choix 
par préférence des têtes de vieillards, de celles surtout qui, 
dans la décrépitude, avoient la peau la plus rude et la plus sil- 
lonnée. G'estalocs que son pinceau triomphe. J'ai vu à Yieime 
cette fameuse léle de vieille, qui passe pour être son chef- 
d'œuvre, pour laquelle l'empereur avoit prodigué l'or, et 
qu'on tenoit renfermée sous la clef dans une boette, coaime 
on auiolt fait d'un trésor. L'exécution a quelque chose d'in- 
compréhensible; mais je n'en his pas pour cela plus satis- 
fait. Je n'y crus voir que de la peine et rien de celte légèreté, 
de ce vague, avec. le>(]ui Is la nature colore les olijets. J'ai vu 
depuis à Paris deux autres têtes, l'une de vieille et l'autre de 
vieux, et ce défaut m'y a encore paru plus sensible. SeroiNïe 
que les tableaux auroient été faits dans les derniers temps 
de Denner? Je le crois, et il est vrai que c'est le vice de tous 
les artistes qui travaillent, comme a fait celui-ci, sur un mau- 
vais fond et qui n'ont que de la routine; Tesprit s'émousse, 
la main s'appesantit, et les ouvrages devienoent tout de glace 
et languissans. Notre artiste a joui pourtant jusqu'à la fin de 
sa vie d'une grande réputation, et ses tableaux ont continué 
d'èlrc payés au poids de l'or; mais par qui? par des rois et 
des hommes riches et puissant, à qui les singularités eu im- 
posent, et qui s'amusent volontiers de semblables minuties, 
n est dit, dans la vie de Denner, qu'il a quelquefois peint des 
fleurs et d'autres objets Inanimés et qu'il j a réussi. Il a 
mené une vie assez ambulante. Tantôt il sortit de sa patrie 
pour se transporter en Angleterre et en Hollande; d'autres 
fois il se leodoit en différentes cours du Nord où il étoit 
appelé, toujours occupé à peindre des télés de fantaisie et des 
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portraits qui lui valoient hoauconp d'argent. Il est mort le 
14 avril 1747 à Hambourg, ron a sa médaillé qu'i» doses 
adniialeui5 a fait frapper en 1T89. Daaoanpsy tiââadmir de 
Van Gool, a donné la vie en frençois, et l'on trouve quelques 

particularités qui le concernent encore dans l'ouvrage du 
baron de Hapredorn, Lettres à un aniateur. — L'auteur du 
catalogue des tableauf de Dspade le lait mourir à Bostoek 
en 1749. 

DBNTB (enMtAMo) di Titiano. Je ctoiaqueifeitdeloidoiil 

il est fait mention dans le livre intitulé Catalogo di varie cou 
upparkmniii in Vinegiot oppressa Gioliio, 1552, S*», p. 498, 
sousle nom de fiiretane ûmUê ia Caneda, diêOÊftio di JRk 
fimiù da OadQn.-^lA père (Mandi dit icjr fort mal à p»Or 
p08 ! |)î m ii wdrnm êkim emrl9 ék êiampe. Il y a dam 
Ridoin, dopt il fait Textrait : Di cui vanno alcune opers in 
valla çh^jHumQ m M mo^Hfv» Cela e»t tort différept, 

QËRPËT (cLApiiB) U). l» plan d'une bataille oi^ sur le défaut 
ei( la ÂncdaLormine, Gtiarlas lY, armé è raptii|ue et moqlé 

sqr un cheval, sous les pieds duquel sont renversés se$ enne- 
mis, et iiu haut de la planche du mesme côté est une renom- 

<néa qui liQi^id'une vm\k Mm trowp^t^ et de Vautre car- 
tgucba leiiftmaDt lai armes de iQpaine, Celle pièce ait è 



(1) Pour tout ce qui concerne Démet, nous renvoyons d'abord a 

{11} premier (r^vail, p|jbii^ p^r les dcuf éditeurs de ce livre, dau^ 
ë second volnme des Peintres protnneiauxj p. Se? à 840, et à là 
nouvfllla étude «ncore plus complète qu^en puMiara bientôt notre 
correspondant M. Megunap.DéjàM. Lepage, dans son excellente mo- 
nographie du palais ducal de Nancy, avait tiré des comptes les 
mentions inédiles les plus curieuses sur Deruet; le travail dp 
K. |le»i|me jréupira |^ ce q^^ était 4*jà ir<;cueil|L e^en «ipu^îra 
encore de nouvelles. Des Iraviraz de ce genre gsgnent toujours a 
atea refaite* . ' 
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Peatt-^iorto, gravée aans goût ; elle passe pou f estie de GaUel 
et de ses pFemièm choses. Je n'en croîs rien. Je orots nesine 

que l'on en a coupé un coin où mm doute étoit écrit le nom 
do coluy qui l'a fait. Il me gi iiil)îe avoir veu def? pik'es crra- 
vées daoâ la mesme manière dans une entrée iaitla en Lor« 
uimèf je crois du duc d*Bspernoii. Les devans sont gravés 
d'une manlèie fort largp; il y a des lettres et des chiffres de 
i^nvoy, ce qui fait connoistre qu'il doit y avoir une erpUca* 
lion relative. — Me paroisl du niesme qui a umvé la fuite en 
Égypte et la madone du refuge. Bm^natU sur c^lU dernière 
epimeii aprh amir m um éprww entièn^ ifqriem a t^outé 
pmlénmtmmt : C'est l'endroit où éloit gravé le nqpi de 
17, Jkfmi ; G8T la pièce est de luy. 

—•Le duc de Lorraine, Cli n U s ÏV, h clioval ; il est armé de 
toutes pièces, ayant une écliarpe. D'une main il tient une 
masse d'armes, et de Tautre la bride de son cheval qui est 
presque veii de profil et en action de courir. A un des coini 
de la planche est un génie qui présente un casque au duo, et 
dans le loiiUaiu la veue de Nency. Au bas, il y a ces quatre 
vers français : 

Le Jourdcin vit fleurir sur les bord$ de pi)49 
Les palme^ à foysoii de tus braves ayeux} 
Le ciel a réservé à ion bras glorieux 
Celle qu'on doit porter ayant vaincu le inonde. 

Elle e|t è reau->forte, gravée légèrement et à peu d'ou-i- 
mge I aans nom. Pour moy , je ne la çroy point de paUotr H 
n^y voie tout au plus que le lointain qui peut e^tre de luy; 

encore est-il lu on négligé; a^pontlanl réi-riturc est de son ca- 
ractère, mais li laisoit bien mieux: en 1628; il pqurrqit avoir 
relouché dans le portrait ; a quelque chose de la manière de 
(Mot.— Je ne vois rien de Gallot dans celte manière. — Za 
mtfe eii d'une écrUurê iris'paiféneure., A Téi^ttire qui est 
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chez M. le Premier (1), et qui est d'une grande perfection, on 
y trouve au bas le nom de X Deruet, qui estoit suivy de quel- 
que escrltuie que Tao a graléde dessus le papier, ce qui me 
fait appréhender que Ton ne l'ait fait que pour oster tout 
soupçon que la pièce ne fût pas de Callot. Peut-être y avoit- 
il après le nom de Dcruct le mot invenitoiideltneavity comme 
je ne sache pas qu'il ait jamais lait que dessiner ou peindre, 
n estoit intime amj de Gallot qui grava son portrait. Quoy 
qu'il en soit, pour donner une plus grande apparence de vé- 
rité à cette pièce, on y a voit écrit le nom de Gallot sur l'é- 
preuve qui appartenoit à M. le Premier, et Ton avoit bien 
léussy à contrefaire son eschture. Ce qui est de vray, c'est 
que rayant examiné de plus près sur cette épreuve qui est 
bien imprimée et conservée J'y trouve une très-grande li- 
berté de poinii' et des touches assez précises et spirituelles. 
Le fonds surtout paroist bien de Gallot et incontestable. 
Du reste, tout y est assez négligé et gravé très-légèrement et 
à peu d'ouvrage, sans mèsme en excepter le fonds, ce qui 
peut foire croire qu'elle est en effet de Gallot, mais négligée. 
Il y a pourtant des endroits qui ne sont point touchés dans 
sa manière. J'en voudrois voir une épreuve où l'on n'eût rien 
altéré dans l'écriture : cela m'est suspect; on en oste une 
partie dans celle de M. le Premier, et on n'en laisse mesme 
rien dans celle de H. de Hontarsis. — Le duc de Lorraine à 
cheval, etc. Je ne doutte plus présentement que cette pièce 
ne soit de Deruet, tant par l'invention que par la graveure, 
depuis qu'il m'est venu entre les mains uue petite pièce 8^, 
en hauteur, représentant une amazone à cheval, armée d'une 
massue et d'un bouclier, gravée à l'eau-forte avec plus de li* 
berté qu'il n'appai lient à un simple peintre et précisément 



(l)M. deBeringhea. 
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dans le mesme goût et la mesme manière que cette pièce du 
duc de Lorraine à cheval. CependanUeUe pièce représenlaiit 
une amazone est de Claude Deruet; on y Ht au bas, gravé 
sur la planche et fort distinctement : X de Denut ce que 
f interprète : Claude ehevalier de Deruet, car il estoit chef a- 
lier de l'ordre du Christ; son portrait, gravé par Callot en 
iail foy (1). Or, Deruet estoit contemporain de Callot et dis- 
ciple pour le dessein de Claude llenriet aussy bien que Cal- 
lot ; d'ailleurs la manière de graver de Callot estoit pour lors 
fort estimée et en grande réputation. Ainsi, il n*est pas si 
étonnant que Deruet s'attachât à sa suite, et que, sorty de la 
mesme école, il dessinAt dans le mesme goût. D'ailleurs, 
quoy qu'il eût une grande liberté de pointe, il y a pourtant 
des endroits de ses ouvrages qui ne seioient pas assez libres 
pour estre de Callot. De tout cecy, je oonctus que ce que l'on 
a effacé sur l'épreuve du duc de Lorraine à cheval, qui estoit 
chez M. le Premier, est le mot fecil» Si cette autre petite pièce 
fût venue entre les mains de gens de mauvaise foy, ils n'au- 
roient pas manqué d'y Mre la mesme altération, et, par cette 
supercherie, ils auroient imposé à tous les curieux et créé 
une nouvelle pièce de Callot, qui auroit passé d'autant plus 
inconteslahle qu'il n'y a aucun graveur à qui elle pût mieux 
convenir qu'à luy, et que Ton ne connoist point Deruet pour 
graveur. En effet, je suis persuadé qu'il a gravé lort peu de 
choses. Ce Deruet Tivoit encore lorsque M. le Gleic corn- 
mençoit à graver ; c'est sur ses desseins qu'il grava les figures 



(1) Il n'est pas besoin de coite inierprélalion un peu forcée pour 
expliquer la présence du double C; on sait que l'usage conslaut 
des monogrammes est de doubler une lettre à volonté. Quant à 
l'Amazone, M. Robert Dumesnil et nous-mêmes après lui, dans un 
travail spécial, avions laissé son existence dans le doute ; si la pièce 
oe se retrouvait pas, la mention de Mariette assure de sa réalité. 
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dans des triangles et autres décorations pour Ventrée de 

Charles IV, duc de Lorraine à Nancy en Félilut n lait 

mention du Deruet dans la vie de Gallot; il le nomme tU 
Bmii il Moit écrire^ comme j'ay lait» Dmteê. 

Àprh rMiealtow di$ planekêê fui oompMinl liltert : 
Le triomphe de son altesse Charles llJl. duc de Lorraine, à 
son n lour dans ses états à Nancy, chez Dominique Poiret et 
AqI* et Claude Chariot ses associés» imp» de S. A. êi qui toni 
gravieipar M, Lb Ckre^ d'Qprèi JkruU^ JUmieUe tifaïaB: 
L'on m*a asseuré c}ue ce qui rendoit cette ediréé du duc de 
Lorraine si rare vient de c« que ce prine<^ en fil rechercher 
tous les exemplaires et les supprima autant qu'il put, ne pou- 
vant supporter toutes les railleries que Ton débitoit sur tous 
ks arcs de triomphe qui jr avoient été faits. U avoit iail cette 
entrée au retout d'une etpédition qu'il ayoit faite en Allema- 
gne où il avoil eu du dessous. Cependant, li prctendoil y avoir 
remporté de grands avantages, el sur ce pied ii se lit recevoir 
ea triomphateur à Nancy ; mais il ne fut pas longtemps sans 
s'apercerok de la fsutte qu'il avoit làite. On l'en railla Tiire-^ 
ment, et ce fut pour en abolir la mémoire qu'il toulUt sup- 
primer le livre qui pouvuit ie mieux la conserver (Ij» 

DESGAMrs (J.-B.), né à Dunkerque, en 1717, a étudié à 
Anvers et ensuite à Paris sous LargiiUère; directeur de TAca^r 
démiedeKouen. 

» J .-B. Deseamps est né à Dunkerque en 1717. Après avoir 
pris les premiers principes du dessein et de la peinture à 
Anvers, il est venu à Paris, et s'est perfectionné sous M. de 
Largilhère. U s'est depuis retiré à aouen» où, sur un théâtre 



(1) Les planches du volume, longtemps introuvable, ont élè 
4erDièrement retrouvées à Maneyi et il en a été tiré quelqvis 
épreuves. 
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moins brillaDt et environné de concurrences moins redod-» 
tables , il a pu figurer plus aisément; il y a primé, et est par- 
venu, sans avoir de talens bien supérieurs^ à devenir le direo 
leur de TAcadéinie des arts, établie dans cetté YiUe^ Il ne 
i^est pas bamë à faire des tdbleaui « il a touIu prendre auMi 
la piume, et il nous a donné quat-e ifolumes de Vies des 
peintres des Pays-Bas, où l'on s'allendoit à trouver plus de 
lecherches et plus de crilique* 11 s'est borné à traduire ea 
iiMiii90iS| taol ilieii que aal^ ce qiie Yan Haoderi Houbraken 
et tes autres auteurs flamands avoient écrit en leur langue, 
et, 9*il y a fait quelques additions, elles ne regaitit nique des 
peintres avec lesquels il a vécu, et auxquels il prodigue des 
éloges peu mérités ; il iaut d'ailleurs le Ure avec précaution» 
car il a fait bien des fautes, et mèma d'assen lourdes mé* 
prisesi Un nouvel ouvrage qu'il a donné depuis peu^ et qui 
est une notice des peintures les plus considérables des villes 
des Pays-Bas, est encore plus chargé d'erreurs, et je n'en re- 
viens pas, vu ce qu'il m'avoit promis d'user de la plus grande 
aiactitude et de la critique la plus sévètei G*est| du lestei un 
fort galant homme, et Ton y a eu égard lorsqu'on Ta admis 
dan^ le corps de 1 Académie royale en 1764è 

DËSCUAMPS (FRANÇOISE], femme de Beauvarlet, morte en 
1709, âgée seulefaient dë 9 i 

DESHAYS (JEA^l-BAPTiSTÉ-ttî^riil) de Colleville, mort à 
Paris, le 10 février 1765, âgé seulement de 35 ans et â moiSi 
est un des nieillmirsélètes qu'âitfaitM. Boucher; QUojr qu'il 
eût été à Rome, il n'en avoit pas pris davantage lë goQt 

lien, ou, s'il s'était voulu mouler sur quelque manière^ c'é- 
toit seulement celle du Benedetle dont il avuit paru alfeclé ; 
aussi cette matiière libertine rentrc-t-elle assez dans celle de 
M. Bouchety dont s'étoit rempli Ù^iê^t et dent il ne eher* 
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cha jamais à se délaire. Il composoît bien, inventott facile- 
ment et peignoit à plein pinceau; mais dans tout cela, il 

meltoit de la luanière, et je doute qu'il fût devenu avec le 
temps plus habile qu'il n'étoit. On a vu de lui un grand ta- 
bleau du martyre de Saint-Barthélémy, et un autre du ma- 
riage de la sainte Vierge qui lui ont iait hoïmeur. Boucher 
en avoit fait son gendre et ne devoit pas être mécontent de 
ce choix, car Deshnys lui étoit sinrc'^remeDt attaché. Il est 
mort maltieureusemeol d'une chute. S'étant retenu sur ses 
pieds, il en reçut une telle commotion sur tout son corps 
qu'il se ût un déchirement dans les parties du bas-ventre, 
lequel fut suivi d'une hernie des plus dangereuses : elle-oCn 
casionna bientôt une opération qui, quoyque faite par le 
plus tiabile de nos chirurgiens, n'a pu le sauver de la mort. 
Il avoit été admis dans l'Âcadémie, en 1759, et fait adjoint à 
professeur en 1760; ses desseins et ses esquisses ont été ven- 
dus fort cher à son inventaire. 

— 11 étoit né à Rouen en décembre i729, et il étoit fils d'un 
peintre médiocre, qui après lui avoir mis le crayon à la main, 
l'envoya à Paris, etil entra pourlorsdansl'écoledeM.Restout 
qu'il quitta dans la suite pour entrer dans celle de H. Boucher. 
— Voyez l'essai sur ia vie de cet artiste, par iN. Gocbin (1). 

DESJARDINS. Il se nom m oit Martin et non pas Marc. En 
s'élabhssant en France, il a voit francisé son nom. Sou nom 
de famille étoit Vanden-Bogaert, mot hollandois qui revient 
au mot François De» Jardim. Montagne, qui s'appeloit dans 
son pays Van*PIalleii£er^, avoit fait de mesme, CTétmt un ex- 
cellent artiste. 



(i) Dans sa 2« lettre anx auteurs de l'Année littéraire, Paris, 
oombert, 1765, in-12. Voir aussi l'article de M. Fontaine dans le 
Iféci'ologe de 1766, p. 103, Plusieurs de ses plus imporianis ta- 
waoz sont consenrés au Musée de Rouen. 
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DËSPORTëS (FfiANÇOls)» morl à Paris le 20 avril (Ij— c'est 
mal à propos qu'oD nomme icy (âi) M. Desportes Alexandre; 
son véritable nom est François — d'une fluxion de poitrine. Il 

étoilâgu de 82 ans, el dans un âge aussi avancé, U n'a voil rien 
perdu de sa première vigueur, ni du côté du corps ni du cùté 
de Fesprit. Peu avant que de mourir, il travaiiloit avec le 
même succès et la même facilité que dans sa plus grande 
foroe. n aimoit son talent et il s*y étoît entièrement consa- 
cré; et ce qui faisoil qu'il réussissoit si bien, c'est qu'il s'étoit 
fait une loy inviolable de ne rien représenter que d'après na- 
ture. 11 paraissoit cependant qu'il auroit pu s'en exempter; 
car ayant travaillé pendant très-longtemps, presque toqjours 
sur les mêmes sujets, il devoit ce semble les scavotr pour 
ainsi dire par i œur , et il pouvoit par conséquent se passer 
de la nature en une infinité d*occasions. Mais M. Desporles, 
accoutumé k travailler par règles et par principes» connois- 
soit la nécessité de consulter la nature, sans quoy il étoit 
convaincu qu'il falloit nécessairement devenir praticien, 
chose qui répugne à tout artiste qui a des idées distinctes du 
beau et du vraj telles qu'il les avoit. Ainsi, il ne se refusoit 
point à l'étude, et dans ses derniers ans comme dans sa jeu- 
nesse, il ne peîgnoit rien que d'après nature ; aussi faut-il 
convenir que personne ne s'est plus distingué que lui dans 
son talent. Il consistoit à représenter des animaux, des oy- 
seaux, des poissons, des fleurs, des fruits, du paysage; quel- 
quefois il faisoit entrer dans ses (x>mpositions des vases d'or 
et d'argent et des ouvrages d'orfèvrerie, et l'on a vu de lui 
des bas-reliefe de bronze ou de marbre, dont l'imitation étoit 
séduisante. Ce n*est pas que dans ses ouvrages il mit ce 



{{) Daus ÏAàecedario du père Orlandi. 
i%) L*année dod indiquée par Mariette est 1743 ; la note a dû être 
écrite au moment même. 

T. n. 9 
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iBéme iim qui se trouve dans ceux de Mignoo, de J. Vaa 
Hi^ymm e( des autres peinties flamaDda qui te sont <)istui-« 
gués daos le même taleot. Les siens se fiaioiaseiit pour ainsi 

dire que des él)auclic> en comfia raison de ceuï-cy, et cepen- 
dant on y trouve encore plus de iraîcheur, plus de vérité et 
plus d'effoU C'est que M. Desportes avoit une très-grande in- 
teiU§fenoe, qu'il scavoit placer ses touches à propos, qu*il 
avoit l'art de cnraclériser chaque objet, suivant qu'il conva- 
noit, que ses compositions éloient agencées de façon qu'un 
objet en faisoil valoir un autre. Entin, loules les règles, quo 
les grands mattres ont observé dans l'ordonnance de leurs 
tableaux étdent observées dans les siens : et il est à présu- 
mer que, si cet habile homme ne se lût renfenné dans les 
bornes d'où il n'est jamais sorty» il auroit pu devenir un des 
grands peintres d'histoire de ce siècle. 11 a i)eaucoup tra- 
vaillé pour Lquis XlVj et Ton trouve quantité de ses tableaux 
dans les mains royales. L'on reconnoit dans son maniement 
de pinceau le faire du célèbre Sneydre. 8ans en estre le dis- 
ciple, M. Desportes pouwtil èlre asrrécré ?i son école : car Ni- 
casius, son raaîlre, avoit été élève de bneydre et travailloit 
dani les mêmes principes* 11 étoit oonseiller dans l'Académie 
royale de peinture, il Tint fort jeune à Pam et fut mis par 
un de ses oncles chesNicashisqui, vieux et fort déchu de oe 
qu'il étoit autrefois, n'auroil rien appris à quelqu'un qui 
n'auroit pas apporté avec lui des taieuts naturels et sup^ 
rieurs. 

«—M. Desportes se maria en IttOi» et, presque sur le champi 
il fit le Yoyage de Pologne, où il eut occasion de peindre le 

roi Jean Sobieski et toute la laimile royale. Le genre du por- 
trait faisoit alors sa principale occupation. Sobieski étant 
mort, Desportes fut rappelé en France et y reprit son premier 
tuteotf qui élœt celui de peindre des animau^t 0 çomme il 
le fit avec le plus grand succès, il se vit presque centinueSe- 
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ment (NMpi par LAUld XtV. Il tiaasa, ft Loiidm, à 

la sqH» du duc d*ÂUmont qui y allmt en ambassade, et U y 

fit plusieurs ouvrage*. Les plus considérables qu'il ait faits 
sont à Marly, à Mcudon : ils sont répandus dans presque 
toutes les maisons royales. Il peignit aussi beaucoup de 
choses à la ménagerie dao^ les compositions d'omemenSt 
dont le Âudratt a enrichi tous les appartemens de cette 
maison. Le tableau où il s*est représenté en chasseur csi un 
de c^ux qui lui font le plus d'honneur. 11 le donna à l'Aca- 
démie pour son morceau de réception , et 11 y est conservé 
avec grand soin (i). 

Î)Ê TROY (fbançoîs), né le .. février 1645, mort le 1« may 
1730. Peu de peintres ont travaillé aussi longtemps, et aU<si 
longtemps bien que celui-ci. Il est mort presque le pinceau 
à la main. J'ay vu de ses tableaux, qu'il avoit peints à l'âge 
de plus de 80 ans, et qui tie se ressentoient point du froid de 
la vMUBsse. Ils éldetit aussi frais de couleui* et d'uo pinceau 

aussi Iterme que tuut ce qu'il avoit jamais fait; ce qui vient 
non-seulement de ce que la machine a resté longtemps chez 
lui én bon estât, et qu'il s'est peu ressenti des incommodités 
de f âge, mais atissi de ce qu'il travaillolt sur d'excellens 
principes. Il avoit une manière de peindre extrêmement fon- 
due, un pinceau léger et facile et un coloris qui imite mer- 
veilleusement bien tous les tons de la chair : J'ay veu de ses 
porifaits dignes d'entrer en parallèle avec les ouvrages les 
plus lametti du Yan Dyck et du Titien. Il avoit étudié sous le 



(1) Il est maintenant au Louvre, et a élè gravé par loullain aussi 
pQur sa récepùoa à TAcadémie; la plaocne est conservée à Is 
chalcographie da Louvre. — nans les papiers de UarieUe il existe 
(le sa mais une copie de Tarlicle très-curieux dd Mércure de îhrantt 
sur Desportes, c/cst dans le Yolttmt dc juin 1749* Sttipiel aaiu 
nous conieatoos de renvoyer. 
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célèbre M. Lekbvre, el il n'est pas étonnant qu'aiant goûté 
sa manière de peindre, il se la soit pour ain^i diie appro- 
priée* Car, si l'on y fait attention, leurs manières ont beau- 
coup de conformité. Quojquo le caractère d'esprit soit en 

quelque Lcon indépendant du lalcut, on no peut disconvenir 
qu'il ne le relève infiniment, surtout lorsqu'il se trouve aussi 
excellent que celui dont ce peintre étoit doué. 11 y joignoit 
une politesse qui n'avoit rien d'aifecté et qui s'étoil perfec- 
tionnée par la fréquentation d'une cour telle que celle de 
Louis XIV, où Ton n'cLuiL admis qu'autuiil qu'on se distin- 
guoit par cette aimable qualité. Ce qui achève l'éloge de 
notre peintre, c'est la manière noble et généreuse avec la* 
quelle il a toiyours vécu avec H. Rigaud et M. de LargilUère 
qui couroient la même lice. Il est rare de trouver trois pei^ 
sonnes île même talent vivre ensemble dans une uniiiu bi par- 
faite. M. de Troy, comme le plus Agé el comme ayant paru 
le premier sur la scène, auroit, ce me semble, pu exiger une 
espèce de supériorité. Mais on ne Ta jamais vu Tambitionner;' 
cependant, lorsqu'il a refusé de vouloir marclier le premier, 
il n'en a pas moins fait d'efforts pour aller toujours de pair 
avec ses émules et ne se point laisser surpasser, pensant qu'il 
lui étoit permis alors de laisser paroistre quelques sentimens 
de jalousie. 

DE TROY (jean). Son nom est Jean-François. —-M.de Troy 

est né à Paris, en 1679, et mort h Rome, le mercredi 26 jan- 
vier 175*2. (Ces dates sont plus sûres que celles données par 
le Dandré fiardon.) 

— A a demeuré deux années è Pise. Un gentilhomme de 
cette ville nommé Jean Grassulini , le loprea et lui fournit les 
moyens d'étudier en lui procmant <îes onvr.iges : on voit de 
lui dans l'église de Saint- Félix, à Pise, un lahleau de Saint- 
Louis. (Voyez Guida di ForestieridelPandolpbo Tili, p. 132.) 
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— 11 éloit As:é de 27 ans lors<ju il revint d'Italie à Paris. Il 
y avoit fait uq long séjour et s'y étoii fort réjoui» deux choses 
qui déplurent beaucoup à soo père. 

— Après la mort de H. Yleugbels, arrivée le 10 décembre 
1737, il a vié nommé pour le remplacer dans l'cmploy de 
directeur de l'Académie royale de peinture et de sculpture à 
Rome. Le 25 may de l'année suivante le roy lui avoit accordé 
l'ordre de Saini-Michel. L'un et Tautre conviennent égale- 
ment à M. de Troy; c*est un homme du monde, qui en con- 
noist parfaitement les usai?es et qui scaura faire honneur à 
la nnliun dans le poste qu'il occuf>e. Un mariage avantageux, 
qu'il a fait avec la fille du commissaire Ûeslandes, lemme 
d'esprit, le met encore en estât de figurer, chose qui est fort 
de son goût; car il a toujours aimé à frayer avec les gens de 
finance, et ce qu'on appelle !< ^ uros riches. Qnnnt à ses ta- 
lons, peu de peintres en ont autant receu que iuy de natu- 
rels. L'exécution du pinceau ne lui coûte rien et ne manque 
pas de génie; mais l'on dira toujours de luy que c'est un 
praticien, et comme il est fort éloigné de s'en apercevoir luy* 
même, et que, |!nui vn sortir, il faudroit étudier, chose qui 
ne luy convient point, li ne deviendra jamais un peintre cor- 
rect, ni dont le coloris imite les vrays effets de la nature. Il 
a beaucoup plu à Paris par ses petits tableata de modes, qui 
sont en effet plus soigné que ses grands tableaux d'histoire; 
mais je ne pense pas que ce soit sur ces ouvrages qu'il fonde 
sa réputation. Il y avoit entre luy et le fUMOtre Lemoyno une 
inimitié fondée sur la jalousie, et entretenue par l'ambition 
de l'un et de l'autre. 

— H. Jeon^François de Troy, né h Paris, en 1679, est mort 
à l^tnie, le 26 jarivior 1752. H venoit d'être remplacé dans 
son employ de directeur de l'Académie royale de peinture, 
établie à Borne sous la protection de la France, par M. Na- 
toire. 11 avoit demandé lui-même son rappel. Depuis plu- 
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rieyiis mié&$ il poTloîi im toutes m Mie^^ mm bien 

de$ gens pensoient q\ie, dans la persuasion où il éloit de la 
difficulté de lui trouvorun sm cesseur, il ne s'eipriiMuil anm 
que parce qu^il ^péfQit de u'ètre po» éco^ié, e( qu^ (oui se 
psseiqU en CQtpplimens. J'igQOi^ ce qui s'oit putté ept«9li|i 
et M* de Yaodîèrc:^^ j*ai ouï dire que l'altercation avoii élé 
vive, Gt que, dans momcDi dcpit, M. de Troy étqit re- 
venu à la charge et que pour catte (01:^ M. de Tourneheui, 
dirccltur gémirai des tô^mef)»» iMir^i s# i a^s (i^ii». 

Son rappel t^i fqt arcoidé, et m* Haloim oommi powi ]e 
rçpfiplacer. L'on ne comprend rien à cette conduite de M. de 

Troy, Qi^e préteodoit-il devenir à Paris? Auroit-U vu de bon 
œil M. Çoypel remplissant la place de premier peiptr^ di) 
roi et à la tête de l'Ac^Ldémie? Déchiré par «on wbition, il 
eût pu prendre d^ septimens qui peqtrétm auroient ticuW 
le repo3 des autres peintres et qui ne l'auroient pas rendu 
pliis heureux. Il pou vint ionuer une brigue, et, à la faveur 
de ses créatures, causer des mortificatiaos et des cbagrùàs aux 
personnes qu'il ^'m^oiX pas» el, quoyque le «upAriem n'eOt 
pas été (onlent (te toutes ees tiaeweries» dles n'eu auTûiiot 
pas causé gioÎDS de n^ux. li est fâcheux que M, de Troy soil 
mort*, c'est uu habile a r liste de moins, et l'on n'en a janoais 
de trop, Mais, pour le i^ea de l'Académie, c'est ce qui pour^ 
voit arciver de plus «vaiKageu^» ^ équipa éleîwt ^ 
expédiés^ et pvéls k éti« epnlMHrqaé» k Civita Yecdiia. 11 «flloit 
mettre le pied dans sa chaise, lorsqu'une esquiiuncie Taita- 
qu<^subiten)ent, l'obligea de rester, ei, s éli^nt convertie en MUe 
fluxion de poitrine, M. de Troy lut emporté en Sfpi jours de 
tem. U ti«reU pe co^toit im k ce pmUe« câ ^a'ilait 
pa$^ presque toul» ia irieaveu des geps qui tu» fusoieiit perd re 
bieo du tems, il est étonnant combiep il a fait d'ouvrages. Il 
lui auroit été facile avec ua si heureux talent de faire uiie 

im^m t^Uiâjgklg^ ip^ il ftiw^ii k mi» $IL k 4^smf^i Vm 
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lui ett a |ivi0 que tes piraQS de sa lémmeen a jeat lûea agi 
avee lui ; car, apiès la mort de ses ex^Smi qiû oe survëcureat 
pas de beaucoup à leur mère, ils le laissèrent jouir de la pH» 

grande partie du bien quo lui avoit apporté son épouse, et 
qui étoit considérable. G'éloil le seul qui lui restoit; car tout 
airoit été déjpensé m meuUesi en parure» et en feslios. Il 
PToit pris u«e charge de seciélaire du roi en 17a7i avant que 
d'aller à Rome{ c^étoît le prélude de la grâee que le roi lui 
devoit faire Tannée suivanlo on le créaiu chevalier do Saint- 
Michel, et je me souviens que sa réeeplion dans la charge dd 
wrétaire du roi soudrit quelques difticultés, mais qui, étant 
mauvaiseSi furent bien tost aplanies. La facilité qu'il eut à 
manier lepinoeau lui fut nuisible; elle Tempêchoit de mé- 
diter sur son uuviiige ol de l'étudier; ot, ce qui doit être plus 
mortifiant, elle le brouilla avec tousses confrères. Jusques-là 
les ouYragea qu'Us aroient laits pour le roi leur avaient été 
payés sur un pied dont ils avoient lieu d'être contens. H* de 
Troy s'offrît de les faire à un prix plus modique de faeaucon 
et, sans examiner ce qui l'y délernnuuil, on ne fit qu'un prix 
pour tous le» tableaux qui étoieot de même grandeur, il 
lut en passer par là ou n'en point foire. Cela tit beaucoup 
crier; mais M. de Troy n'en alla pas moins son train, et, en 
peu d'années, il envoya en France des tableaux pour deui 
tentures de tapisseries, l'une représentant l'histoire d'Eslher, 
et l'autre la fable de Thésée et la conquête de la Toison d'or. 
Tout y étoit fait de pratique, mais les compositions étoient 
eitrômement riches et faites pour plaire. On fUt plus content 
des tableaux d'Bstber et l'on eut raison. Il ne les faut pas éplu- 
cher; ils louiniilU [il de défauts, et avec cela on est forcé de 
les admirer. Qu'on dise que M. de Troy e$t làcbe dans son 
dessein, qu'il ne Scait pas ce que c'est qu'expression, que ses 
airs de têtes ont souvent quelque ciiose d'ignoUe, on en con* 
viendra, et on demandera quel est le peintre qui a mis plu$ 
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de richesse dans ses composition», qui a eu un pinceau plus 
flatteur et qui a rendu ses tableaux plus piquans par certains 

effets qui sont à lui. On n'en nommera pas beaucoup qui lui 
soient supérieurs. Il avoit passé une bonne partie de sa jeu- 
nesse en Italie, plus occupé des divertissements qu'il y pre- 
noit que de l'étude qu'il y devoit faire, et qui lui avoit été si 
fort recommandée par un përe qui conncNssolt la nécessité de 
consulter la nature et qui s'en est si bien trouvé. 

— La note précédente portait en marge la date de 1752; cte* 
jiMM, Mariette ayant m des détails sw son rappel de Rome, 
U$ consigna dans ia suivante datée, en marqe^ de 176iS. M. de 
Troy le fils a succédé à Vleughels, dans la place de directeur 
de l'Académie de peinture que le roi entretient à Rome, en 
1738, et, pendant tout le lems de son directorat, il en a rem- 
pli les fonctions à l'honneur de la nation. Il a vécu noble- 
ment et s'est fait regarder, dans une ville où il faut figurer si 
l'on veut s'attirer de la considération. Tous les élèves qui ont 
vécu sous lui se louent de ses bonnes façons. Il a entretenu 
parmi eux l'émulation , mais peut-être leur a-l-il laissé voir 
de trop près et goûter les attraits de la vie somptueuse, que 
lui et sa femme ont mené. Il a admis quelques-uns des plus 
huppés dans ses parties de plaisir, et, comme c'est autant de 
tems pris sur l'étude, et que les momens sont précieux pour 
tout homme qui est dans le cas de s'instruire, je ne scais si 
M. de Troy n'en doit pas être responsable, et cela est bien 
pardonnable de sa part. Je crains d'ailleurs que par rapport 
à l'art sa façon de faire ne fût une occasion de chute pour des 
élèves qui, n'en sachant pas assez, seseroient imaginés qu'en 
l'imilant ils éloienl dans le chemin qui conduit au but. M. de 
Troy se montrait trop facile dans l'exécution de ses tableaux 
et si co:nplaisant pour les productions de son génie que son 
indulgence ne lui permettoîtpds de les épurer, ni de corriger 
les fautes qui pou\ oient s'y être glissées, même lorsqu'il en 
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étoil frappé. Il s'en faisoil un mérite et s'excusoit sur ce qu'il 
y a toujours à perdre à déranger ce qui a esté lait dans un 
premier enthousiasme. 11 étoit convainca que le feu du génie 
s'éteint pour peu qu'on le veuille contraindie. Gela pou?oit 
loi convenir, mais l'exemple étoit pernicieux, n ne pouvoit 
manquer d'occasionner des chutes. On l'a éprouvé en plus 
d'une occasion. 

M. de Marigny, ou, comme on l'appelloit alors, M. de Van- 
dières, fit le voyage d'Italie dans le tems du directorat de 
M. de Troy. Il fut logé dans le palais de France. M. de Troy 
le reçut avec toute la distinction qui lui éloil due. Tout se 
passa ilans les coinmenccmens à la satisfaction de Tuu et de 
l'autre* 11 y eut des fêtes données. Les pensionnaires firent 
les honneurs d'un bal où la principale noblesse de Rome fut 
invitt^e, et M. de Vandièrcs sceul gré au directeur de toutes 
ses altentiuns. Mallieureusemenl celui-ci avoil pris [)i)ur maî- 
tresse la femme d'un médecin extrêmement jolie. II en étoit 
amoureux è la folie. C'est le foible des vieillards de porter la 
passion à l'excès et d'être jaloux. M. de Troy se laissa gagner 
par cette maladie. 11 cnil a | (percevoir que son liôte s'étoit 
pris d'amitié pour la jolie femme; il ne put y tenir, et, ne se 
possédant point, il manqua à son supérieur; il tint des dis- 
cours qui furent entendus et qui déplurent. Dès ce moment 
sa perte fut résolue. Il y avoit du tems qu'il demandoit son 
rappel ; c'étoit peut-être un jeu : ce qu'il y a de sûr c'est 
qu'amoureux comme il i'étoit, il eût été très-piqué si on 
l'eût pris au mot et que, ne recevant aucune réponse, il étoit 
persuadé que l'afTaire étoit oubliée* Il étoit dans l'erreur. On 
lui avoit nommé un successeur. Au moment qu'il s'y alten- 
doit le moins, il le vit arriver, sans aucune espérance de gar- 
der sa place, il restoit à Rome , captif de celle dont il portoit 
les liens; Il temporisoit ; mais enfin il fellut prendre son parti. 
M. de Nivernois, notre ambassadeur à Rome, avoit obtenu la 
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permission de revenir en Frâftce- Une Irégale, équipée à Mar^ 
M*illo, l'ûUeniloit ol étoil venue pooir servir à son passage. 
M, de Troy oui ordre de se préparer h partir et de profiter de 
)*oocAaioi}4 le jour lut indiqué et riatimaliQH lui m M £ute 
peu de tomt auparaviiolà l'Opéra, où il assisloit avec sa maV 
tresse. Ce lui un coup de foudre. Saisi et abbalu, faisant efforl 
sur lui-même pour ne rien laisser apercevoir de ce qui se 
passoildans sou intérieur, il rentre chez lui. La fiërre le saî- 
aiti Un mfil de gorge, qu'on attribue à Taîr froid qu'il a m* 
pîré à la sortie du apeçilaele, le menaça d'une esquinapcte. 
Les médecins appelés le traitent en conséquence, et la mala- 
die dégépère iiitmtoât en vue fluxion de poitrine, qui le f^it 
périr en peu de jouri« 

0IAMANTINI (oiussm). Le chevalier Joseph Diamantlnî 

vjvoil à Vt'îiise sur la On du siècle dernier et au commence- 
ment de celui-^ci} et, à en juger par une auite de planches 
qu'il a gravé lut-mdme à Veau^iorte sur ses propres âee<- 
setni (1), cf étoit un peintre licencieux et d'un dessein fort peu 
correct. A sa façon de composer je serais assez porté à croire 
qu'il éloii (lis( iple du eav. Lil)eri. 11 cherchoit du moins à 
imiter s« manière. L'auteur de la nouvelle édition du Bos^ 
chiai putw^ 4i Fmaui )e teit naître dans la ^magnq, et 
lui donne le nom de Jp^m, mais o'est une erreur de sa parti 

il vaut mieui s'en rapporter aq peintre lui-même, qui, çiir 
toutes planche»^ pi($ld )e nom de Jo^ph^ 

DiB^ENBEKe (imut^y). Voicy Finscrlptlon qui eal an^ 
deanHif de aen portrait gravé chez J. Moyssens : « Il est né à 
BoiHe-Ducq, aj'ant cj'^devant exercé pour quek}ue tompi 



(4) Yeîr laPiacliy IW val., 9* Mhse, 
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Yàfi de peindre sur les vilros, on quoy il surpasse tous ceux 
de son temps, iri.iis à (m*sf!nl il s'est adonnL^ h peindre toutes 
iortoft de ptioUim» meMpe aui desseins trèd-curieusement, 
«yuilett pour mistie Ptorr»-P«ul Rubm, tient sa réaidenoe 
à iimft« » SindMirl dit à peu pi%s la même eboap, 6t lait 
mention des desseins qu'il a donné pour le temple des Muses. 

— Abraham Diepenbeck étoit à Paris, selon que je puis 
le coi^eeturer, en 1^. M. Lasnt a gravé, dans cette année, 
«M ffanàe thèie sur m dépeins, et je pense que ce Ait aussi 
alors qaTIl fit pour M. Fatema les dessieina qui ont été gra- 
vés par Bloemaert et Matham, et fful enrichissent le livre des 
ta)>leaux du tenîple des Muses, mis seulement au jour en 1655. 
11 est à r^arquer que dans cette même année, 1632, Van 
Thulden, oon^lple de Diepeaberk^ tntvaiUoft à Paris. Les 
tableaux de ta galerie du Luiembourg, pdnts par Rubens, 
auxquels ils avoienteu part, leur avoient acquis une certaine 
cODsidérâtion dans cette ville. 

-»-La facilité, avec laquelle Diepenbeck inventoit, lui a ftiit 
produire une prodigieuse quantité de deaseii». qui sont laits 
SUT de bons principes, pour ce qui concerne le clair-obscur. 
Ceux qui lui ont fait plus d*honneur sont les tableaux du 
temple des Muses, qui ont été gravés par CorAeilie Bloemaert, 

(CàU Gropt, p, IQQ.) 

— Un jeune paysan $e reposant au pied d'un arbre^ te- 
nant son asne par le licou. Cette petite pièce touchée avec 

beaucoup d'es[)rit a été gravée à reau-forle, en 11)30, par 
Âbrabam Die|>eQ(jeck. Une autre, du inesnie dessein, n'en est 
qu'une copie touinée do Faulre sens. On y lit au haut le 
nom de l'auteur écrit h rebours, /ay remarqué qu'il j écrit 
aînsy son non^ A, van Diepenheeeh fe. Dans roriginal, le 
paysan est assis du to(é gau(.hc de la planche. Le nom d.u 
peintre ne se trouve point dans la copie. 2" 3' h.; 5° trav. 

— Tous les saints de Tordm (}es Qi^es (onans la sainte 
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Vierge dans le ciel, et ioTitansles princes et le peuple chre$- 
tien à 1 [lonorer en prenanl le srapulaire. Grande pièce de 
deux plaiirho-; assomblfe, gravées par Pierre de Jode le jeune. 
Celle-cy est une épreuve sans lettre. La teste de rarchiduc 
d'Autriche, qui n'y est pas encore gravée, est dessinée par 
Dlepenbeke mesme* 

— Une suite de plusieurs sujets , tirés de l'Iliade et de 
rodyssée (au nombre deSQ). Un'y a de noms d'artiste qu'à la 
j)reinière pièce, et il y en a mesme quelques-uns dans la 
suite qui ne paroissent pas être du dessein de Diepenbeke« 
Cette suite est fort tare. Je ne sais pas si elle est ct»mplète, 
ou si, n'ayant jamais été finie, c'est là tout ce qui en a été 

fait. — A la pièce d'Achille pleurant la mort de Patrocle, Ma^ 
nette ajoute : A celle-cy, seulement, il y a au bas une dédi- 
cace à Edouard Bysshe de Smaliield, écuyer dans le comté de 
Surrey. — Toutes ces figures avoient été faites pour être 
incorporées daiB une nouvelle édition des œuvres dHomère, 
qui se devoit faire en Angleterre. Elles sont fort rares, l'édi- 
tioD n'ayant jamais été donnée, que i on saciie. 

DIERIGK (depbize). Un jeune homme, fils de Tliiery 
Frisius, peintre hollandois, demeurant alors à Venise, repré- 
senté par II. Goltzius avec un chien de chasse et un oyseau 
de proye sur le poing. Cette pièce est datée de 1597, et tous 
les curieux en ont toujours attribué la gravure h Goltzius. 
Cependant, si on l'examine avec attention, l'on trouvera 
qu'elle est bien plus dans la manière de Jean Saenredam, et 
il y a grande apparence qu'elle a été exécutée par ce gra- 
veur, sous les yeux et la conduite de H. Goltzius et sur un 
dessin de ce dernier. — Les quatre vers qui sont au bas de 
la planche, et qui sont de P. Scriverius, sembleraient prouver 
que cette pièce est de H. Goltzius; il y est dit : 

quos Goltzius aptë 

YiTere Phidiaeft fedt in ère manu. 
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Tout cela ne m'empêche pas cependant de croire que c'est 
Saeoredam qui en est le graveur* L'on voit bien d'autres 
pik-es de lui oîi son nom n*est pas et où 11 n'y a que la 

marque de Goltzius, son maistre. Thoodorico FM>io pictori 
egregio apud Venetos amicitise et iiiii absenlis repraesanlaiidi 
gratîâ D. D. — Yan Mander fait mention de ce peintre, amy 
de Goltzîns , dans la vie de ce graveur, p. 284. il l'avoit 
trouvé à Venise, à son retour d'Italie. U en parie encore dans 
un autre endroit, p. 296, et il le nomme toujours Dierick de 
Vnes, c'est-à-Klire, en latin, Tiiedoricus Frisius, comme le 
nomme Goltzius. 

DIETERIGH ( CH]iÉTiEir-GUiLLAiJMB*EBNBST ). U oaqult à 

Weimar, eu Saxe, le 30 novembre 1712. Son père, né à 
Weissensée, et morl à Dresde, en 1753, âge de 68 ans, lui 
donna les premiers principes de Tart; et lorsqu'il le vit en 
état de profiter des enseignements d'un meilleur mâttre, il le 
mit, en 1727, sous la direction d'Alexandre Tbiele. Dieterich 
passa trois ans dans cette école, il n'en avait que 18 lors- 
qu'une heureuse étoile le til connaîtie de M. le comte de 
Bnibl, qui, charmé de ses belles dispositions, le mit sous 
sa protectionetlui fournit les moyensde les foire valoir en lui 
accordant une pension de 1500 livres, l'entrée de son cabinet, 
meublé d'exœllents tableaux; Dieterich en sçut profiter; il 
étudia avec lerveur. Les manières qui lui plurent davantage 
turent celles de Bercbem, d'Ostadc, de Poelembourg, de Du- 
jardin, de Claude le Lorrain. U les apprit pour ainsi dire par 
cœur, et s'en rendit si bien le mattre que, dans les tableaux 
qu'il lil dans la suite, on put rcconnoître une imitation par- 
faite de la niaiiii re de ces différents maislres. Mais ce fut 
Rembrandt qui lut prin> ipal^ent son béros« Il le regarda- 
toujours comme sa boussole, et, cela alla quelquefois si 
loin, qu'au lieu d'un imitateur on le prendroit pour lin 
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oopiftte de ce grand peintre* Aprèi qualM années d'une étude 
anidue, le désir de f oir de plus ptès les ouvrages des peinlfes 

qu'il se proposoil pour iDodcles, lui lit enlreprendre le voyage 
de Hollande. 11 le lit en 1734, r t revint à Dresde l'année sui- 
vante* U eut alors le bonheur d'entrer au service de son 
prince, qui lui fit l'honneur de placer plusieurs de ses ta- 
Ueaut dans ses magnifletoes galeries et qui Foccupa presque 
loujuuis dopuis. Dielerich entreprit, en 1743, le voyage 
d'Italie. Il vit Home ; mais, ayant déjà une manière dà:idée 
et qui ne lenoit rien du goût italien, ee voysge Ait plus uné 
affaire de curiosité qu'un objet d'utiUté« 11 n'en tira d'autre 
parti que d'avoir vu les beaux paysages de Salvator Rosa et 
d'avoir appris de ee grand maislre h former avec art des 
troncs d'arbres, uq feuillé lëger et des roches sèches et 
arides» Ces nouvdlee richesses se répandirent dana d'exœl* 
lents paysages où Je le regarde eomnoe supérieur à tout ce 
qu'il a fait^ S'il y met des eaux, si ses terrains sont œuverts 
d'une herbe et d'une mousse légère et douce, iH deviennent 
admirables. J'en ay vu quelques-uns à Paris, chez M. Ran- 
don de Boisset, qui vont de pair avee tout ce qu'on trouve 
de plus beau dans ee genre* J'en dirai autant de ses desseltis; 
il m'en a envoyé quelques-uns, faitsd'après nature, qui sont 
admirables. Dieteriih ne brille pas moins dans ses grnvures. 
Elles sont spiritueiies et agréables. Il a eu la complaisance 
d'en raanmbler pour moi près de 160, et il m'en manque 
encore. Mais oOi les trouver? Car, à l'exception de celles qu'il 
a gravé en dernier lieu et dont il a les planches, toutes ses 
autres sont de la dernière rareté. 11 brisait les planches à 
mesure qu'il les gravoit, ne prévoyant pas que quelque jour 
elles mériteroieot les recherches des curieux* La dernière 
guerre* qui a ruiné tant de familles en Saxe, n'a pas été dësa*» 
vantageuse à notre peintre. Le roi de Prusse, le prince son 
irère, se^ gâoérauxi tous ont voulu avoir de ses ouvrages* 
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Sa léputaUoa s'e^t accrue et répandue dans le feate de 1*Bih 
rope. On lui a demandé de ses iableaui de toutei parte, al 
snnout la France les a reçus avec empressement» A peine 

a-t-il eu le lemps de se reconnoître. On ks lui a bien payés. 
Dieteridi a fait avec cela un mariaiîe avantageux. Il se trouve 
aujourd'hui dans une grande aisance. H faut souhaiter que 
l'art n'en souffre point | c'est assea ordinairement le termtf 
fatal où viennent se briser et se pefdent les talens. (Voyea 
le livre : Leitres d'un amateur at>ee des édaucmémeni hisL, 
p, 300.) 

-^Dieterich a eu la manie de change? de nom et de donner 
à eelui qu'il avoit hérité de son père une terminaison ita^ 
lienne en se faisant appeler Dietericy. Ce n'est pas qu'il eût 

dessein de se rapprocher par-l?i des italiens. Son goût natu- 
rel le porloit piulosl à imiter le faire des peintres des Pays- 
Bas, et Rembrandt iut son héros. Après être demeuré pen^ 
dant près de dit ans chez le eomte de Brûhl, qui lui fournit 
généreusement les moyens d'étudier et de se rendre habilo 

dans son art, un beau malin, [tar un ra[)riœ qui n'a point de 
nom, il SOI lit brusquement de la ville de Dresde cl se retirât 
dans la ville où il étoit né; mais bientost il revint à son pre« 
mier poste, et le comte de BrUhl songeant qu'il étoit tempë 
de lui faire voir l'Italie, lui en proposa le voyage et se char- 
gea d'en lai 10 les frai?. Dielerirfi d^ liarqua à Venise, et pa-« 
roissoit s'y piaiie, mais c'étoit Rome qui lui étoit marquée 
pour la continuité de se^ études ( il s'y transporta, mais tou^ 
jours livré à ses caprices, il pht cette ville en hainei il y sé^ 
journa peu, repassa à Yenise, et bîentost il Ait de retoup à 
Dresde, uù ses oceupatiuns se multipliereiU de façon qu'il 
eut peine à y suffire. Il se maria avantageusement. U lut 
choisi pour présider en qualité de peintre h la lahriques des 
porcelaines de Meyssens avec de gros appointemens. Mais il 
ne lut pi» longtempa dans ea nouvel emploi san» épionver 
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un dégoût qui avolt sa source dans son inconstance. Une 

attaque d'appoplexie à laquelle il a eu le bonheur de résister,. 
Facquisition d'un bien de cam])agne où il paraît se plaire 
avec trop d'abaoce, tout cela lui arrache trop souvent le pin* 
ceaa des mains, et il est à craindre que ce ne soit plus le 
même qui ait fait tant de choses et jolies dans des tableaux 
qui d.ins leur genre le disputent à ceux des meilleuis mai 1res; 
témoin ceux qu'on voit de lui chez M. Randon de Boisset à 
Paris. M. de Ueinecken, de qui je tiens tout ce que je viens 
d'écrire, me dit que le 'père de Dieterich, peintre en minia- 
ture, fit embrasser là peinture à son fils, malgré lui, et que, 
pour l'obliger à manier le pinceau, il usa SQuv eulde violence. 

DIEU (antoink) étoit bourguignon et disciple de Le Brun. 

— Antoine Dieu> né en Bourgogne, vivoit à Paris au com- 
mencement de ce siècle, et son extrême facilité de dessiner 
lui a mis presque continuellement la plume à la main. Il 
metloit du leu dans ses compositions, mais, s'il faut dire la 
vérité, elles sembloient presque toutes être jettées dans le 
même moule ; elles avoient un caractère de re^semblanoe qui 
ne montroit pas un génie bien fécond. Il avoit coutume de 
donner à ses figures des proportions fort allonj^ées, et cela 
n'étoil pas un défaut lorsqu'il dessinoit en petit, mais il élea- 
doit cette règle aux plus grandes ligures, et alors c*ëtoit un 
défaut dont il ne lui fut pas permis de se corriger, car il étoit 
devenu un praticien et rien davantage; c'étoit, du reste, un 
assez médiocre peintre. Je l'ai connu dans ma jeunesse; il 
venoit chez mon père, qui s'est souvent servi de lui. Il a dû 
mourir vers l'aimée t7â0 : il tenoit une boutique de tableaux 
sur le petit-pont, et je croîs me rappeler qu'il mourut de 
l'opératioa de la pierre : je n'ose pourtant l'assurer. 

DIEU (JEAN m) d'Âries, sculpteur du roj, a connu parti- 
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culièremenl M. Fugcl, mais n'a jamais éi6 son élève. Quand 
M. Puget vint à Pahs« eU lorsqu'il vU les oamges qui sonl 
ûms les jardins de Versailles, il en témoigna de la satislac- 
tion. De Dieu avoit été fort lié d'amitié avec Roullet, graveur, 
son eoii) patriote. Il avoil élé pareillement grand amy de la 
Fagi', dont il possédoil une belle suite de desseins qu'a 
M. Chubéré; entre autres, ce beau dessein de la cbulte des 
anges^qui fit legaider dans Rome La Page comme un nou* 
veau Michel-Ange. Au reste, de Dieu, que j'ay connu, étoit 
uii paiiaileiiienl honeste homme. 

DIZIANI (GASPARD), né à Belluno, en 1689, a fait son pre- 
mier COUTS d'étude sous Grégoire Lazarini à Venise, et est 
entré ensuite dans Fécole de Sébastien Ricci, dont il étoit le 

com[>aliiotc, il iloul il épousa la nlani^ro. 11 étoit no avec du 
génie; mais l'imagination prévaloit chez lui et ne lui per- 
mettoit pas de mettre beaucoup de correction dans ses ou- 
vrages. 11 sortit de Venise et fut .en Allemagne, 'bii il étoit 
appelé, et dont il revint à Venise en 17 . 11 y e$t mort en 
1767. 11 a laissé un tils numuié Joseph, qui exerce la pom- 
ture à Venise. 

D0B60N (GDGUBHO). Il étoit gentilhomme et desc^ndoit 
d'une très-bonne maison, anciennement établie à St-A1bans, 

dans le comté d'Herford. Il narquil sur la paroisse do Sl-An- 
dré, dans le quartier de lloibourn, àLondres, en 1610. Obligé 
par kl nécessité de chercher une profession, il fit choix de la 
peinture, et j fit, en peu de temps, de tels progrès que ses 
premiers ouvrages méritèrent les regards et rapi)robation de 
Van Dyck. Ce grand poinlro l'alla déterrer dans un misérable 
grenier où il Iravailloit, le présenta au roi Charles I», et lui 
fit accorder la protection de ce prince, grand ami de la pein- 
ture» Dobsmi a principalement réussi dans le genre des por- 
T. n. h 
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traits. On en voit quelques-uns qui ne le cèdent point aux 
plus beaujL de Van Oyck. 11 a peint aussi quelques tableaux 
d'histoire» OMis il faut coDTenir qu'il étoit alon hors de sa 
sphàre. Son goût pour te plaisir le jetia dans de fi>Ues dé- 
penses, qui le conduisirent en prison. Un ami vint à son se- 
cours et l'en fit sortir; mais il ne jouit pas longtemps de la 
liberté qu'il venoit de recouvrer, il mourut , âgé seulement 
de ad ans, le 28 octobre 1646. Anecdotes sur la peinture pir 
Yertue. — On a son portrait^ gravé par lui-môme à l*eatt- 
iorte, qiû est un beau morceau. 

DOtiN (olivier) est (à ce que j'ay appris de M. Vleughels) 
neveu de Jean Boulanger de Troyes, disciple du Guide. J'ajr 
veu quelques pièces qu'il a gravé d'après ce peinire. 

— La Vierge, s'appuyant d'une main sur un livre, posé 
sur uiic table, et de l'autre sur un coussin sur lequel est 
assis reofaDt Jésus à qui St Jean montre un oiseau perché 
sur sa main; en demy-corps, gravée à l'eau-forte, d'un assai 
bon goût de dessin, par Olivier Dofin, d'après Annibal Car- 
radie. 

DOLENDO (hartuétjemy). Le saint Esprit descendant sur 
iesapôtresle jour de la Pentecoste, gravé au burin, en 1629, 
d'apiès Martin Hemrskerk, par Barthélémy Dolendo. Bariho^ 
lomeiêê DoUndo fidt 1629. C. Viicher exe. W 6' haut. 14" 
9' trav. Ge peut estre une faute. Je ne sache pas que l'on con- 
noisse d'autre Dolendo que celuy qui se nomme Zacharie. Du 
moins celuy-cy, qui se nomme fiarlhélemy* a gravé dans la 
mesme manière, et c'est encore une des raisons qui me £e* 
roient soupçonner erreuTt et qu'on devroit lire Zacharie au 
lieudeBartbétemy. 

U0L1YA& (i£am)i neveu de Jean Lepautre, apprit à graver 
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sous luy; il promeltoit beaucoup, mais il mourut jeiâtte» eil 
1091 (Etirait &\m lettre de d'Aviler.) 

« 

DCMNATELLO. Yasari dit qu'il nacqait à Florence, en 1303» 
et qu'il y mourut, eu 1466, âgé île 83 ans. Il y a Une erreur 
manifeste dans ces dattes \ car, s'il est constain ment mort danâ 
l'iDiiée et à l'âge qu U dit, il devoil eatre né en im et ootl 
pB en 1308, ce que je ctuitait «M tolottUefe» et qui eit 
eotietant. Yoiet Eooohi, Tar. seconda. 

IK)RfGNY (louis). Après avoir copié le passage du ToziOt 
Vite de piiiori Veronesi, p« 176, MarieUe ojoiUe : Mori uegli 
liltimi del Tanno 174^ overo nei primi mesi del 174d« Là 
fianîe de ce peintre éloit rinTeallen. 11 aToit un génie ettié» 
mement facile, et il réussissoit principalement dans les 
grandes compositions! Ses tableaux de clievalet ne lui font 
pas le même iionneur que ce qu'il a peint à fresque sur des 
murailles. C'est qu'il cherdioU plus toi l'eilèt et ks dispeii«» 
tiens iingttlièies et piquantes que la oorrtcUon dn deMein 
et la justesse des expressions. Il étoit devenu si grand prati* 
cien qu'il n'avoit presque jamais besoin <Je la ire des desseins 
pour les ouvrages qu'il avoil à peindre, même ceux qui 
étoient les plus oomposés. La plus légère esquise lui sulQsoll» 
De là il partoity et, le pinceau à la main, ilcomposoit et iMi» 
geoit sur le mur ce qu'il voulolt exprimer. Ce qu'il a pAtA 
à Vienne chez le prince Eugène n'est pas ce qu'il a lait de 
plus beau« 11 y a toujours du feu, mais le ton de couleur 
m est d'une iadèur eitiémement supporUifcile, et est entiàHK 
tnc»t£iux« 

DORIGNY (le chevalier nicoias) de Paris, dessmaleur et 
graveur à l'eau-forte, de l'Académie royale do peinture et dê 
Aculptuie. Getttjr, dcwt on a fteueilly i(7 les 0^ 
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de trop heureuses dispositions, et en même temps de trop 
illustres exemples daos la personne de son père et dans celle 
du fameux Youet, sou ayeul, pour tNilancerun moment dans 
le choix de sa profession. Aucune ne luy convenoil mieux 
que celle du dessein. Beaucoup de goût, une grande facilité, 
mais par-des>u.> tout une vivanlé de crénie surprenante luy 
firent iaire en peu de temps un progrèz si ra])ide que ses 
maistresen furent, pour ainsy diie, épouvantés, il ne luy fut 
presque pas nécessaire, comme aux autres, d'apprendre les 
premiers élémens de Tart. Dès les premiers momens, il M 
en estai de dessiner des parties eulières, et, ce que l'on n'ose 
espérer que des années et de la pratique acquise par une 
étMde continue et suivie, on le vil, au bout d*un an, capable 
d'entreprendre le voyage d'Italie ; c'étoit ce qu'il désiroit le 
plus. Louis Dorigoy, son frère atné, l'avoit déjà devancé, et, 
dans un séjour de plusieurs années, qu'il avoit fait dans di- 
verses parties de l'Italie, il s'étoit déjà acquis une partie de 
cette grande réputation , qu'il soutient encore si bien pré- 
sentement et qui Ta fait souhaiter par tant de grands sei*- 
gneurs pour enrichir leurs palais de ses vastes idées. Le pro- 
jet de Nicolas Dorigny, en allant en Italie, étoit d'embrasser, 
comme son frère, la peinture. Par un pur hasard, et presque 
sans le vouloir, il devint graveur. La grande facilité qu'il 
avoit . à dessiner l'y ixmduisit insensiblement et luy fit aisé- 
ment surmonter les difficultés qu'il auroit pu y rencontrer. 
Ce ne fut pas en cjp\a seul qu'il luy fut utile d'ô(re bon des- 
sinateur; il devint en quelque façon par là le maître de son 
ouvrage, et il luy eût même autrement été difficile de se 
captiver à une manière étrangère. Gomme ce graveur joint à 
beaucoup de goût une vaste connoissance des belles choses, 
il a sceu parfaitement choisir les tableaux (ju il a ^lavés, et 
c'est encore un nouveau mérite pour ses estampes de ce 
qu'elles représentent les plus beaux ouvrages des plus grands 
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mattres. La feue reine d'Ângieterre ayant souhaité de voir 
gravés les célèbres cartons de Baphaël, que Ton conserve 
dans le palais d'Hamptoncourt» elle fit proposer à Dorigny de 
passer à Londres. Il exécuta ce que sbuhaitoit Sa Majesté ; et, 

en récompense d'un si grand travail, l'on pourroit adjouter 
en faveur de son mérite personnel, ie roy d'Angleterre, à 
présent régnant (1), luy ût l'honneur de le créer chevalier* 

— Jésus-Christ descendu de la croix par ses disciples. Ce 
tableau passe pour un des plus beaux de la ville de Rome, 
où Daniel de Volterre l'a peinl d.jii> lYglise de la Trinité du 
Mont. L*estam[>e, dessmc^e d'après ie tableau, gravée à l'eau- 
forte et terminée ensuite au burin, par N. Dorigny, en 1710, 
est très-bien dessinée et donne une grande idée de Toriginal. 
— D l'a racbevée en France, lorsqu'il y vintpour la première 
fois avant que passer on Angli lorrc. 

— Les sept pièces de la suite des Actes des apôtres, inven- 
tés par Baphaëld'Urbin et peints par luy-nnesme à détrempe 
sur des cartons, pour servir de modèles aux tapisseries, qui 
furent exécutées pour le pape Léon X (ces fomeux cartons, 
dont Uuhens fit faire l'acquisition à Charles I^"", roy d'Angle- 
terre, st' conservent dans le palais d'Hamptoncourt), ont été 
gravées par le chevalier Dorigny pendant son séjour à Londres. 

«St Étienne, abbé de Gisteaux, recevant St Bernard qui 
arrive à Gisteaux avec ses compagnons pour y prendre Tbabit 
religieux, gravé d'après le dessein de Joseph Passari. — J'ay 
veu le tableau original dans l'église de Gisteaux. Le R. P. 
Étienne Prinstet, qui estoit alors procureur général de Tordre 
de Gisteaux en cour de Home, le fît faire au Passari, et ût en- 



(1) Comme ce fut de Georges 1er que Nicolas Dorigny reçut 
cette distinetion, ea 1719, époque de aon retour en France, Ja 
note est antérieure à 1737, époque de la mort du roi. Dorigny ne 
mouml qu'en il4e. 
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lUUte graver la planche au ch«f Doi igny. n s'y est fail repré- 
leoter sous la figuro d'ua (ies religieux tie $i Bemdrd, qui est 
iUT )t devint (i» 1« eempoiition el qui lagtida en fac*; ta 
Itste est le portrait du fèt^ Primlel qui, l'étant ntiié à Gis» 

teaux, y est mort en 1727, âgé de 77 ans. — M. Dorigny m'a 
asseuré que œ n'est point le portrait du père Priosteij mais 
celuy du père Ba jdelet son compagDûB* 

DOSl (gio. ANTONIO). Il donna les desseins de plusieurs 
décoratiops pour l'entrée de la grandenluchesse» Cbristiae de 
Lprraipe, à Florence, eu 1588. G'éloit précisément le teiD||» 
qu'il trayailloît à décorer la belle et riche chapelle de i,^ 
mille Nicolini, dans l'église Sle-Croix de Florence, doptle 
Bgrghini fait une si exacte descriplioa. 

DOSSIER (tfiGBEL). UnefBmme dessinant des figures d'op^ 

tique, demie figure ^ia\(j par Dossier, d après le Allou qui 
y ai à ce qu'on prét^d, représenté le portrait de sa fen^ma, 

DOSSODAFERRARA. L'auteur de la description des pein- 
tures qui se voyent à terrare, ne le nomme point autremeat 
quQ Doaso Dossi, et le fait mourir en 1560. Si cela est vrai, le 
Do^ dut avoir le chagrin de voir parler de lui avec un in- 
fini mépris par le Dolce dans son dialogue sur la peinture, 
imprimé à Venise, en 1557. Cet écrivain ([)age 10) trouve 
tr^mauvais que l'Arioste ait donné au Dosso el à son frère 
une place honorable dans son poème (1), et les ait nns au rang 



(1) B ^el, ehe furo a DastrI éU o son Va, 

Leonardo, Andréa Manlegna, Gian Bellino, 

Duc Dossi, e que!, eh'a par sciilpe, e colora, 

Michel, piu che Morlai, Angcl diviuo, 

Bastiano, Rafaël, Tizian, ch'oDora 

Non men Cador, che quei Venezia, a Urhiaa: 

£ gli aliri, di oui tal Topra ai vede, 

Quai do U prisca atà si ïegge e crede. (Oaata st. i.) 
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ém psintrea les {dus iUmties» tandis qu'ils n'ont lait, àaon 
ans, que das ouvrages grosaiavs et nullement dignes des 

éloges que ce fani( u\ ])( ële leur a prodigués. S'il en faut 
croire le Dolce, l'un des deux Dosso avoit éludié à Veuise 
pendant quelque temps sous leTilieD. Son frère a vu Home, 
et aToit été disciple de Bapbaël; mais j'apiëhende qu'il 
n'entre un peu d'humeur dans ce jugement, d'autant que le 
critique n'épargne pas Fra Basliano del Piombo, et uouve 
pareillement mauvais de le voir placé à la suite de Raphaël 
eide Iliciiél^ADge, dans le môme endroit où l'Arioste parle si 
avantageusement des deux Doiso. Le Bosetti» Dmrip. ddle 
pUhtredi Paiùm, page 168, sur la foi d'un ancien Ils, donne 
au Dosso le nom do Boi nani, mais il me faudroil d'autres 
preuves pour être persuadé de la vérité de celle assertion. 
Las auteurs des discours, qui accompagnent les gravures des 
portraits des peintres peints par eux-^mèmes» qui sont dans 
la galerie de Florence, ne sont pas favorables aux Dosso; et 
le Rossetti, auteur de la nouvelle Description des peintures 
de Ferraie, les accuse de partialité et d'avoir parlé sans con- 
ttoinanee d'ouvrages qu'ils n'ont jamais vus; autrement ils 
en auroient &it l'éloge. 

Le jugement du Dolce, porté en 1S6T, me lérolt croire que 
les Dosso n'étoient plus lorsqu'il fit paroître son livre. Il 
n'éloit pas naturel qu'il se bazardât de parler si désavanta- 
geusemeut de peintres vivants, et qui jouissoi^t d'une répu- 
tation à la cour d'un prince qui avoit ses états si près de Ve- 
nise, et qui n*avoit pas dédaigné de ftiite travainer dans son 
palais le Dosso en même tempb (lu'il y emploi oit le Titien. 

DOU (géRABd) (1). Sur h pmmge m Houbrak&n dit que 



(i) Les notes de Mariette contiennent sur GérardDou quatre gran- 
des pages tirées d'un passage de Houbrakea ; eonma ellea ne sont 
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M, Spiering payait à Gérard Deu m tailhauat la mfeiir â$ 
leur poids en argent, Mariette ajoute : Apparommenl que 
c'étoit en or; car le plus considérable tableau de Gérard Dou 
ne pèse pas plus de deux oa trois livres, et ce poids en argent 
n'auroit pas fait une lort grosse somme. 

— Hmttraken parlant du tathau reprétmtani tm w^riiur 
de chambre avec une femme donnant à téter à un enfant^ le 
plus considérable gu*il connût de ce maître , Mariette remarque : 
Apparemment par rapport à la grandeur; U avait dp, de 
hmti mr SI j». 6 p. lie kirge et qjmUe la mite de VhMtmrt 
du tableau : Cest le même tableau qui vient d'être exposé en 
vente, en 1754, apios la mort de M. l^ernard, maître des re- 
quêtes, ûls de Samuel Bernard. 11 a été porté jusqu'à 29,050 
livres et retiré à ce prix par les héritiers qui ne veulent point 
te donner à moins de 30,000. Us disent que c'est un présent 
fait è leur père par les états généraux, et j'ay ouj dire que 
MM. Plis (1 Amsterdam avoient ici un liomme qui éloit charué 
de leur commission, el qui l'a fait monter au prix excessif 
où il a été porté. Nos connoisseurs ne conviennent point que 
ce soit le plus beau morceau de Gérard Dou. Ils trouvent les 
figures et surtout l'enfant mal dessiné, et en général la com- 
position peu intéressante. Ce qui est de beaucoup le meil- 
leur est le sujet représenté dans le fond, celui où est le chi- 
rurgien et les deux tables, qdl sont peints.dans la manière de 
Schalcken, ou noire. 

DOUET. La Stc Vierge assise et veue par le dos, ayant au- 



qu'une traduction el môme assez inexacte, nous dit-on, nous n'a- 
vons point à les donner, mais seulement les notes ajoutées par 
Mariette. — Dans son catalogue de Técole flamande, M. Villot, 
d*après Tannée de son Age mise par Gérard Dou dans la signature 
de sa femme hydropique, a rectifié la date de aa naiwance, qui 
se trouve reportée à 1598. 
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piès d'elle i'eDiant Jésus qui se jette entre ses bias en la re- 
gardant avec amour. Cette ligure est en demj corps ; elle 

est du dessin crAudié del Sailu cl gravée en clair-obscur de 
• deux couleurs, par un anonyme. En jaune; n'est pas de 
bonne qualité. Le irait est contourné et les principales ombres 
remplies d'hacheures. Au bas le nom d'Andréa del Sarto. 
Sans autre marque, 8* 9^ haut. ; 6*" 6' trav. — J*en ay ym des 
épreuves avec lo nom du graveur qui mo semble françois : 
Dauet f. Telle est celle qui se trouve chez le roy. Aux épreu- 
ves où se trouve le nom de Domi il y a eu une planche 
d'ajoutée» de sorte que le clairohscur est pour lors composé 
de trois planches* 

DRKBBEL (coRyEiLLE). Los sept arts libéraux, représentés 
par des femmes en demy corps, en sept pièces, gravées par 
Corneille Drebbel, d'après les dessins de H. Goltzius. Ce gra- 
veur me paroist disciple de Saenredam ; peut-être est-ce ce 

Cornélius quidam, tlont Sandrarl lait mcnliou à la tin de la 
vie de Gheyn, el alors il seruil disciple de te dernier. 

DREVET. Les Drerel sont au nombre des maîtres qui ont 
eiercé la graveure au burin avec le plus de succès. L'ému- 
lation, que dut naturellemeTit iirodiiiro l'exemple de ces ha- 
biles artistes, a sans doute empêché (jue cette pratique de 
graveure, autrelois la seule en usage et si nécessaire pour 
certains genres, ne tombât et ne pérît entièrement. Pierre 
Drevet le père, en possession de graver tout ce qui de son 
temps s'est fait de plus considérable en France, en matière 
de portraits, s'y est acquis une très-grande réputation par le 
nombre de beaux ouvrages qu'il a mis au jour. Les deux 
grands portraits de Louis XIV et de Louis XV, qu'il a gravés 
pour sa majesté très-chrétienne et par son ordre, sont exé- 
culés avec un soin et dans un détail dont peu de maîtres au- 
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raient M eapabtes. Amj cel artiste étoit-il doué d'une p^- 
tience infinie, et, pourveu qu'il parvienne au but qa*il s'esloît 

proposé, il se melloil peu en peinne du temps qu'il lui en 
coûloit et du Uavail souvent rebutant qu'il lui falloit es- 
ttijrer [l). 

Son fils» élevé dans la même profession, ne s'y est pas 
rendu moins lecommandable. Il a paru sur les rangs de tiès- 

bonne beure, et dans un Age où la plupart des autres ne fout 
, que commencer à se iaire connoître. 11 a débuté par des ou- 
vrages de maistre, si accomplis dans toutes leurs parties» que 
Ton n*y peut rien désirer, et qu'il luy auroit peuV<étre été 
difficile à lui-même de rien faire de plus parfait dans la suite. 
Son bu II 11 est d'une couleur extrêmement douce et brillante, 
et l'on ne peut regarder sans étoiinemenl les recherches dans 
lesquelles il est entré» et avec quelle légèreté, quelle préci- 
sion, il a exécuté chaque objet suivant le caractère qui lui 
convenoit. Peu de graveurs eussent osé entreprendre un tra- 
vail aussi épineux ; c'est qu'il en est peu qui ajent assez de 
dextérité, de patience et d'amour pour le travail. Pierre Dre- 
vet, en élevant son lils dans la graveure, y a en même temps 
instruit un de ses neveux qui commence à donner des espé" 
rances. Tout ce qui est sorti de la main de ces graveurs 
est dans ce recueil. On a cru pouvoir y joiudie à la tin 



(!)« La génërosilédeM. Coustard, contrôleur général à la grande 
« chancellerie, et celle de H. son (ils, conseiller au parlement de 
« Paris, doit avoir iei sa place. Ils ont fail peindre, par le fameux 

a Rigaud, les porlraiis de la Fontaine, de Sanleul et de Desprëau. 

« Le portrait cle ce dernier n. At<^ fravé h leurs frais ppiv Devret et 
« distribué graluitemenl à loules les personnes de (iisunrUon et de 
a belles-iellreb qui le leur oui demaudu i » l ilou du i iUeL Lisais 
sur les honneurs et sur les monuments accordés aux illustres sa- 
vants pendant la suite des siècles. Paris, 1634, in-l2, p. 4 i7. — Ce 
portrait, par Pierre Drevet, porte bien en bas le nom de M. Cous- 
tard, mais on ne savait pas que Toriginal avait été fait aussi à ses 
frais. 
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ee qui a été gravé par Simon Vallée , disciple de J)tb^ 
nt, et pu les deux ChéieaUt dont l'aisoé a travaillé cbei 
Drevet pendant quelque tempa. Tôut ces graTeun sont ae-- 
tueUement yttants, et les deux derniers sont presque les seuls 

qui parlag( ni ovcc les sieurs Drevot la n'putalion de bien 
graver au burin. François Ghéreau a gravé de tort beaux 
portraits; son frère, qui a appris sous lui^ a aussi beaucoup 
de talent. Pour Vallée, il avoit commencé à se donner en- 
tièrement à la graveure au burin, et il y avoit assez bien 
réussi; mais il l'a abandonné depuis et a préféré l'usage 
de l'eau-forte. — Pierre Drevet, le tiis, mort en 1739. 

DROUAIS (huisrt)* peintre en miniature, reçu académi- 
eien en 1790, est mort è Paris, le 9 février 1767, âgé de 

68 ans. Son fils, qui est de la mêuie Académie, se dislingue 
dans le geore du portrait et est en vogue. 

> 

DUBOIS (AiomoiflB), mourut le 9T décembre H est 
•nlerré dans Téglise d'Àvon , près de Pentainebleau. Tré- 
sor des merveilles de Fonlainebloau, p. 338. 

Il a peint son portrait dans un des tableaux de l'histoire de 
Cariclée qui sont dans la chambre de l'avalû à Fontainebleau. 

L*ebbé de Villeloin, dans son catalogue d'eatampas, 
page 91, nomme un EU» Dubois qui fit le portrait du duc de 
Sully, en 1G14. 

DUBRËUIL (TOUSS.UNT) TmsmiiU de MtmL 11 faut lire 
Toussaint DubreuiL il ne remplaça point le Primtiice, Ce ne 
Alt que plusieurs annéea apiès la mort de ce grand artiste, 
que le roi Henri in le déclara aon peintre. 

« Dubrouil, pf'inlredu rov, singulier en soiuirt, et qui a\ oit 
fait et divisé tous ses beaux tableaux de St Germain, reve- 
nant dudil &|t Germain à Paria wr un chml lélif et qui al- 
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loit liprt dur, fui à sou retour surplis d'uue colique de misc- 
nre qui l'emporta en moins de 24 heures, le 22 novembre 
1002. 9 Jouroal da règne de Henri IV» par de L'Estoille, 1. 1, 
p. 214. 

DUGHANGE (ga&pard), mort le 6 janvier 1757, âgé de 
près de 96 ans. 

DU GHÂTEL (fbançois), né à Bruxelles en 1616. Il avoit 

pris dâns sa jeunesse le parti des armes, et il étoit parvenu 
au grade do cornette, lorsque un de ses amis ayant élé [tué] à 
ses côtés dans une bataille, il se dégoûta du service et se 
donna à la peinture. G*étoiten ld40. Il y fit en peu de temps 
beaucoup de progrès, n embrassa le même genre que Gon- 
zales Gocques. H peignit comme loi des portraits. Il rassem- 
bla dans un même tableau toute une famille ; il en (it dont 
les compositions étoicnt extiômemeot agréables. D'autres 
fois il peignit à rimitation de Brauwer des assemblées et des 
débauchesde paysans, n avoit un pinceau soigné et fait pour 
plaire. Ce qu'il a fait de plus beau, et ce qu'on regarde comme 
son chel-d'iruvre, est la cérémonie de l'inauguration de 
Charles 11, roi d Espagne, faite à Gand, en 1666, en sa qua- 
lité de duc de Brabant et de comte de Flandre : l'on y voit 
une multitude prodigieuse de figures. Ce beau morceau est 
dans une des chambres de l'Hôtel- de-Yille à Gand. On ne lui 
lait qu'un reproche, c'est d'avoir trop négligé ses drapperies 
et d'en avoir souvent abandonné le détail à ses disciples. U 
mourut à Bruxelles, en 1694, âgé de 78 ans. Voyez le Peintre 
Amateur, t. II> p. 51. Corn, de Bie lait aussi mention de ce 
peintre, p. 399. Descamps en fait le disciple chân de David 
Teniers, t. Il, p. 370. 

DUFLOS (glaudb), de Soissons. Une extrême propreté dans 
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la conduite de la graveuie, une grande netteté, un arrange- 
ment de taUles, ^ales entre elles et bien suivies, une atten- 
tion toute singulière à terminer ses ouvrages et à leur donner 

une couleur douce et agréable ; voilà ce qui fait le principal 
mérite de Claude du Fios et ce qui a toujours été l'objet de 
ses études. Non content d'exprimer chaque objet par le moyen 
ordinaire des tailles, il a fait revivre la manière de Boulan- 
ger, qui consiste à exprimer les chairs par une multitude in- 
aoinljiable de points approchés l'un auprès de l'autre ; il a 
perfectionné cette manière et est arrivé au point que plusieurs 
de ses ouvrages semblent plus iost lavés au pinceau que 
gravés, tant ils sont terminés avec soin. Il n'a pas iallu 
moins de patience que de veue pour v^r à bout d'un travail 
aussy pénible. 

— La Résurrection de Lazare, d'après Seb. Bourdon; la 
pièce n'est pas de luy, il n'a lait que la retoucher. 

— Duflos a gravé dans les portraits des Illustres de Per- 
rault le portrait de Blondél et du maréchal de la Heilleraye; 

mais il n'y a que les testes de Duflos; les habillemens et les 
fonds sont d'une autre oiain. 

— C'est aussy Duflos qui a gravé les habillemens du por- 
trait du pciemier président de Harlay qui se trouve dans le 
livre susdit. Van Schuppen avoit gravé la teste, et la planche 
estoit demeurée en cet estât à sa mort. — C'est Dufilos luy- 
mesme qui me i a fait remarquer. 

DWOUR (mcoiiAs] d'Abbeville» graveur. 

DUFBSSNY (cHARLES-uviÂBE], valot de chambre de 

Louis XIV et controUeur de ses jardins, n'a guère eu d'égal 
pour la vivacité de son imagination, et peu de gens se sont 
montrés aussi singuliers que lui. Je ne parlerai point ici de 
tout ce qu'il a écrit, ni de ses talents pour le jardinage. Gela 
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a élé dit dans Mm élog9) qui le trouve imprimé à il téli <k 
M œurm; mats je ne laimrai pas passer sous silenœ la 

façon dont il ftn moit ses cojïiposi lions à l'aide de difféicntes 
estampes qu'il docoupoit et dont il prenoit ce qui lui conve- 
noit dans chacune» li avoit une armoire distribuée en un 
nombre de tinnn ou de cases» cbacunsétiquelésdece qu'élin 
oonlenoit. Dans oelle-ci il y avolt des pieds» dans une autre 

des bras, des mains, des tôles, des nés, des yeul, des bou- 
ches, etc. En puisant dans chaque tiroir, et en tirant ce qui 
coQvenoit à ses desseinSf ilamirart de l'arranger et d'en faire 
une eombinaisOD, qui quelquefois Ibimeit assesK lieumw 
ment un sujet. J'ay vu une de oês ordonnances fort plaisante i 
c'étoit une asseml)lée d'yvrogncs, et ce qui faisoit le fonds 
éloil un assemblage de tlg-ures et parties de figures, qu*il 
avoit empruntées d'une estampe représentant la Cène. Du^ 
fiesny ne se contentolt pas de former ainsi des composiliiM 
qui tenoient lieu d'estampes, il lesialsoit souf ent peindre par 
des artistes médiocTOS dont il empiuntoit la main, espérant 
les vendre avantageusement, et, comme cela ne lui in riva ja- 
mais, il se plaignoit qu'on achetlatdes somm^ imnaenaeeun 
tableau de Raphaël et d'autres maîtres qui avoient a^uîs la 
mAme célébrité, tandis qu'on atoit peine à tirer de sa bourse 

cent misérables pistoles pour une de ses peintures. Voilà 
jusqu'où il poussoit rextrayagance , et l'on cessera d'en 
être surpris quand je dirai que« pour subvenir aui frais 
d'un déjeuner qu'il s'étoit engagé de donner à ses amis, 
où il ne devoit y avoir que des langues de carpes de Mne, 
et des noix d'épaules de veau de rivière, il vendit le 
fond d'une rente vi/^[^^^e que lui faisoient, par ordre du roi, 
les entrepreneurs de la manufacture des glaces, alitquels il 
en avoit cédé le privilège, qui, s'il Teùt conservé, devoii 
faire sa Ibrtime. Hais il étoit bien loin de s^en oeeuper < Il 
aimoit bien mieux satisfaire ses caprices. 11 étoit né en 164S, 
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et il mourut à Paris, le 1(> octobre 17!i^, âgé de 7(IUI9. 

DUPRËSNOY (cHARLBS-ALnoKSB], giTQOD , âgé d'entiKNi 
56 aos, est décédé le 16 janvier 1668, et a été iohumé dans 

la nef (le Téglise de \'illiors-le-Bel, le 17, son frère Antoine 
Dufresnoy. élnbU dans < vite paroisse, l'ajanl amené de Paris 
chez lui, malade d'une paral.\ sie et faible d*e«pril. Ejoirait 
ékê ngiam de la Patvim dê ViUierê^t^Bêi. VoilÀqui rectifie 
la dattede la mort de DuiireBiioy, qu*a donnée M. de Pilea, et 
sar laquelle il s'est trompé, ce qui doit parottre bien singu- 
lier, lui qui avoit connu si parliculièremint Dufresnoy. 
Voyez la première édition du poème de Dufresnoy. Le pri- 
Tîlége qui s'y trouve à la fin est en son nom, il est de 1667. 
Ce peintre n'éloit donc pas mort en 1666. Félibien ^i'est es- 
primé plw exactement, mais pas encore avec précision. Il y 
a une estampe de l'entrevue de S* Nil et de l'empereur Othon, 
d'après le Dotniniquain , dessinée et gravée à Venise par 
Charles Dufresne : c'est eerlainement Dufresnoy, qui n'a pas 
lait difâeulté d'altérer ainsi ion nom : il a bien osé le tta- 
éoire en latin par i^wtmtui sur une estampe gravée par 
Fr. Poilly. 

DUGUKI. Le Guaspre ne se contentoit pas de dessiner et 
de faire ses études d'après nature^ comme le font la plupart 
des peintres de paysages, il peignoit aussy d'après natare 

une bonne partie de ses tableaux. Un petit asne qu'il nour^ 
rissoil à la maison , et qui cstoil son iiiin|ue doiueslique, luy 
bervoit à porter tout son attirail de peinture, sa provision et 
une tente pour pouvoir peindre à l'ombre et à l'abn du vent : 
on l'a veu souvent passer ainsy des journées entières aux en- 
virons de Rome. Des gens dignes de foy me l'ont racconté à 
Rome. Il étoit né en 1621, et mourut en 1G84; ion Pascoli, 
il eit né en 1619* et moti en 167ô« L'inscription au bas de 
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son portrait, que M.Cruzai avoit eu de la collection de Pio, le 
fait mourir en 1686. Félibien nomme les tableaux dû Guas- 
pre les restes des festins du Poussin. 

DUGUEBNIER (Loms) travaiUoit de miniature, maïs d'une 

manière différente de Hanse, lequel coudioit du blanc sur 
son vélin, (tomme le faisoirtit Olivier et Cooper. lldessinoit 
beaucoup mieux et donnoit une parfaite ressemblance à ses 
portraits. Il fut ancien dans l'Académie de peinture; il se 
maria en 1648, et cet officier du parlement de Rouen, qui fut 
tué dans les guerres de la religion, étoit son grand-père. Son 
père se noLiiaioit Alexandre qui, ayant penlu tous ses biens, 
fiil obligé de se réfugier en Angleterre, où, pour subsister, il 
montroit les langues. Étant de retour en France, il se ressou- 
vint qu*îl scatott un peu dessiner, et il se fit peintre en mi- 
niature, s'établit à Paris, et y épousa Marie Doffin, fille 
d'un peintre de Tioyes, mais il mourut jeune. Louis, son 111s 
aîné, embrassa le même talent faute de mieux et il v excella. 
Il avoit peinte dans des Heures, que le duc de Guise emporta 
en Italie, toutes les plus belles dames de la cour sous la fi- 
gure de saintes. Il ne laissa qu'un fils de son mariage, qui a 
été élève de M. Glialilloii. De ses deux frères Alexis peignoit 
le paysage et Pierre des {iuiiraits, tous deux en miniature. 
Sa sœur, qui dessinoit assez bien, avoit épousé en secondes 
noces Bourdon (i). Duguemier amt de l'esprit, parloit bien, 
aimoit la musique et touchoit le tbéorbe en perfection. Il fut 
élu professeur de l'Académie en 1656. 

DUJÂRDIN (CHABLES), né à Amsterdam, en 1640. C'est de 



(i) Vers !'an Voir la vie de Bourdon, par Guilletde Saint- 
Georges, dans ies Mémoires inédits sur les Académiciens. I, 81, 
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lous les élt'vos (îo Berchem cflui qui lui a (ail le plus d'iion- 
neur. Il n'a pas peint aussi agréablement quesoD roatlre. Sa 
louche €st plus lourde et ses Ions de couleur moins lumi- 
neux; mais il a très-bien dessiné les animaux ainsi que le 
paysage, el ses coiiipoMlions sont lieureuscs. Il avoil uiic 
tnVbello pointe. Ce qu'il a gravé est exoellonl dans son genre. 
Il s'en occupoit en 1652 el en 1657. Il voyagea assez jeuoe en 
Italie, et les tableaux qu'il y fil furent estimés. Il retourna 
pourtant dans sa patrie, mais accoutumé à vivre gayement 
avec ses aaiis, cl, ne trouvant que peines el Irislesse avec une 
vieille lomme que la néeessilé de ses affaires lui avoit fait 
épouser à Lyon, à son retour d'Italie, et qu'il avoit conduite 
avec lui en Hollande, un beau matin, il la quitta sans rien 
dire et passa, pour la seconde fois, à Rome où il reprit ses 
exercices ordinaires cl son ancien Irain de vie. Il alla ensuite 
à Venise, où il devoit espérer la meilleure réception, car la 
réputation l'y avoit devancé, lorsqu'il y tomba malade peu 
de temps après son arrivée el qu'il y mourut, le 20 novembre 
1678. Descamps, t. III, p. 3. Iloubraken, t. III, p. 56. 

— Diffi Tentes (neonsdcntCha: les IJuj-inlin acciil son nom 
sur une suite de planches d'un e\<:cilent goût, représentant 
des paysages et des animaux : K dv Jardin f. 1658. —K Dv 
jf.— KQV j fe. 

DUMÉK (guillmmi:). 11 étoil contemporain d'Ambroise 
Dubois et de Toussaint Dubreuil, el travailloit conjointement 
avec eux dans la même manière. 

DUMONSTIER (GEOFFROY), ayeul de Daniel, étoit peintre 

en miniature, et je ne scais s'il ne peignoit pas aussi sur 
verre. Lorsque maître Rous vint en Frnu' e, il l'employa dans 
plusieurs de ses ouvrages, et Dumonslier devint un parfait 
imitateur de la manière austère et sauvage de ce peintre i(a- 
T. n« 
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lien. Gela se voit sui divers morceaux qu'il a p:ravés à l'eau - 
forte, et dont je possède une suite assez complettc, qui est 
iori curieuse, surtout pour un Français qui est bien aise de 
voir ce que la peinture et la gravure étoient en France lors 
de son enfance. Deux de ces pièces portent la datte de 1543 
et 1547. Geoffroy eut une nombreuse lignée, et l'un de ses 
flls, nommé Gosme, lut, comme son père, peintre en minia- 
ture, et fort considéré du roi» qui en avoit lait son valet de 
chambre et qui» se confiant en sa prudence, l'envoya en plu-* 
sieurs cours chargé de commisnons importantes. Cest ce 
que j*ai lu dans un Ms. de Sauvai. L*abhé de Villeloiu dans 
son Paris (p. 11) nomme Geoffroy Dumonstier. 

— L'Éloquence représentée par une rejne assise au-dessus 
d'un piédestal et ayant un aigle près d'elle. Gette pièce gra- 
vée à Veau-forte a de la manière du Primatice et de celle de 
maistreRous. — Elle esl de Geoffroi Diiiiiuiislier dequi nous 
avons plusieurs morceaux gravés. 11 Iravaiiloit en 1547; une 
de ses planches porte cette date. 

DUMONSTIER (gôme), père de Daniel, étoit peintre et oc- 
cupe it avec son fils un logeiiieiil aux galeries du Louvre. 
Voyez l'article de Daniel. MaroUes en parie daos son Paris, 
p. 54. 

DUMONSTIER (danuel), étoit de racede peintres. Son père, 

nommé Cosme, et son ayeul, nonjuu Geoffroy, avoieul nianié 
dans leur temps le pinceau avec quelque réputation; mais 
Daniel s'en lit une bien plus considérable par sa facilité à 
faire des portraits qui ne sortoient jamais de ses mains sans 
être irès-ressemblans. Il les faisoit aux trois crayons ou au 
pastel. Il est étonnant le nondjre qu'il en a ia:l. 11 avoit cou- 
tume d'en garder pour lui des copies, ce (jui les a encore 
multipliés et ce qui lait que les cabinets en sont remplis t il 



Digrtized by Google 



m 



n'y faut chercher ni touche scavante, ni art, ni couleur, mais 
de Vexactîtude et de la vérité. 11 avoit coutume de mettre sur 

ses portraits ramiéo et le jour qu'il les avuil iails. Il seroil ^ii 
souhailei" qu'il eût éti it de même le nom des personnes ; ses 
portraits en seroient plus inléressans, mais c'est ce qui m 
lui arrive presque jamais, 11 étoit très-curieux et d*une mé- 
moire prodigieuse. Il n'avoit rien oublié de ce qu*il a voit lu« 
Son rabincl de livres étoil lanieiix et sa maison étoit le ren- 
dez-vous de la meilleure compagnie. 11 éloil très-considéré À 
la cour. U nacquit à Paris en 157&; il y mourut en 1646, 
d'une colique de miserere. Il occupoit un logement aux gal^ 
ries du Louvre. (Sauvai, Sis.) 

DUMONSTIKR (pikrre). .l'ignore s'il étoil le frère on le fils 
de Daniel Dumonslier. U dessinoit comme lui des portraits 
en pastel, et j'en ay vu oil il a écrit son nom et la datte 16^, 
et où Ton apprend qu'il étoit alors à Turin. Si l'on en doit 

juger sur cet ouvrage, il avoit une touche plus lourde ijue 
(Plie (le Daniel. Il lui étoit inférieur. Je ne fais menlion de 
lui que pour ne rien ohmettre (1). 

0UMONT (FRANÇOIS). Ce n*étoit pas un artiste sans mérite. 

Les deux figures en pierre de St Joseph et de St Jean-Baptiste, 

qu'on voit au portail de SI Sulpice qui regarde le Midi, font 
connoUre de quoi il étoit capable, il mettoit de i'àme et de 

I II II I I ■ I I II ■ I .1 m I * 

. I 

[ly 11 serait lieitreuk que Von eut, sur nos anciens artistes, autant 

que sur les Dumonslier; riiislorielte de Tallemant, le contrat de 
nnariagc de Daniel donné dans les Archives, rarlirle de M. de La- 
borde dans sa Renaissance des Arts, le calaiogue de Geolîroy, par 
U. Robert Dumesuii, Ja pièce récemment publiée par M. Fitloa 
dans la Revue de TOuest et encore relative à Daniel, composent 
un ensemble qu'il serait facile d'augmenter encore par les men* 
tiens éparses dans les postes et les polygrapbes do U^sidcle, 
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l'esprit dans son ouvrage. Il aurott é\é seulement à souhaiter 

qu'il en eût banni le goût françois qui y domina trop, il i,p 
survécut pas longtemps à ces deux morceaux sculpture 
qui lui firent honneur dans le temps. Étant allé à Lille pour 
y poser un de ses ouvrages* il tomba de dessus un éithaiaud 
et se tua ; c*étoit en 17^. Il comptoil alors 39 ans, à ce que 
m'assure son fr^re le poinlro. Son morceau do roceplum à 
l'Académie est un lilau foudroyé. Dans un mémoire sur la 
vie de Noël Gojpel, Du mont, qui avoit épousé une des tilles 
de ce peintre, n'avoit, dit-on, que 36 ans lorsqu'il mourut. 
Gela se trouve dans le XI* vol. des Amusemens du cœur et 
de l'esprit (0. 

DUMONT (lACOiTEs), qui s*est |sumommé h Romain^ pour 

se diblinuuor d'un autre peintre de notre académie qui se 
nomme Dumunt, est né ?i Paris et est f^^^c du sculpteur Fran- 
çois DumoQt. Dans sa jeunesse, il alla ce qu'on appelle courir 
la Galabre, et s'étant arrêté à Rome> il y étudia la peinture 
sous Benedetto Gastiglione, et y fit assez de progrès pour se 
faire distinguer lorsqu'il repassa en France, en 1725. Un pou 
avant que son frère mourut, il s'en til reronnoître h \)m près 
de la même manière que l'Euiant prodigue, lorsque celui-ci 
revint trouver son père. Ln scène fut touchante. 11 se présenta 
pour être reçu de l'Académie et le iut en 17S8; il a passé par 
tous les emplois qu'on y distribue, et actuellement il en est 
recteur et ancien directeur. On ne voit pas beaucoup de ses 
ouvrages. 11 en a été retenu par le peu de goût qu'il a pour 
le travail et peut-être encore davantage par la dilfQculté qu'il 
a d'inventer. Il-a beau vouloir couvrir ce défaut; il perce 



(1 ) Voyez, dans ce second volame, à la page 27 et U note de la 
page 24. 
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dans ses ouvrages, où Ton voit souvent des figures prises 

toutes Litières dans des composilions de uiaiids inaitros. 
A\Lc cela il a de la dureté dans son dessein quoyque eorrect, 
et peu de ûuedse dans les expressions. Sa couleur n'est pas 
mauvaise, et c'est oe qui me plaît davantage dans ses ta- 
bleaux. Son caractère caustique et sauvage n'éloit pas fait 
pour la société. Il n'a pu le rompre et tout le inonde Ta craint 
et l'a lui; c'e?l dommage, car il a du sens. 11 y auiuil bien 
des choses à dire sur cela et sur la conduite qu'il a tenue avec 
M. Goypel, lorsque ce dernier le fit nommer à la place de di- 
lecteur de l'école des élèves protégés par le roi lors de cet 
établissement. Il remit presque sur le champ sa place, et, fai- 
sant de M. Coypi'llc polirait le plus désavantageux, il oublia 
celte équité et ces sentimeos chrétiens dont il ne cessa de 
faire parade. Suivant ce qu'il me dit, il doit être né en 1700 
ou 1701. 

« 

DUNCKKR (balthazar) de btraisuû, peintre de paysages 
et qui en a gravé quelques-uns. 

DUNZ (jban), né à Beme^ en 1645, avoit un assez beau 

pinceau, et a réussi h peindre des ileurs. Il juujsboil d'une 
fortune considérable, et il étoit plus aisé d'avoir en présent 
de ses tableaux que d'en obtenir à prix d'argent. Il est mort 
âgé de 92 ans, le 10 octobre 1736. Fuessli, Vies des peintres 
suisses, t. II, p. 96. 

DUPERAG (étienne). illustrations des Iragmens antiques 
(divisé en trois livres). 

Livre premier contenant diverses figures et testes de 
femmes, tirées des marbres antiques et bustes qui sont à 
Rome et autres lieux d'Italie, par Raphaël d'Urbin (ce qui 
est taux). Ces bustes sont dessinés avec beaucoup de propreté, 
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mais sans beaucoup de goûl. Je pe Iqs crois cepeDdant pan 
de Duperac de qui sont tous les autres desseins de la mèm^ 
coUectioa. 

Livre second contenant plusieurs figures d'idoles, d'obé- 
lisques, lettres hiéroG^1ipli\ ques des Egyptiens, retirées et 
recueillies des marbres antiques qui se trouvent à Rome et 
autres lieux d'Italie, par Estienue Duperac. 

Livre troisième contenant plusieurs temples, faux dieuxi 
autels, sacritices, inscriptions, C'[ il ii hes et cérémonies ob« 
servées en la religion dc's anciens Romains, retirés des mar- 
bres antiques qui ^onl à Rome et autres lieux d'ilalie, par 
Gstienne Dupérac, ïm 1575. 

Il se trouve dans le même livre plusieurs autres desseins, 
U plupart d'après des has-reliefs, statues et autres monu- 
mens antiques, dessinés par (Jiflérens maistres, lesquels y 
ont été adjomts après coup et à différentes reprises. Ce livre 
de desseins, in-folio, est dans le cabinet de M. Falconnet, 

mMecîQ, en 179S (D- 

II s'en trouve un presque semblable che% le roy (2) ; ce qui 
fait voir que Dupérac en laisoit des copies pour ceux qui les 
lui demandoient. 

H* Grozftt a deux desseins de paysages de Dupérac iaits en 
Italie en 1579 et 1580. On prétend que la plus grande partie 
des paysages qu'il a gravés le sont d'après des desseins du 
Titien. On veut qu'il ait été le disciple de ce grand peuUre i 
j'ay peine à le croire. 



(1) Ne se trouve pas dans le catalogue de sa bibliollièque, im** 

primé, apr^s sa mort, en 1TG3. 

(2) Département des manuscrits, 0990, collection Dunuy. 
Voirsurco vuiumo la noie M. Uaoui HocUeUe dans les Manus- 
crits fi-ançois de la IfUfUotMQue du roy, par M. Paulin Pâris.lII, 
p* i70i-d. — nans le litre du volume, le nom de Dupérac ne man- 
que pas d*y 4tre suivi do sa qualifteation de Parisieo. 
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Où cet auteur a-t-il trouvé que Dupérac est mort Acri* de 
M anst Baldinuoci, qu'il cite, dit simplement, d*après Féli- 
bien, qu'il mourut Ten Tan 1601, et qu'il étoit à Rome en 
1569, où 11 mit au jour dans cette année une suite de Teues 
des antiquités iiHiuiines (l). 

Le père Orlandi, toujours négligent et écrivant trop à la 
liAte sur des matières qu'il n'entend point , prend cette datte 
1569 pour celle de la naissance de Dupérac, et quoyque les 
auteurs sfexpUqaent là-dedsns très-clairement, il tombe dans 
un anachronisme qui n'est pas pardonnable (2). 

DUFBÉ (auiLLAmiE), graveur de monnoyes, sous Henri IV 
et Louis Xin^ a été un excellent homme. Il étoil de Troyes 

en Champa^uc, et est mort à Paris vers l'année 1625. 

DUQUE5N0Y (henry) (3), père de François Quesnoy , dit le 
Flamand , n'étoit pas un sculpteur du dernier ordre. Sans 

avoir une grande pureté de dessein , ni colle nohle simplicité 
qui a fait de son illustre tils un des premiers sculpteurs des 
derniers siècles, il manioît bien le marbre et donnoit à ses 



(!) On en })oul voir le détail dans le Peintre-Graveur français 
de M. Roberl-Dumesnil. Tome Vlll, p. 89-117. 

(9) Félilien nous dit que nupérae laiisa une fille, Arihémise Du- 
pérac, qui se maria à un certain Bourdin qui, dans le Baldinucci, 
éd, de Florence, 1770, t. VIII, ?66, est imprimé par erreur Baur- 
din. Serait-ce le sculpteur Bourdin, d'Orlénns, di! qui I on connaît 
le Louis XI de Clérv cl d'autres ouvrages, cl qui lut père de Gilles 
Bourdin, aussi seulpteur f 

(3) On vorra que Mariette n'apas toujours eu, sur les noms des 
trois Duquesnoy, que nous laissons à celte place parce qu'on les 
appelle toujours ainsi, et non Quesnoy comme on le devrait, une 
opinion ditïérenle de celle à laquelle il s'est arrêté. Il enj-ésuite 
quelques contradictions; il en a corrigé quelques-unes; mais nous 
n'aurions pu les faire disparaître sans toucher au texte de Maricile, 
GO qu*U aurait fait, inats ce qu'il ne noua apparlient pas de faire. 
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fiî^urcs (les tours agréables. On Irouvo l)eaiiroup de sesou- 
vragea à Bruxelles, où il s'étoit établi et où il est mort. L'on y 
lait remarquer entre autres choses, sur une fontaine pu- 
blique, une petite figure en bronze d'im en&nt qui pisse» la- 
quelle mérite d'élre vue. On y montre aussi, sur le frontispice 
do la chapelle de S*'-Anne, dau» ia rue de la Madelaine, une 
statue de relte sainte, qui est un beau uiorceau. Mille gens 
vous diront à Bruxelles, pour en relever le prix, que c'est un 
ouvrage de François Flamand, avant qu*il fût sorti de leur 
ville. Mais on .çait le contraire, et il est même fort douteux 
que le Flamand ail laissé dans sa ville natale aucune sculp- 
ture avérée de sa laçon. Il aura pu travailler sur celles de son 
père, car il a appris sous Itii sa profession , et lorsqu'il passa 
en ltalie,ily étoit déjà plus qu'initié. 11 est honorable pour le 
père d'avoir commencé à former un si grand homme; mais 
il est d'un autre côté bien triste pour lui d'avoir en même 
temps dunné la naissance à un second bis que ses crimes 
rendront éternellement odieux. Il a pu être, comme il Tétoit 
en effet, un très-bon sculpteur, mais ses vices ont tellement 
obscurci ses talents, qu'on se fait une peine de le nommer et 
de soriG^er que cet homme abhoirnnabîe est le mémo qui a 
fait dans la cathédrale de Gand, en lt>54, le superbe tonabeau 
de révéque de celte ville, Antoine Triest, ouvrage où le 
marbre , devenu en quelque &çon flexible sous le ciseau de 
l'artiste, est, à ce que j'ai enlendu dire, manié comme si c'é- 
tait de la cire. On en a une cstani[)e gravée par Van Cauc- 
kercken. — Ce Irère de François Flamand s'appelait Jé- 
rôme, c'est un fait certain. — Antoine Triest lit faire son 
tombeau de son vivant en 1654, et, comme il était grand 
amateurs des arts et qu'il avait la réputation de s'y con- 
naître, c'est uu grand préjugé en faveur du sculpteur qu'il y 
employa. 

— Le père du Quesnoy s'appeloit Henry; Bellori s'est mé- 
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pris de nom. C'éloit le Irère de François qui portoit le nom 
de Jérôme, Gela éié véritié sur les lieux et m'a été assuré par 
des personnes dignes de foi« 

DUQUESNOY (FR.vscEsa)). Sa mort arriva à Livourne le 
12 juillet 1643. 

— Bacclius, dans cpite aimable fleur de l'âge, où le corps, 
ayant achevé de se former, a acquis son entière perfection. La 
6gure est debout, son bras appuyé suMin tronc d'arbre, et 
elle lient de ki main gauche une coupe qu'elle semble vou- 
loir porlcr à sa bouche. Celte sUiUie, qui est de marbre blanc, 
a4 pieds de haul ; elle esl antique, et a appartenu au s** Girar- 
don, sculpteur célèbre* 11 la regaidoit comme l'un des plus 
beaux morceaux de son cabinet; l'on ne peut assez priser la 
justesse de ses col]lou^^ et l'ëldgance de ses proportions. Il ne 
restoit d'entier^ (jue la tôle el le corps; les bras, les cuisses et 
les jambes manquoient, et ont élé ajoutés par François Fla- 
mand. Quel restaurateur I Y eut-il jamais homme qui sut 
mieux manier le marbre, et mettre dans l'expression de la 
chair plus de vérité et plus de souplesse? Et cependant son 
travail paroît sec en comparaison de celui du sculpteur grec. 
Il en faut con?enir, et être en cela de bonne foi, la sculpture 
moderne risque trop d'être mise en parallèle avec la sculpture 
ancienne. [Catalogue des statueSy etc. , du cabinetde feu Jlf. €ro^ 
zat, marquis de Châtel, 1750, n^'i. Et catalogue des estampes, 
vases , figures, Im-reliefs de feu M»CroMtt baron de Ihiers, 
m% no d40«) 

— Le portrait de Fran. du Quesnoy, dit le Flamand, fa- 
meux sculpteur, demie figure gravt^e par P. van Bleech, en 
1751, en mani^^re noire ; il lient des deux mains une lète de 
faune en sculpture. 

DUQUESNOY (jÉBom). J ai écrit, sur la foi de M. Eydama^ 
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que le tr^rcdeFranrois FlamamJ porloille nom de Jérôme (1). 
lldit avoir lu les pièces du procès qui lui lut faitàGand, ella 
sentence qui ie condamna à être brûlé, ci qu'il se nommoit 
Jérôme. Je crains que sa mémoire ne Tait mal servi et que ce 
soit le père à qui le nom de Jérôme appartenoit. Le Bellori, 
qui a écrit la vie de François Flamand et qui paroîl avoir eu 
de bons mémoires, le dit bien fomiellement, et, dans la des- 
cription nouvelle que le&r Mcnsaert a donné des peintures et 
des sculptures qui se yojeni à Bruielles , il dit qu'elles sont 
de H, Qwitiùy, et Ton sçait qu'il n*y en a aucune qui ne soit 
du père de François Flamand , qui éloil habile. Celle qui est 
sur le frontispice de la chapelle S**-Anne lient le premier 
rang, et l'on doute à Bruxelles si ce n'est pas un ouvrage où 
le fils auroit mis la main avant que de passer en Italie. Outre 
cela, le même auteur, en parlant de$ tombeaux des évéques 
deGand qm se voient dans la catliédrale de cette ville, quand 
il vient à nommer le sculpteur qui a exécuté ( elui d'Ant. 
Triest, il dit qu'il est de J, Qurnay^ ce qu'il iaut expli- 
quer par /«mu Qu$moy, Or, il est notoire que les bellessculp- 
tuteâ qui ornent ce tombeau sont du frère de François qui, 
dans œilames parties, et surtout dans celle de manier le 
marbre, marchoil de lort près sur les traces da son frère (2). 
J'ajouterai que j'ai vu deux petits enfants d'y voire qui sont, à 
n'en pas douter, exécutés sur le modMe do François où l'on 
voit ces initiales 7. Q., co qui achève de montrer que le 
frère cadet qui s'y est ainsi désigné s'appelloit Jean et non 
Jérôme. 



(1) Coite phrase élail d'aliorr! / ^riie de cette ficoTi : J'ai écrit sur 
la foi de M. Eydama que le père de François Flamand se nom- 
moit Jérosme, cl que son frère poriail le nom de Jean. 

(2) (Jette noie est, comme on voit, antérieure à celles qu*on a 
lues nlus haut sur le père, et par lesquelles Mariette reconnaît 
quUl laut lui eonierver le nom dlienri. 
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— Voici la lettre que M* Eydama écrivit d Mariette pour 
compléter ei confirmer he remngnmente gu*U Im émit éùnnéê 
êêwvewnw : 

Monsieur, 

a J'avùis ou riionneur de vous pronicUre un oxlraiL du 
procès de Jérôme yuesnoj j ie voici, lel que je Tai Uaduil du 
Hamand. 

a Le 31 août 16^ Jérôme Que$ooy« sculpteur el archi** 
t tecte de S, M. catholique, subit, au Ghfttelel de Gand , sou 

« premier inlerrofzatoire sur le crime de sodomie, qu'il étoit 
(( accusé d'avoir commis la veille avec un enftiiU de cliaui , 
a dant l'église de S.-BavoQ, ainsi qu'ailleurs el en différentes 
c fois, atec le ûls d'un cordounier de la même ville, âgé de 8 
or à 9 ans, Quesnoy répondit d*abord , et selon les formalités 
ff ordinaires, qu'il estoit à Gand depuis deux mois, où il étoit 
« venu de Bruxelles, sa résidcm e , pour assembler les pièces 
d (iu tombeau de l'évéque Trient, et nia le lait dont il étoit ac- 
« cusé. 11 le nia de même au second interrogatoire qu'il subit 
« le lendemain. Biais, à la première confrontation des té- 
« moins, il confessa tout, et réclama sa qualité d'architecte du 
« roy d'Espagne pour être renvo \ é h Bruxelles, par devant 
« ses Juges naturels. L'on écrivit en celle cour, et MM. du 
« Gb^telet de Gand reçurent ordre de passer outre. Le procès 
« de Jérôme Quesnoy fut donc continué, et, par sentence du 
« 28 septembre suivant, il fui condamné à être attaché à un 
« poteau, sur le marché aux grains de celte ville, à y être 
« préalablement étranglé, ensuite brûlé, el ses cendres jetées 
« au vent, ce qui fut exécuté (1). » 

(i) Dans le Ueeeagef des Sdeneee et des ArU et éeia Belgique f 
publié à Gaqd, in-8% année 1833, p. 462*8, M. A. V. Lokereu, 
propos d'an» note d« M« Pieriox dans sasHémoirei tur U villa do 
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«Malgré le criiui' ai)uiiiiualjie(lunl Jérôme Oiiosnoy lut con- 
vaÎDcu, l'évèque Tricst fit son possible pour lui coQserver la 
vie. Il t&cha d'obtenir qu'oD le condamnât à une prison per- 
pétuelle pour y travailler le reste de ses jours au profit de& 
pauvres. Une telle dcman hc, qui auroit été une preuve de 
rhumanilé de cet évéque en tout autre occasion, étoit, dans 
celle-ci, une marque bien convaincante de son amour pour 
' les beaux-arts. Mais son crédit fut impuissant, et ses sollicita- 
tions inutiles. Le crime et le scandale étoient énormes ; îl fal- 
loit un exemple et une réparation propoiliuiuiés à Tun et à 
l'autre. 

(c Comme Jérôme Quesnoy attendoit que le tomoeau lut as- 
semblé pour donner les derniers traits de ressemblance à la 
tête de révéque, cette téte est demeurée sans avoir reçu ce 
qu'on appelle le dernier fini ; les envii'ons du nez, des yeux, 
sont duis et raboteux. Il est étonnant que quelque sculpteur 
n'y ait point mis la dernière main du vivant de M. Triest. 
Quant aux enfontsqui sont au bas de ce tombeau, ils sont cer« 
lainement de François Quesnoy. 

« M. Triest avoit envoyé son portrait à cet ai liste célèbre, en 
1642, en le priant d'exécuter ce monument, dont il vouloit 
décorer sa cathédrale, ainsi qu'il avoil déjà fait par la conver- 
sion de S.-Bavon, que Rubens avoit peinte à sa sollicitation et 
à ses frais. La satisfaction d*oblicfer un compatriote et la gé- 
nérosité avec laquelle Triest récompensoit les talents détermi- 
nèrent bientôt le Quesnoy à entreprendre cet ouvrage. Mais la 
proposition de passer en Fiance, que M. deChantelou lui fit de 



Gand, a publié le texte flamand de la sentence de Jérôme Duquel 
noy, et, dans la note qu'il y a jointe, il indique avec plus de détails 
et en ajoutant les dates, les diverses phases du procès et les noms 
des parties. Son article, très-curieux, se termine par des détails 
lODt nouveaux sur la fin irèa-tardive, arrivée en 167 i, du payement 
du tombeau de révéque Triest, qui fut payé en tout 8,000 florins. 
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la part de M. Desnoyers, el la lettre qu'il reçut enfin de M. Des- 

floyers m^me, qui lui annonçoit la pension que le Roi luiac- 
cordoit, ot les piérogatives lionorahlos dont il vouloit qu'il 
jouît dans son royaume, détei niin('M cnl cet excellent homme à 
suivre la fortune qui lui tendoit les bras pour la première 
fois. Le portrait de M.Triestet le plan de son tombeau furent 
donc renvoyés en Flandres. Mais ils étoient accompagnés de 
deux î)etils enfants de-liiif s à orner ce tombeau, s'il venoit à 
être exécuté par un autre sculpteur. Triesl eut beaucoup 
moins de chagrin de recevoir ce plan qu'il ne ressentit de joie 
en apprenant l'heureubc destinée d'un homme que sa vertu 
et ses talents n'avoient pu garantir ni de l'oppression de ses 
concurrents, ni de la situation la plus triste, ni de l'injustice 
de ceux qui, par élat, doivent proléger le mérite et encoura- 
ger les arts. 11 écrivit mille félicitations au Quesnoy, et accom- 
pagna sa lettre de cent pistoles d'Espagne, pour les deux en- 
fents qu'il avoit reçus. 

(( Aprùs la mort de François Quesnoy, Jérôme, qui étoit pour 
lors en Italie, retourna à Bruxelles, cl Triest lui proposa d'exé- 
cuter son tombeau, ce qu'il accepta. Mais comme il étoit aussi 
débauché que son illustre Irère étoit sobre et vertueux, et que 
d'ailleurs il étoit accablé par une infinité d'ouvrages moins 
considv'ialjles que le tombeau de l'évèquo, el qui, par consé- 
quent, lui apportoient plus tût de l'argent, l'exécution de ce 
tombeau traîna en longueur, et ne fut Uni qu'en 1654. 

« Je ne sais par quelle fatalité Sanderus, qui estoit à Gand 
même, curé aux environs de cette ville dans le temps de l'exé- 
cution de Jérôme Quesiinv, ot ami de Triesl, ait pu avancer 
que ce fut François qui commit le crime dont il est question 
et qui en subit la punition. Je ne m'étonne donc plus que 
tant de compilateurs, tels que Florent le Comte, Âudibert, 
Alstein, Royer, etc. aient répété la même chose, ni que les 
trois quarts des Flamands et des Hoiiandois, la moitié des 
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François tiennent le fail pour certain. Je sais bien que plu- 
sieurs auteurs ont parlé perliaemKueQt de la mort de Fran*- 
{ois Quesnoy \ mais tout le monde ne possède pas ces auteurs» 
et, de ceux qui les possèdent ou qui les ont lus, la plupart 
n'en croient pas moins le contraire de ce qu'ils contiennent, 
parce que, n'ayant jamais rien vu de déldillé sur la vie et la 
mort de ce Jérôme Quesnoy, ils confoodeot saus cesse son 
irère avec lui. Ils savent en gros que François a eu un fière» 
qui étoit un très-habile homme; meis'Cbez eui, pour tous 
les ouvrages dont l'auteur est un Quesnoy, ce Quesnoy était 
François, et ce mallieureux François uloit un scélérat qui a 
été brûlé. Ne se trouvera-^tnl jamais quelque honnête 
homme qui désabusera entièrement le public sur cet atticle» 
et tous les honnêtes gens ne pourront-ils enfin admirer les 
ouvrages d'un artiste cél^bre< sans ressentir l'horreur qu'inS* 
pirent les abomuiaUous prétendues de leur auteur. 

J'ai Thonneur d*étre avec respect, Monsieur, 
Votre très-liuuiljie et très-obéissant serviteur, 

Paris, ce 27 juin 1766. 

a P. S* Vous trouverez cy-joint, Honsieut, le reste des et^ 
traits que j'ai foits du manuscrit dont M. Basan vous a pàHé. 

Je vous al prié de le? parcourir; mais je doulo fort que vous 
puissiez décider de tous ces articles sans être à Paris. Si vos 
aHaireâ vous appellent bientôt en cette ville , nous serions 
charmé que vous voulussiez faire cet examen dans votre 
cabinet, il y a bien des choses apoetyphes et d'Autres dou- 
teuses; mais il y en a qui mérileul d entrer dans le catalo- 
gue. D 

M. £ydama persiste à soutenir la vérité de Teitrait de 
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la sentence qui condamna au fou lo aiallieureux frère de 
François Flamand , et dans laquelle il est nouiiué Jérôme. 
Pour tout concilier, il faut croire que le nom de Jérôme lui 
étoit commun avec son père, et qu*ll n*y a point eu de Jean 
Quesnoy ; il n'3' a là rien que de trè»-vraisemblable. M. Des** 
camps, qui a ( (Miipuli^é les registres où se trouve la mh- 
tence qui condamne à la mort le frère de François Quesnoy» 
y a lUt ainsi que M. Eydama» le nom de Jérôme Quesnoy, 
et il ne faut plus douter que ce ne fût là le véritable nom de 
cet indigne fïère. Quant à leur p^^e, il m'assure qu'il se 
nommoit Henry. Je lui ai objerlé rautoiilé d(' Bollori, qui 
paraît n*avoir rien écrit que sur des mémoires auliientiqucs, 
cela n'a point été capable de lui faire changer de sentiment. 
11 s'en tient à ce qu'il en a recueilli sur les lieux, et 11 regarde 
comme un fait incontestable que le père s'appeloit Henry, - 
l'aîné de ses deux lils, François, et le plus jeune, Jérôme. 

DURANTE (GEORGES) de Bresse, peintre d'animaux, n pre-» 
noit la qualité de chevalier. Il est nommé dans la description 
des peintres de Padoue par le Rosetti, p. 02. 

DURAMINO (guido). C'est le nom d'un de ces ouvriers 
qui travailloient à ces ouvrages de fayence, qu'on a voulu at« 
tribuer à Raphaël, parce qu'il y en a plusieurs qui ont été 
exécutés d'après ses desseins, et (]u'une des principales fa- 
briques étoit étal>lie à Frhin. C'étoit celle de Guîdo Duran- 
lino, qui, si l'on en croit la tradition, étoit beau frère de 
Raphaël. J'ay veu quelques uns de ses ouvrages chez M. Cro* 
zat, entre autres des plats ou assietes qui avolent été faites 
pouf une personne de la famille de Montmorency, au revers 
desquels il y a voit é( rit : In liofcga cli M. Guido Duranlino 
in Urbinoy 1535. Les sujets qui y sont peints sont d'après 
Raphaël, ou de ses élèves, ou d'autres maistres; car ces ou-^ 
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vriers prenoienl tout ce qui leur tomboil entre les mains. IH 
Ploient bien mauvais dessinaleurs et alleioieal fort ce qu'ils 
avoient à imiter. 

^ Voici ïart%€k de Mariette en tête de Vitidicalion de 
fayenees de Ditrantino, qui 9e irmttaient dam le catalogue de 
Crozat Du Chatel, rédigé par Mariette {VïSO, p. 43): U ifîlle 
d'Urhin ayant (l<*iu)ù naissance à Raplmf^l, et, la fabrique do 
fayences qui y éloU établie ayant ët(^ gouvernée ionglcmps 
par un des parens de ce grand peintre, il n'en a pas fallu da- 
vantage pour faire dire avec assurance qu'il y avoit travaillé 
dans sa jeunesse ; et, sur cette supposition, ces ouvrages ont 
acquis une assez grande < onsid^Talion. Ils le méritent à quel- 
ques égards; les émaux qui les euibellissent ont de l'éclat: 
Tapprêt n'en est pas mauvais. Mais c'est iaire trop de tort à 
Raphaël que de mettre sur son compte des peintures qui 
pèchent autant que celles-ci par le dessein. Aussi est^il vrai 
que, si elles représenlonl quelquefois des sujets dont on ne 
peut lui cniilesler l'invention, il est facile de s'apercevoir 
qu'elles ont été exécutées non par lui, mais seulement d'après 
quelques unes de ses estampes. 11 ne faut donc pas donoer à 
ces faïences plus qu'il ne leur appartient. Mais cela n'empêche 
pas qu'elles n'ayenl été et qu'elles no doivent t'tre encore es- 
timées. Kilos ont été dans leur tcms ce que sont aujourd'hui 
nos belles porcelaines. Les buffets des rois et des plus grands 
seigneurs en éloient chargés» et encore aujourd'hui elles 
peuvent obtenir une place dans les meilleurs cabinets. Quel- 
ques-unes de colles qu'on voit ici ont été faites pour des sei- 
gneurs de l'illustre maison de Montmorency, 

DURER (Albert). Le portrait d'Â. Durer peint par luy en 
1498, pour lors âgé, suivant une inscription vulgaire alle- 
mande qu'on lit sur le tableau, de vingt six ans, — faute qui 
s'est glissée dans cette date, car il devoit avoir pour lors 
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27 ans; cela peut venir aussi do la ici< on de compter Tannée 
qui ( Oiiiuicnçoil alors au tnois lie mars, — gravé h Veau 
forte en 1645 par W. Holiar, d'après le tableau qui estoit 
pour lors dans le cabinet du comte d'Ârondel à Londres, et 
qui se trouve présentement à Florence, dans celuy du grand 
duc. — Il viont d'être gravé «l.ins la suite dos portraits des 
peintres peints pnr eux-mêmes dans la galène de Florence (1). 

— Le portrait d'Albert Durer, gravé au burin par André 
Stock, d'après celui qu*avoit peint, à Anvers, en 1520, Tho- 
mas Vincfdor de Boulogne, suivant cette inscription gravée 
au bas de la pUuichc : Effujies Albfvti Durer i Norici pictoris 
et sculptoris kactenus excellent issimi deîineata ad imaginent 
^U8 quam Thomas Vincidor de Boloignia ad vivum depinxit 
ArUwrpiœ, 1520. And, Sioek^ ieulp. H, Hondiui eacudit 
1639. Aux épreuves, J. de Wit, exe. — Je n'ai pu encore 
rien découvrir de <M3rUùn sur ce peintre de Bologne, de qui 



(i) On connaiL les sources principales sur Durer, le catalogue 
de Barlscl), dans son Peinlre graveur^ le hvre spécial de Helîcr, 
Leipzig, i831, iD-8, second volume en trois parties d*on ouvrage 
sur la vie cl Tœuvre de Tartiste, dont le premier n'a jamais été 
publié. M. Passavant pense, dit-on, après l'édilion française de 
son Raphaël dont il s'occupe, à faire la ménic chose pour Durer; 
rîen ne serailplus heureux pour tous ceux qui si nié ressent à 1 iiis- 
loire des arts. Dans le cabinet de ramaleor et de Fantiquaire, * 
tome ÏIU on a traduit, p. 306-23, la généalogie de sa famille écrite 
par Durer rt publiée par Sandrarl (éiliiiou latine, p. 215-7), elles 
ieUres de Durer à Pirckhcimer données dans le Journal de de 
Murr. Danslcmôme volume, pages 414-23,435-64 eU87-âOT, on 
a traduit aussi le Journal du voyage de Durer en Flandres et en 
Hollande, fort curieux à tous égards, et même pour nous, à cause 
de la mention de quelques artistes français cl de quelques autres 
ayant travaillé pour la France, comme ce maître (Conrad, sculp- 
teur, qui n'est autre que le Conrad Meyt que Marguerite d'Autriche 
a fait travailler pour l'église de Brou. — Nous ferons remarquer 
que quelques passages que nous donnons avaient été barrés par 
Mariette, ainsi les détails Irés-curieux sur la gétiéalogie de son 
œuvre de Durer, et la discussion relative à la matière sur laquelle 
ont été gravées certaines pièces. Quoique les conclusions actuelles 
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Vùù a aoe estampe avec sod nom gravée parGom. Coït ; et, ce 

qui est d'aulaul plus singulier, c'est que œtle estampe, quoy- 
que ce peintre s'en donne pour en être rauleur, est un des 
morceaux que le Pninatice avoit peiat dans le plafond de la 
galerie d'Ulisse, à Fontainebleau. — Quoy qu'il en soit, il 
I^rott que ce portrait, quiconque l'ait peint, étoît en grande 
estime, puisque, lorsqu*Ortelius forma l'œuvre d'Albert que 
j'ai, il le fil dessiner et le mit à la tôto de son recueil en Tac- 
compagnâQl de cette inscription : AlàerU Dureri Norici effigia 
exeepia ex eâ quam ad ûvum ddineab, Tkfmm Yineid&r qum 
d$ Bdomâ coffmmUnam, Aniuerpiœ^ anno MXlQJO^XX, 

— Le portrait d'Albert Durer vu de profil, dessiné et gravé 
par iuy mesme en 1527. Au haut de la planche sont les armes 
d'Albert, qui sont parlantes; c'est une porte, dans l'ouverture 
de laquelle est la marque de ce peintre et la date. Elles lurent 



ne soient plus les mêmes, coinnie nous ne pouvions savoir si Ma- 
riette avait effacé ce passage parce qui! avait changé d'opinion 
ou parce qu'il avait remis celle discussion au net dans un autre 
endroit, ce qui lui est arrivé plus d'une fois, nous avons, dans le 
doute, cru devoir les reproduire. 

Un de nos amis nous donne la eopie, prise par loi dans le ci- 
metière de Nuremberg, de l'épilaphe de Durer; c'est à ce litre, et 
comme reproduisant roriginid sans intermédiaire, que noQS le re« 
produisons ici : 

Die ruhe Kûnsller Fûrsl du mehr als grosscr mani 
In Violknnst liai es dir iioch kriner gleich gellian 
Die Erd ward ausgemait der Hiamiei dicb jeizt bat 
Du maltest (matort) Heilig pnm dort an der Gottst stsdl 
nia BaurKldrMalerluuist dieneppen Dicb Patroa 
Und aetzen dir nim aaf im Tod die LorbeeriuoB. 

En Toicî la traduction : 

Repose ici, prince des artistes, toi plus que grand homma. 

DiBs plus d'un art aul se Va anisore égalé ; 

Ta atais peint la terre, et maintenant le ciel te posfèds; 

Devenu saint, tu peins là haut dans la cité de Dieu. 
L'architectiire, I» Sculpture, la Peinture le nomment !eur patroa 
£t m&miÊuant daas la mort ta eouroaneut de iauriera. 
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supprimées duus la suite et ne paroisstinl })nii\i ,iuï épreu- 
ves, auxquelles en oot succédé d'autres, au pied deâ(|U6Ueft 9mi 
24 vers allemaods en irois colonnes à la louange du peiotie» 
suivis de l'adresse du marchand : In Numberg ffms 
Wctf érloim. — Il y a une copie de ce portrait, fort exacte, 
tournée du même sens et de même grandeur, qui a été gra- 
vée sur bois par André Andreiûi de Manloue, en 1588, étant 
k Sienne, et dédi& par lui à un peintre romain nommé Jean- 
Pierre TranquilU. Il s'y trouve, dans le haut, deux écussons, 
l'un aux armes d* Albert, l'autre renfermant son mono«- 

— Portrait de Durer en demv cor|>s, ^Tavé au bunn, en 
1608, par Luc Kilian, d'après une copie d'un tableau de ce 
fameux peintre, (aite par Jean Rotenbamer. Omuiimmù 
wnt Uom. Cusêodi viirico, Jaeobo MnUero 4w«ro, CKariu^ 

SUIS offert Lucas Kilianus, anno ce qui noui ap- 

prend que Dom. Guslos éloit son beau-père, mari en secondes 
noces de sa mère, et que Jac. MuUer éloit le père de s^ 
femme. 

^ La belle œuvre d'Albert Durer, reliée en vélouii bleu, 

que mon père possède, luy vient de Hollande, où elle a voit 
été achetée eu 173., à la vente du bourguemesUeSix. Je n'en 
aj poiot encore vu d'aussi parfaite pour les épretives ni 
d*aussi suine; aussi avoit-eUe été rassemblée avec de grand» 
soins et beaucoup de dépenses par le célèbre Orteltus. Après 
sa uiui l, celle auvre passa à son neveu et son heriiiei Col- 
lius; on y lit au commencement celte inscription : Jtmifi 
CM OrUlimi, 1598. 

— H. le baron de Heinedien a vu à Nuremberg de» 
enivres d'Albert Durer qui, recueillis ancifanemeot, se con» 
servent dans des maisons paUlrn huls, et il assure quVtt 
n en peut pas dcMrrr de plus eoniplels. L'un e^t dans la Sêr 
mille Furleger et l'autre chez M. Martin Charles ScbWflP^^ 
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— Jamais il n'y eut peut-être un génie plus universel que 
celui d'Albert Duier. Suocessivement orfèvre, peintre à huile, 
en détrempe et en émail, sculpteur, graveur, architecte, in- 

génit'ui , il exerça ave»^ éclat tous ces divers talents. 

Raphaël lui-même, tout partisan qu'il étoit de l'antique, 
ne put s'empêcher d'admirer les ouvrages de cet excellent 
homme, et, afin que les louanges ({u'il leur donooit parussent 
plus sincères, il exposa dans son propre cabinet les estampes 
gravées par Albert. Le travail en est, en effet, merveilleux; 
mais il semble qu'il y a encore plus d'esprit, que la touche 
est plus légère dans les desseins de ce grand artiste, quoique 
le taire soit le même. 

Si les formes en étoient pures, mais il auroit fallu pour 
cela qu'Albert eût vu les sculptures antiques, ses dessems 
iroienl de pair avec ceux des plus grands dessinateurs de l'I- 
talie. Presque tous ceux, ;qui sont dans la collection de M. Cro- 
zat, viennent de M. Jabacb, qui les avoit lait venir de Flan- 
dres, avec de grandes dépenses; car ces desseins y étoient 
pour lors sans prix. (Gat. Grozat, page 88.) 

— Sandrarl est un de ceux qui a écrit la vie d'Albert Du- 
rer avec le plus d'exactitude, et qui y a inséré le plus de 
nouvdles recherches. Une des plus curieuses est certaine- 
ment la vie d'Albert Durer, le père, écritte par son propre fils ; 
c'est un excellent morceau pour décider sur le temps de la 
naissance de nostre graveur, sur son éducation, ses maistres, 
et plusieurs autres circonstances. Vasari a encore parlé d'Al- 
bert avec éloge, et même assez au long, et Baldinucci nous 
en a donné la vie qui n'est proprement qu'une traduction 
de celle que Charles Van Mander avoit auparavant écrite 
en flamand. b<ildinucci n'a fait qu'y ajouter quelques re- 
marques. Avec celles que j'ay faittes dans le cours de ce ca- 
talogue, et tout ce que ces auteurs ont dit, on pourroit iaire 
une vie tort suivie d'Albert. 
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Dans le catalogue, que Snndrarl a donné dos ouvrapres gra- 
vés par Albert, j'en trouve quelques uns qui ne me soot pas 
connus, entr'autres un Chriêi mmiré au ptupU par PUaêe^ 
ffravé àVeaufarte^ en 1515 (Sandrart, p. Wî] (Ij.Gemesme au- 
teur fait un dénombrement général des Estampes d'Albert, et 
en compte ])rès de quatre conts, ou on l)ois, ou en cuivre, 
outre le grand arc de Tempereur Mn^ itulien. Il en compte 
quatre gravées à l'eau forte sur le ier, ferro emo, trois sur 
rétaiOt Stanno Cœlaior. AiD^, adjoute-(-il, én comptant le 
Grand^Grucifix (2), le Petil-Grudfix (3) et le Saint-Jérosme , ' 
les pi^ces sur le cuivre, l'étain et le fer, se montent en tout 
à cent quatre, le Petit-Crucifix et le Saint-Jérosme dans le dé- 
mrt étant de forme ronde. Ce Saint-Jérosme dont il parle icy 
m'est une pièce inconnue, de mesme que U poriraii Albert^ 
gravé en cuivre par lay-mesme, dont parle BaMinucci, p. 4, 
et un Christ nud, avec les mistères de la passion à l'entour, 
petite pièce gravée en bois, doui le mesme auteur fait mention 
à la page 5 de son livre sur la graveure. L'abbé de Villeloin, 
llarolles, dans son catalogue d'Estampes, en 1666, compte, 
de mesme que Sandrart, trois pièces gravées sur l'étain, et 
six gravées à Teau-forte ; mais j'appréhende que lui et Taiitre 
ne se soient mépris, car je ne trouve icj que trois pièces 
gravées à l'eau^forte sur le ter, et j'en trouve, au contraire, 
six gravées sur l'étain. Le nombre des pièces gravées en 
cuivre est icy de quatre-vingt-treize, sans y comprendre les 
neuf gravées sur le fer ou sur l'étain, ce qui l'ail m Luut cent 
deux pièces ; c'est-à--dire deux de moins que n'en rapporte 



(1) Seroit-ce de l'Ecce homo assis, gravé sur du fer, en 1315, 
dont il entendroit parler? — il faut que ce soii cela. {Mariette.) 

(2) Apparemmeat eeluy en haaleur, gravé en 1808. {Mariette»] 
(S) C'est celuy qui est à ce que Ton prétend, gravé snrlepoifr' 

meau defemperenr Haximiiien. {MarieUe,) 
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Sandrart, et c'est apparemment le Saini^Jérotm et le Christ 
nmiré^ dont il fait meation, et que je ne connais pas. 
L'abbé dè MaroUes, dans son second catalogue d*estattpés, 

ftdt en 1672, p. 12 (1), parle d'une Vierge, tenant son enfant, 
assise sur le croissant, laqueUc est gravée en cuivre, et est, 
dit-il, une pi^ si rare, qu'il ne Ta jamais veuë ailleurs. En 
éffet, mon père ne se souvient pas de l'avoir jamais Teuê, ny 
d*en avoir mesme entendu parler. D y a une Vierge de ce 
nfiesme sujet gravée par un anonyme, avec la marque d'Al- 
bert et l'année 1515, et peut-^lre est-ce la copie de celle que 
possédoit l'abbé de MaroUes; car, comme celte copie est 
commune, et qu'il est fort iacile de voir qu'elle n'est pas d' Al* 
bert, je ne peut pas mMmaginer que Tabbë de Bfarolles se 
soit trompé assez lourdement pour la donner à cet excellent 
graveur, et il me paroist bien mieux de croire qu'il en avoit 
eifeclivement l'original, comme il le dît. 

Il me reste à parler icy du petit Crucifix en rond, qui est 
dàttS celte cdllecHon à la page 9, et que Ton dit avoir é\i 
gravé sur le pommeau de l'épée de l'empereur Maximilien ; 
l'abbé de Marolîes Fa écrit aiiisy dans scm catalogue. Il m'est 
passé par les mains une collection des pièces d'Albert, qui 
avoit été faitte en Allemagne, et où se trouvoit cette petite 
pifeôe. Celuy qui avoit rassemblé celte collection, connolssoit 
tout le mérite de cette petite estampe, et il avoit mesme eu 
le soin d'écrire au bas ce qu'il en sç ivoit.Le discours en Alle- 
mand étoit fort ample et signé de sa main. Et au dessus il 



(1) L*abb6 (le Marolîes 8*e8t trompé en cet endroit, comme 11 Ta 

L'T] une infiniiè d'autres; celle vierge si rare, qu'il disoilpos- 
stMcr dans son œuvre d'Albert, n'en a jamais été. C'est la mesme 
piocô que celle dont II se trouve cy-après une épreuve. J'ay vcu relie 
qui avoit apsrlenu à cet abbé, ot noua l'avons mesme encore daus 
notre collection ; ainsy il est f^oilé de se eonvàinere de sa mé- 
prise ; il avoit écrit au deiTière le met, tmm, (iWsfM».) 
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êveit fait le mesm m fratiçoîs Untt mmiTais^ «t tel que te 

pouvoit faire un AUemaiiii, qui en sçavoil peu la langue. La 
?oicy tel que je l'ay copié : Ce Crucifix esi ainsy imprimé^ 
oh saint Jean e$t au côté droit, on doit intendre qu'il n*a pa$ 
été eontrefiehen. (Je crois qu'il yeut dire contieSait.) (1) Quand 
, on Ta graioé la premièro fois, on ta ffaioé m pur or, pêur 
mettre dans le trésor de l'empereur Maximilien, premier de a 
nom, et je l'ay veu au trésor àinspruck, l an 1556. bigoé Da* 
nkl Speckié (2). 

n me semble que l'on doit enteudre par là, que le Gruciûx, 
où saint Jean est au cô(é droit (et c'est, pour le dire en pas^ 
sant, celui qui est dans celte colleclion, et le seul (l'All)ert, 
original, dont on connoisse des épreuves), n'est pas une co- 
pie, mais qu'il a été gravé par Albert xnesme sur de Tor, et 
qu'on en conserve la planche dans le trésor d'Insprack. En 
dfet, si l^on en examine les épreuves, on verra bien qu'Al- 
bert avoit pluslost eu en vue, en gravant la planche, la per- 
fection de la planche mesme que des épreuves qui en pou- 
volent provenir; car le soldat qui est derrière le saint Jean a 
son bouclier passé dans le bras droit, et il le doit avoir natu** 
rellement passé dans le bras gauche, car on le portoit ainsj, 
et l'inscriplion qui est placée au dessus de la croix, ih.vi dans 
les épreuves imprimées, au lieu qu'elle est gravée sur la 



(1) Comme il y a des copies de cette pièce as$ez bien faites 
pour en imposer, Tauteur de cet avis fait observer qne reslanipe 

originale du petit crucifix est celle où le Saint-Jeaa est au côlé 
droit de la croix, et cela est ovalo. (Manette.) 

(2) Daniel Speckié ou Specklm éloit architecte de la ville de 
Strasbourg, où il est mort en 1589. II a écrit une chronique qui se 
coDserve Kss. dans les archives de Strasbourg. Elle est citée par 
K. Sehœpflin dans son VintHM typograptiicœ, imprimé en 1760, 
p. 37, et Ton voit par le pasf^aiîfj ciiô que Spccklin éloit un homme 
curieux, et (i\xi étoil affecté de ce qui éloit du ressortdes arts, (ifo- 
rieUe.) 
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planche, dans le sens oatuieL Ce sezoient là des négligences 
pour Albert, qui ne \uy sont pas ordinairement échappées, 

et Ton en peut tirer une conséquence, que ki plan lie, en- 
core une fois, n'a pas été faite dans l'intention d'en tirer des 
épreuves, mais qu'elle l'ait été pour mettresur le pommeau de 
répée de rempereur Maximilien. C'est ce dont je n'ay d'autre 
certitude que la tradition; la manière, dont sont ûdtes à prè* 
sent nos gardes d'épées, feroit croire que cela ne peut pas 
être, si l'on ne sçavoit tjue celles des épées ou espadons, telles 
qu'on les portoit alors, avoient à l'extrémité un pommeau qui 
étoit plat dans deux de ses superficies, lesquelles pouvoient 
recevoir une petitte plaque ronde pour ornement, telle que 
l'est celle sur laquelle est gravé ce petit crucifix. Mais le si- 
lence de Sandrart, qui parle de cette pelitte pièce, sans en 
dire autre chose, sinon qu'elle est gravée sur de l'or, et qu'il 
ra veuë, me feroit presque croire que ceux qui disent qu'elle 
fut gravée sur le pomeau d'épée ne sont pas bien fondés. 

L'on doit prendre garde qu'il y a plusieurs estampes in- 
ventées ot fzravécs par 11. GuUzius, dans la manière d'Albert, 
auxquelles on pouroit se tromper en les rangeant au nom- 
bre des ouvrages de ce peintre, d'autant plus que Golizius, 
pour mieux imposer par ces pastiches, y avoit mis la marque 
d'Albert. On les trouvera dans le recueil des ouvrages de 
Goltzius. 

Il me reste à remarquer qu'AUjerl a eu plusieurs manières 
de graver; je ne parle pas de la V, car c'est celle précisé- 
ment d'Israël Van Mecken, ou plustost de Martin Schoen ; car 
je remarque une plus grande conformité de manière entre 
celle dont Albert s'est servy dans ses commencemens, et celle 
de Martin Schoen, que je n'en trouve avec les ouvrages d'Is- 
raël Van Mecken, et je remarquera^ en passant queceluy-cy 
avoit luf-mesme copié beaucoup de pièces de H. Schoen, qui 
estoit beaucoup plus habile que luy dans le dessein et dtfis 
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la science de conduire ses tailles avec art et intelligence, dont 
il copioit les ouvrages; la 2^ en tient eacore beaucoup, c'est 
celle qa'il avoit dans le temps qu'il gia^oit rfinfaot Pro- 
digue, etc. ; la 3*, et celle dans laquelle il a gravé le plus de 

pièces, est dans le goul delà l\isM()n,el la dernière est la plus 
linie et plus moelleuse, et celie ou l'on s'aperçoit qu'il avoit 
veu et proiitté des ouvrages de Lucas. La Mélancolie, les 
Apostres, et plusieurs Vie^;es sont gravées dans cette ma- 
nière, que j'estime infiniment. 

— A propos des premières pièces de Durer ^ comme V Adam et 
CEve^ l'Enfant Prodigue^ Mariette ajoute: On ne peut rien 
gravé plus artistement. A l'égard de la manière de graver, 
ce sont des tailles sans beaucoup de suite, tantôt prises d'un 
sens et tantôt d'un autre, suivant qu'il le falloit pour expri- 
mer les muscles ou les plis des draperies. 11 y a quelquefois 
jusques à trois tailles dans les oiuIhts, et elles viennent s'é- 
largir sur les jours, avec quelques joints pour iaiie le pas- 
sage. Cette manière de graver étoit particulière à Israél Mec- 
kenen, et plutost encore à Martin Schoen. Albert se l'est 
appropriée, et n'a fait l^e la perfectionner; ses dernières 
pièces, qui sont les plus terminées, en tiennent encore beau- 
coup. 

— Je suis comme assuré qu'Albert n'a jamais gravé en 
bois, n se contentoit de dessiner sur le bois ce que son génie 
luidictoit, et, quitte de cette opération, il remettoit la plancfad 

de bois entre les mains d'un do ces laiileurs de bois, dont 
l'Allemagne étoit alors bien fournie, et qui y étoienl connus 
sous le nom de Formschneider. 11 y en avoit dans le nombre 
plusieurs qui étoient d'une dextérité mehreilleuse, et qui sça- 
voient épargner sur le bois des tailles qui le disputoîent en 
linesse à ce que le burin trar.oit sur le cuivre. Albert a eu le 
bonheur de taire passer plusieurs desseins par des mains si 
liabiies, et il y a telle de ses estampes en bois, qui, véritable- 
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ment, sonl des chefs-d'œuvres. On dit en Alîomagnô qu'il te* 
Doit dans sa maison un (io ces ouvriers à ses gages. 

le ne eonoois rien de si parfaitement exécuté, dans le 
gmre de la graireure en bois, que ce qui Ta été du viTant 
d'Albert Durer, sur les dessins de ce grand artiste. Il eut l'a- 
vantage de trouver, pour ainsi dire sous sa mauii, des gra* 
veurs, ou, pour parler avec les Allemands, des tailleurs de 
bois, FomêohneiiUr^ qui atoieot acquis la pratique de tran» 
cber le bois (1) avec une grande facilité, et pour lesquels 
les traits les plus déliés, et ceux qui éloient les plus isolés, 
n*avoient rien de dilficile. C'étoit sur le bois que ceux qui les 
premiers a voient donné des estampes, s'éloimt exercés; c'é- 
toit sur cette même matière qu*avoient Ibrmé leurs caractères 
les artistes indtistrieux, qui donnèrent naissance è l'impri- 
merle des livres. L'usage et l'expérience n'avoienl pas man- 
qué d'en perfectionner la pi n tniue.et notre Albert Durer sent 
proUler d'un moyen facile et prompt, qtii, en rauUipliant les 
dessins, lui foisoit une réputation qui se répandoit de toutes 
parts, et lui acquéroit une gloire immortelle. Il pouvoit des^ 
siner à la phmip, sur le bois, ses pensées, et il étoit sûr que 
le graveur ne laisseroit pas passer un seul trait, qu'il les n n- 
droit de leur épaisseur, et qu'ainsi rien ne seroit perdu de son 
travail, et que chaque estampe, qui donnerait Timpression 
de la gravure, seioit une copie fidèle de ce qu*il auroit des- 
siné, avantage qui ne se rencontre point dans les autres genres 
de gravure, où celui qui fait a£rir son burin et sa pointe ne 
peut jamais suivre bi exactement les contours du dessein qu'il 
imite, qu'il ne s*en écarte, et qu'il ne le réduise même pte^ 



(1) Ils employoient le bois de poirier, et, dans les ouvrages les 
plus recherchés, celai de Irais qui, étant plusdar et plus compacte, 
conserve mieux ses ar '^ies* (Note de MarieUenl a écrit eabaatds 
la page la data de 1707.) 
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que toujours dans une manière qu'il aura coQtractéei et qui 
lui sera devenue familière. 

Gds considérations m'ont souvent fait faire uq retour sur 
moi*inéme, et m'ont Jetté dans rétonnement, quand je ma 
suis représenté Tespèoe de discrédit» où il me sembloit voir 
tombé tout ce qui a éié gravé autrefois en bois. On en est 
venu à ce point d'indifférence, que les arraveurs en bois» 
manquant de travail, ou ont embrassé d'autres professions, 
00 n'ont point fait d'élèves qui puissent les remplacer, k 
peine s*en trouve-t^il aujourd'hui, et œui c|ui taillent le bois, 
comment s'en acquiltent-il? Il est déplorable qu'on ait ainsi 
laissé échapper une branche de la p^ravure, qui, si elle n'é- 
toit pas faite pour rendre les effets de clair olïscur, ni pour 
flatter la irue, avoit d'un autre o6ré le mérite de pouvoir con- 
server avec plus de précision le vrai caractère du maître, et 
tenir lien de ses dessins. 

C'est dans cet unique point de vue qu'on doit envis<'iger 
ces estampes; et, quand on les rencontre bien conditionnées 
et de bonne impression, Il faut n'avoir point de goût, si l'on 
n'en est point affecté. Mais, autant que ces sortes d'estampes 
sont dcplaisanles lorsqu'elles sont mal imprimées, ou que la 
gravure en a été laite par un mauvais ouvrier, autant sont* 
elles rares et estimables quand on les a des premières édi* 
Uons; celles-ci sont reconnaissables en ce que les traits en 
sont fins, déliés, et que la netteté des traits fait parottre l'es- 
tampe douce à l'œil. Mais la planche de bois ne peut pas tou- 
jours demeurer dans ce premier état de fraîcheur. L'effort de 
la presse et la compression écrasent en assez peu de temps 
le bois qui lui est soumis; les vives arêtes s'en émoussent, les 
traits deviennent plus gros, des parties de bois s'écornent, 
surtout dans les endroits qui manqiient de support et qui 
sont trop isolé>; les vers s'en nièlenl quelquefois, et la plan- 
che de bois ne iournit plus à l'impression qu'un travail rude 
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el grossier, au lieu lie celte légèreté qu'elle avoil donnée lors- 
qu'elle avoit passé pour k première fois sous la presse. 

On voit donc combien ces sortes d'estampes demandent 
qu'on y apporte de choix. Gomme on néglige de les recher- 
cher, cela ne s'aperçoit point. Mais, si jamais elles repre- 
ooient laveur, àpeiue s'en trouveroil-ii pour satisfaire àlem- 
presseraent des curieux, tant la disette en seroit grande. 11 
m'est passé bien des estampes par les mains, et j'en ai beau- 
coup m de celles d'Albert Durer, gravées en bois ; mais c'é- 
loit ua pur li^izard si elles se Irouvoient de bonne qualité. 11 
en est arrivé de même h mon père, qui en a manié encore plus 
que moi, et jamais je ne le vis plus content que lorsqu'il eût 
fait l'acquisition d'un beau recueil de ces estampes, qui fait 
aujourd'hui le fond de celui que je possède, et que je mets au 
rang de ce que j'ai de plus rare. Toutes les fois que je le par- 
cours, je me scti?. (>éuéUL* d'un plaisir nouveau, qu'égale ma 
surprise de trouver rassemblées un si grand nombre de pièces 
d'une date si ancienne, et de les voir d'une condition si par- 
fiiite. Toutes ont leur première firatcheur ; et la netteté, la 
pureté des tailles en est telle, qu'on a peine à se persuader 
que ce ne soit pas une o{)ération du burin faite sur le cuivre. 
Ce recueil est devenu d'un prix inestimable, depuis que j'ai 
eu le bonheur d'y joindre un exemplaire de cet ouvrage 
unique, que Haximilien I iaisoit préparer, et que la mort de 
ce prince a interrompu. C'est une comparse, une marche 
triomphale de tous les olficiers qui composoient sa cour, et 
Albert Durer, qui partagea cet ouvrage avec son disciple 
Jean Bui^mayr, y montre la même étendue de génie que 
dans ses autres productions. Je ne puis m'empêcher de dire 
à sa louange qu'il est peu de peintres qui ayent eu une plus 
belle imagination, ni qui a vent autant varié leurs composi- 
tions. Ote^lui ce qu'on peut appeler le goût de terroir, un 
goût sauvage, aride et sec, qui tient du gothique, et qui, 
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étant celui dans lequel il avoit été élevé, n'avoit pu se perfec- 
tioimer par uoe étude de Tantique qui lui manquoit, vous 
trouT^^rez, dans ses ouvrages, de la noblesse, des caractères 
variés et bien saisis, une grande richesse de composition, 
chaqiin figure sur son plan, Tobservation la plus exacte des 
régies de la perspective, des recherches savantes, des drape- 
ries souvent très-heureusement jetées, et où il ne £GiutquV 
batre et simplifier des plis trop minutieux pour en former 
des jets de draperies de la plus grande manière. C'est ce qu*a 
très-bien compris le Guide, ol avant hii André dcl Sarle et le 
Pontorme. Ces grands peintres iront point eu honte de pui- 
ser dans les ouvrages d'Albert, ils s'en sont quelques fois ap- 
proprié des parties qui n'ont pas peu contribué à embellir 
leurs tableaux, et, si Raphaël lui-même a fait hommage aux 
productions de notre habile peintre, en plaçant de ses gra- 
vures dans son cabinet, afin de les avoir coatinueilement 
sous les yeux, ay-je tort de les présenter sous un point aussi 
avantageux que je viens de le faire, et ne dois-je pas, au con- 
traire, espérer que les curieux reviendront entin de leur as- 
soupissement, et qu'ils regarderont les ouvrages d'Albert 
Durée avec toute la vénération qui leur est due. Heureux si, 
par tout ce que je viens de dire, je pouvois avoir opéré ce 
mirade. 

— Moyse recevant les tables de la loy sur le mont Sinaï, 
gravé à l'eau forte par un anonyme moderne, d'après un 
dessin d'Albert, de l'an 1524. — On lient à Nuremberg que 
cet anonyme est Laurent Strauch , peintre à Nuremberg, et 
que la planche a été gravée d'après un dessin d'Âlbert Du- 
rer, qui se trouvolt dans un livre de prières à l'usage du 
docteur Gartner, et je le crois volontiers. 

— Vierge assise, dans un paysage où Ton découvre la mer 
dans le lointain, et ayant entre ses bras Tenfont Jésus qu'elle 
caresse, pendant que saint Joseph est endormy. Cette pièce, 
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gravée par Albert Durer, esl singulière eo ce que c'est une 
copie de l'estampe originale de Israël van Meckcn, un des 
plui ancieofl graveurs qui ayent paru en Allemagne, et c'ait 
m même temps un des premiers ourrages d'Albert. L'oû ne 
peut pas dire précisément le temps qu'il a été fiiit ; œ ne peut 
guerre estre que vers l'année 149Tf y * ii a,v eu une épreuve avec 
la date 14Ui ccrile à la main) , car ce fut pour lorsqu'il com- 
mença à s'appliquer à la graveure. Gomme l'on n'a aucune 
connaissance de celuy qui donna les premières leçons de cet 
art à Albert, il y a lieu de croire que sa seule industrie lui 
tint lieu de maître. Les copies, que l'on a de luy d'après [ la- 
sieurs eslanipes d'israi'l van Mccken, sont mih> (Idulc m s coups 
d'essai. Ce sont là les leçons qu'il se donnoii à iui-mesme, 
c^est sur quoy il se formoU ; mais ce qui doit encore lure es- 
timer davantage ce grand homme, c'est de le voir« dètte com- 
mencement, faire des copies beaucoup plus belles que ses 
originaux. La lorce de son géme éloil lello qu'elle le portoità 
perfectionner ce qu'il n'avoit dessein que d'imiler. 

Suite de sujets de la passion de J.-C, en treiie pièOM, 
dont il y en a sîk qui sont du meilieur temps d'Albert^ c'eel^ 
à-dire des années 1510 et 1611 ; les autres avoienl précédé et 
doivent être de même époque que les ligures de l'Apocaly pse, 
et l'on y trouve le monogramme d'Albert à toutes. Je les 
crois présentement toutes de l'invention et de la gravure 
d* Albert, mais Giites en différents temps. Les moins bien ont 
été gravées vers le mesme temps que l'Apocalypse. C'est la 
mfôme manière de dessiner et de graver, et les plandies de 
l'Apocalypse sont, à n'en point douter, d'Albert, mais de ses 
premiers ouvrages. Depuis, dans le temps de sa plus grande 
force, c'est-à-dire en 1510et 1511, il aura lait les dnq sujets 
qui manquoient pour parfaire la suite qu'il avoit comme«()ée 
cy-devant. A ces sii, il a mis la date et la marque. Aux 
autres» il n'a mis que sa marque sans la date» coutume qu'il 
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a observée dans tous les autres ouvrages en bois qu'il a gra- 
vés dans ses premières et dans ses bonnes manières. 

— La Sainte Vierge, U saiate femme et saint Jean au pied 
de la croix, sur laquelle est attaché Jésus^hrist. Getle 
pièce, dont il n'y a que le trait de gravé, et il y a même 
un groupe qui n'est pas encore aclievé, est attribuée par 
quelques-uns à Albert; elle n'esl cependant que de son de^ 
sin ; l'on ignore même le mm de celuy par qui elle a été exé* 
cutée à l'eau forte. — U se peut fort bien que ce trait soit 
d'Albert, et que c'est ainsi qu'il préparoit ses planches. ^ 
On n'en doute point à Nuremberg. 

— Saint Lublache rencontrant h la < liasse un cerf ayant 
entre ses bois l'image de J.-C. crucitié. Celte admirable pièce 
est une des plus considérables et des plus parfaites de 
l'oeuvre d'Albert; elle est terminée avec un grand soin; les 
terrasses, les fabriques, les plantes, les troncs d'arbres, tout 
y est traité avec un art merveilleux » surtout le cheval et les 
chiens de chasse qui sont sur le devant, et qui occupent la 
principale partie de la composition. Une seule chose que l'on 
y pourroit désirer, seroit moins de travaU, et que ce qui est 
dans le lointain ne fut pas ouvragé de mesme que ce qui est 
sur le premier plan ; mais ce délaut est assez ordinaire à Al- 
bert, et il ne paroit pas qu'il ait jamais bien connu les i^les 
de la perspective aérienne. Au reste, cette épreuve est si par- 
laite qu'il semble qu'elle ne vienne que de sortir de dessous 
la presse; il est bien singulier de trouver des estampes aussy 
anciennes aussy bien conditionnées. — On raconte que lors- 
qu'Albert eyii achevé celte planche, il en lit voir une épreuve 
à son ami Pirckmeyer , qui lui ht apercevoir que les éiriers 
n'étoient pas suffisamment grands, et que le pied du cavalier 
n'y pourroit jamais entrer, faute qu'Albert corrigea sur-le- 
cliamp. L'on veut aussi que la tête du saiiU suit celle «i un 
certain Hieter, ami d'Albert; cela peut être; mais, quand à 
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autre anecdote, l'on voil bien que la critique de Pirckeiraer 
étoit (ondée; mais il ne paroit pas qu'Albert enaitjcimais 
proûlé. Ainsi, ce sera là une de ces histoires auxquelles il ne 
faut point s'arrèten 

— Le martyre des dix mille vierges, grande pièce compo- 
sée de quatre planches qui, de même que le tableau, se con- 
serve dans le trésor du Palais Impérial. On y lit au bas cette 
anscription : Hanc ab Alberto Durero olim depositam et | 
martyrum passionemet mortem exprimantem tabulam Aug. 
Cœsaressuo (iignam the^Miuro consuerunl. Invictiss. Infipera- 
lor Leopoldus I ad prototypi proportioneo] à Nicolas van 
Uoye suo pictore delineari ac à Franc, vanden Steen suo ccb- 
latore sculp. jussit anno 1661. 11 y avoît trois ans qu'il étoit 
empereur ; il fut élu en 1658. J'ai fait faire des recherches à 
Vienne; on ,v a en effet trouvé celte planclie dans le trésor, 
mais en si mauvais état qu'elle ne peut plus donner d'é- 
preuves. Ainsi il fout regarder celles qui sont dans le public 
comme des morceaux très-rares, et d'autant plus que la 
planche est t^^s-bien gravée et rend parfaitement ce tableau, 
l'un des plus parfaits qu'nit fnit Alber Durer. Il le peignit en 
1508, ainsi quMl paroit par celte mscriptiou, qui se lit sur 
une banderole que tient dans ce tableau le peintre, qui s'y 
est représenté accompagné de son ami Bilibald Pyrckheimer, 
et qui est conçue en ces termes : Iste fedebat anno Domini 
1508 Alberlus Ourerus Alemanus. 11 ne faut pas qu*il ait mis 
plus d'un an à faire ce tableau ; car l'année précédente, 1507, - 
il en avoil jeté sur le papier la première esquisse. M. Grozat 
avoit ce dessein If^èrement fait h la plume avec distte date ; 
on en a l'estampe gravée par le comte de Gaylus. Quant au 
dessin, il fut acheté par le comte de Tessin (1), et il appartient 



(1) N« 784» eomposè de quatre dessins capitaux; vendu SO liv. 
10 sous. 
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présenleraent au prince Royal de Suède. — L'auteur du 
livre intitulé : Jl bigino, p. 250, fait mention du tableau 
d'Albert, doDt Albert, duc de Saxe, fit présent, ditcelécri* 
vain, au feu cardinal de Granvelle, et il y a toute apparence 
que cette Emmenée en fit à son tour un cadeau à Tempereur 
son maître, et que c'est ainsi qu*il est entré danslacoUectioîi 
impériale, dont il lit un desprun ipaux ornements. 

— M. Boyet m'ccrivoit en 172^3 que toulo'^ îes démarches 
qu'il avoit laites» ainsi que M. Bertoli et M. Uerrons, anti* 
quatre de S. M. I. pour tâcher de me procurer une estampe 
du martyre des dix mille martyres d'après Albert Durer, 
avoient esté jusqu'alors inliurlucuses, que ( otte ostanipcétoit 
d'une rareté étonnante à Vienne, qu'il étoit certain que la 
planche devoit estre dans le trésor de l'empereur, mais qu'on 
ne l'y trouvoit plus» et que cependant on avoit fait pour cela 
bien des perquisitions à la sollicitation du prince Eugène. 
— Jen ay eu depuis une épri uve que M. Le Fort m'a pro- 
curée, et que je regarde comme un morceau unique. — Elle 
m'a coûté 4 florins d'Allemagne, qui font environ 10 livres. 

— A propos du n* 132, du eaî, Tallard : Un prêtre disant la 
mste en présence d*un empereur qui se voit ^ sur la gauche du ta- 
MeaUj à genoux devant un prie Dieu. \ enduiSàtiv,CQ mor- 
ceau, peint avec soin, n'est point d'Albert, qui dessinoit et 
composoit de meilleure manière. Je l'estime do quelque an- 
cien peintre des Pays-Bas, et peut-estre a-t-il esté peint pour 
ledernier duc de Bourgogne, Charles; car, dans un papier que 
tient un petit ange, on lit en laliu : Seigneur, conservez 
Charles. 

^Une femme ailée représentant la fortune; d'une main 
elle porte un vase précieux, de l'autre, une bride, ce qui 

marque la dépendance où elle lient les lioiiinies par l'appât 
des riclu'sses, de luôme quo ses mlos et le globe sur lequel 
elle est élevée dénotent son inconstauce. Cette explication pa- 
T« u. k 



Digrtized by Google 



16S 

roll plus naturelle que celle que luy donnent plusieurs autres 
ppr^diuics qui ont prétendu ({ae cette figure représenloil la 
tempérance. La veue du pays qui est au-dessous est celle du 
village d'Ëytari situé près de Waradin, dans la Haute-Uoa* 
grie ; c'est la patrie du père d'ÂU)ert Durer et le lieu d'où su 
famille tiroit son origine. — Depuis, ayant lu la vie du père 
d'Albert Durer, écrite par son tils, et y ayant trouvé que des 
trois enfants qu'avoit eus son ayeul, Taîné, qui se nonunoit 
Albert, et qui est le père du peintre, avoit embrassé Torfè- 
vrerie, et que le cadet, qui se nommoit Ladislas, faisoit des 
i>rides de chevaux, j'ay pensé qu'Albert avoit voulu expri- 
mer iey la Ibrlune de sa laniille, qui, par lo moyen de Torie- 
vrerie, ligurée par un beau vase> et de l'art de faire des frein:^, 
exprimé par une bride, avoit tiré ses parents du TiUage d'By- 
tar, où ilsvivoient sans aucun renom, et les avoit élevés, pour 
ainsy dire, jusques dans lescieux. Cette pensée ne me déplaît 
pas. 

^ Quatre femmes nues, dont Tune couronnée de lauriers 
et vue par le dos aussi bien qu'une autre qui est coiffée à 
l'allemande, et les deux autres vues par devant. Elles sont re- 

[)résentées debout et dans une chambre où l'on voit à terre 
une teste de mort et d'autres osseiuens; dans le fond, le dé- 
mon paroit sortir de i'eoier. Circonstances qui Ibnt connoitre 
visiblement Terreur de ceux qui ont cru que ce sujet repré- 
sentoit les trois grâce». Suivant Sandrart, ce n'est autre chose 
qu'une assemblée de soicièies, et en effet, ce qui est écrit sur 
ce globe, qui pend au-dessus de leurs testes, sont les lettres 
initiales de cette prière allemande : 0 Gott liûte, qui, étant 
rendue en nosire langue, signiQe : Seigneur, deffendez- 
nous, Deus deflende, sous entendu, suivant mon explication, 
à demone, à morte, à muliere. L'invention n'en est point 
d'Albert Durer, car ce n'est qu'une copie qu'il a faite d'après 
une estampe d'Israël van Meckenen. 11 la grava en ran« 



û6e. 1497, étant pour lors âgé de 26 ans. Comme l'oii tie Voit 
aucune pièce de luy arec tmë date antérieure, Ton préjuge 
que c*est vers ce terops-lè qu'il commença à s'appliquer à la 

^r.iYure. — Au liou dos trois Irllres 0. d. IL qui se trouvent 
mt l'eslaiiipe (rAll)ort , il y a sur le m^me globe, dans l'es- 
tampe d'Israël van Mecken, les trois autres lettres G. B. A.» 
qui reoferment le inême sens que celles d* Albert, puisque 
ces trois letires sont les lettres initiales de ces trois mots alle- 
mands : GoU B(^liult Aile, qui sii^nilienl : Deus preservet oni- 
nes. J'imagine que l'inventeur de « elle estampe y a voulu li- 
gurer les dangers atlacliés à la fréquentation des femmes, 
puisque c*est par elles et le démon, représenté dans la même 
compoâtion, qu'est entrée dans le monde la mort, exprimée 
jiar celte teste de mort et ees ossements qui sont ?» terre. Si re 
n'en < st i^as là le sujet, il faut avoir recours à Texplication de 
Sandrart. 

— Albert Durer a gravé en bois une longue frise, composéë 
de trois planches, dont le sujet est une allégorie sUr Vemplof 

delà fraude parmi les iiommes. Voici rexplicalioii des ins- 
criptions allemandes : « Celte ligure et les inscriptions en 
vers allemands qu'on y lit ont été dessinées et copiées exac* 
tement d'après une ancienne tapisserie qui étoit Ikite il y 
avult environ cent ans, lorsqu'on en fit la découverté vers le 
milieu du carême de l'nn 1521 dans le cbAteau de Michel 
Feldtsur le KInn, et l'on y apprend que nos ancêtres ne pen- 
soient pas bien différemment de noUs sur les choses qui af-^ 
rivent journellement, n 

— Un emblème sur les souffrances (Ju'onl fait endurtet 
(Inns tous les tenis au pauvre peuple, fiçruré par un asne, lé 
tyrannie des grands et l'avarice insatiable des juifs roturiers 
qui l'écorchent tout vif. La basse flatterie a voulu lui persua- 
der qu*il lui étoit utile de souffrir et de vuider sa bourse, et 
Vasoe indigné lui lance une ruade et le renverse à terre; d'un 
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autre côti', la loihlc raison vient h sa rcnconlre cl lui pré- 
sente un voile propre à l'éblouir et à leur taire oublier ses 
malheurs. La justice, retenue captive, pleure et gémit do ce 
qu'elle ne peut lut être d*aucun secours, et la Parole Divine, 
dans laquelle il doit trouver son unique consolation, se montre 
sou:y la {jguro d'une fenime qui tient d'une usa m Tépée ven- 
geresse, et de l'autre le livre sur lequel doivent eslre jugés tous 
les hommes. Ce sujet est traité dans le goût des anciens ta- 
bleaux où chaque figure est toujours accompagnée d'un écrit 
qui en donne rexplicntion. Il en est de même de tout ce qui 
entre dans celle composition ; il y a auUmt d'écriteaux que de 
figures. Les explications sont en vers allemands, et il y a, 
outre cela, au pied de l'estampe, une longue pièce de vers 
allemands, disposés sur cinq colonnes, qui donne une inter- 
prétation encore plus étendue de tout ce qui y est exprimé. 
Ls srravure, qui est au burin classe/ niauvai>e, porte la dale 
1647. Klleest d'un anonyme. Elle vient d'après un dessein 
d'Albert Durer, qui y a apposé sa marque et l'année dans la- 
quelle il Ta fait, qui est 1522. L'estampe porte 7(»et, y compris 
la pièce de vers, 10« 5* de haut sur 14" 9' de large. Aux se- 
condes épreuves, on trouve le nom de Keyser, qui est, je 
pense, celui de l'éditeur. 

— Une femme nourrissant son enfant dans un désert où 
l'on découvre, dans le fonds, un saint vieillard qui, par un 
motif de pénitence, se réduit à marcher à la manière des 
besles. — 11 faudra s'informer de l'iiistoire que rf3prései:te 
celte estampe. Il n'y a point de date; elle est gravée dans la 
manière de l'enfant prodigue et paroit du mesme temps* Je 
croy que le sujet est tiré de la vie dè saint Barlaam. — Non. 
— Je crois que cette histoire a été rapportée par saint Jean 
Chrisostome dans ses livres de la défense de la vie monas- 
tique. 

— A propos de la pièce de la MUancoUe^ Mariette ajoute : 
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GoQlre le mur est une table remplie de chiffres depuis 1 à 
16, disposés de telle sorte que, de quelque sens qu'on les 
prenne et qu*on les additionne, la somme totale est tou- 
jours 44. — C'est ce qu'on appelle uu quarré uu iable ma- 
gique. 

L'empereur Maiimilien i, accompagné de la sainte 
Vierge, de saint André, de saint Georges et des autres saints 
qu'il a pris pour ses patrons, se présentent h genoux devant 
le Sauveur du mcnde dont il implore le secours. Sans mar- 
que; seulement l'on aperçoit, sur le devant du socle où pose 
la (iguredu Christ, les armoiries do Jean Stabius, qui tit faire 
cette gravure sur le dessein d'Albert vers l'an 1519, qui est 
celle de la mort de Maxîmilien, et il paroit, en effet, que cette 
pièce étoit destinée à lui servir comme de monument sépul- 
cral. Une longue inscription, qui se lit au pied de Testampe, 
fait mention de la mort de ce prince à la suite de tous 
ses titres, et finit par des vers latins, où, persuadé qu'il 
jouit de la félicité éternelle, on lui demande son intercession 
[H)ui les peuples qu'il a gouvernés. La pièce est singulière et 
rare. 

— Le triomphe de l'empereur Maxîmilien premier, ce 
prince y paroissant assis dans un char conduit par les vertus. 
La pensée en est du fameux Bilibald Pirckheimer, et c'est 

une des plus belles pièces que l'on connoisse d'Âlbeit. 11 en 
lit le dessin en 1518 et en publia à Nuremberg, en l'année 
1523, la planche composée de huit planches qui s'assem- 
blent. —La première édition, où les explications sont en al* 
lemand, a été faite en 1522. — La lettre de l'empereur à Bi- 
libald Pirckheimer est une bonne preuve de la satisfaction 
que luy donne ce travail d'Albert; elle est imprimée à la fin 
de Texplication latine du sujet. — Remarquez que, dans la 
lettre de l'empereur et dans l'Inscription de l'éclition alle- 
mande de 1522, Albert écrit son nom par un Th., JAtirer, au 
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lieu de i)iirer. C'e^t Ib s^ui enUruii où je Taye vu écrit (ie 
cette manière. 

^ Portait de Dauiien de Goes, savant Portugais, de qui 
Ton a plusieurs ouvrages, eutr'autres un qui traite de la re- 
ligion et des mœurs des Éthiopiens. Albert eut occasion de le 
voir et de le connoître dans le voyage qu'il lii aui Pays-Bas 
en 1520, et peignit son portrait, qui est le même qu'a gravé 
Philippe GaUe, et qui est le 4â» dans la suite des hommes il- 
lustres que ce graveur a publiée. On trouve au haut de la 
planclie, sur la gaui lie, le monogramme d* Albert; mais il n'y 
a pas de lunn de graveur. 

Portrait du fameui Ërasme de Rotterdam» représenté 
en demy corpsdans son cabinet» oti il est occupé à écrire une 
lettre, dessiné et gravé en 15S6. 11 est exécuté avec grand 
soin, et l'on n'en trouve que difficilement des épreuves bien 
imprimées. Celle qui est icy est de la meilieuro qualité. Gé- 
néralement tous les portraits qu*a (ait Albert sont tràs^i-* 
més; ils sont gravés sçavamment, et Ton y trouve un arc qui 
fait bien connoistre qu'il éloit pour lors dans sa plus grande 
force, — J'en ai une épreuve sur laquelle un Polonois a écrit 
qu;il étoit présent, lorsqu'Albert peignit ce portrait d'Erasme 
A Eruxelles, en I6i0. 

^ Portrait de Frédéric troisième, surnommé le Sage, élec- 
teur et duc de Saie, en buste, dessiné et gravé en 1524. Il 
mourut l'année suivante, le 5 mai. Charles V lui devoit la 
couronne impériale; il l'eût pu placer sur sa tète, s'il l'eût 
voulUf et il fût un des premiers protecteurs de Luther. Albert 
n*a rien fait de plus parfeit) les yem sont pleins de vie. L*in- 
scription gravée au bas insinue que la planche fut gravée 
après la mort de ce prince. Alht^rtus Durer, Nur. faciei>al, 
B. M. F. V. V..Que signifient ces initiales^ 

— Il y a deux sentiments sur cette pièce» où Ton voit un 
homme fart gras qui % tout Vair d*ètre un cuisinier et qui est 



becqueté par un pigeon, etc. Les uns veulent quece soil un 
Jurian Penz et sa femme, apparemment quelque aubergiste 
de Nuremberg, autre que le peintre George Penz, qui a gravé 
(io si jolies petites pièces; d'autres prc^tendcnl que c'est Ma- 
homet et S.1 maîtresse, et cela parce (ju'il (\st dit que ce faux 
prophète tenoil volontiers un pigeon sur son épaule, qui lui 
révéloit les volontés de Qieu« Si j'avois à opter, je donnerois 
la préférence au premier sentiment. 

— Portrail d an lujimncdonton ignore le nom. C'est celuy 
de JoachiQ) Patenier, de Dînant, peintre de paysages. Il a été 
gravé par un graveur anpnyme des Pays-B§s, d'apràa un 
dessein d*Albart, que ee peintre avoit fait en 1531, lorsqu'il 
vînt aux Pays-Bas; car j'appelle dessein ce qui est tracé avec 
un poinçoii d'argent sur une ardoise ou {ablette, et c'est ainsy 
qu'Albert aura fait œ portrait. Dom. Lampsonius nous a 
transmis cette anecdote dans les vers latins qu'il a mis au 
bas dn portrait de Joachim Patenier^ qui se trouve dans la 
suite des portraits des anciens peintres flamands mis au jour 
à Anvers par la veuve de Jérosme Cock, en ioîÀ ; les voicy : 

Joacliiino Dipaantensi Pictori. 

Bas inler omaes nuUa qttodvivaeins, 
loaehtme, imsfo eernitur 

Expressa, quam vultu^ toi; pon bine modo 
Factum est, quod illam (1) Cartii 

In sere dextra incidil, allcram H) sibi 
Ou£e non timet nunc semuiam. 



(1) C'est que Corn. Corta gravé cette planche, au bas de laquelle 
sont ces vers de Lampsonius, d*après celle qui est daas notre 

œuvre d'Albert. (Mariette.) 

(^) En 157i, €orn. ('orL s'esloit déjà fail une grande rôpu talion, 
puisqu'il ne se irouvoii aucun graveur qui luy iul égai pour lors. 
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Sed quod tuam, Durerus, admirons manuiiiy 

Dum rura pingis el casas, 
Olim exaravit iu palimpsesto (1) Inos 

VuUus abena cnspide. 
Quas temulatus liaeas se (2) Cnriiua 

NeduRi pneivil cieteros. 

— Portrait de Bilibalde Piikeyinher, ou, comme il écrivoit 
loi-mesme son nom, Pirrkheimer, fort on réputation de son 
tompN, el l'un dos anus luUmes d'Alhort Durer. Il nacquiten 
1470 et mourut le 22 décembre 1530. Ën buste, dessiné et 
gravé en 15^. Celte pièce originale est suivie de deux autres, 
dont la première en est une épreuve après que la planche 
eut été retouchée, et Tautre, une copie qui est tournée du 
môme sens et assez exactement imitée. — L'original est gravé 
avec un burin plus tin et la copie est moins empâtée; du 
reste, il est bien aisé de $*y tromper lorsqu'on ne les a pas 
Tune et l'autre devant les yeux* On dit qu'aux épreuves 
postérieures la date MD:XXIV est ainsi figurée, au lieu qu'aui 
premières épreuves il y avoit M.DXX.IV. Mais je crains qu'on 
û*ait pris cette diiXérence sur la copie qui, ainsi que je l'ai 
remarqué, est assez ressemblante à l'original. — Cette copie 
a été faite pour être mise dans l'éditioa des œuvres de Pirck- 
hcymer, faite à Francfort, en 1610. 

— Planisphère céleste de deux grandes planches: Joannes 
Stabius ordinuvit, ConradusHeinfugel Slellas posuit, Albertus 
Durer imaginibus circumscripsit. Au bas, leurs trois armoi- 
ries. Cette pièce, dédiée à Mathieu Lang, cardinal de Saint- 



(!) PalimpseHo , c'est une ardoise, tahletie à écrire ou autre ma- 
lière, sur laquelle oti peut écrire ei reffacer ensuite pour y écrire 
de nouveau {MarieUe.}. — Ce pourrait tout aussi bien être de ia 
peau d*ftQ6. 

' (2) Supptâ prœbuit« {MarieUê,) Le prœioU suffit an sens. 
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Ange, < oadjuleur de Salsbourg — il éloit chancelier de 
reiiipeieur Maximilien — avec le priviic^ge de l'empereur 
Alaumilien pour tous les ouvrages de Stabius, eu 1515. 

— n y a une médaille de Jean Stabius, la tête couronnée 

de laurier ; il porte une barbe ; au revers, ses armoiries, qui 
sont une aigle éployée avec cette légende : Irnp. divi Maxi- 
railiani P. F« Aug. ab historiis Joannes Stabius poêla Laurea- 
tus. M* Mazzuchelli, qui a rapporté le type de cette médaille 
dans son livre Muséum Mazzucbellianum, pa. 38, observe, 
dans l'explication qu'il en donne, que Stabius cullivoil Tas- 
Ironouiie, et qu'il est le premier qui ail fail une horloge so- 
laire. Ce planisphère céleste, qui est son ouvrage, en est la 
preuve. 

— J*ai vu une copie de ce planisphère céleste gravée en 

bois, et publiée à Venise, en 1G30. On y lisoil ces deux in- 
scriptions qui iij*onl paru assez curieuses pour ôtre copiées, 
û'im coté : Magnillco et excellenlissimo juriscoosullo domino 
Bartolomeo de Gualtarottis Patricio Florentino et apud illus^ 
trissimos Dnos Yenelos pro Republicâ Florentînft oratori 
dignissiiijo dicalum. I)*' IVmtre roté, vis à vis : Conrad us 
Heinfogel stellas posait, Albcrtus Durer imagines circum- 
scripsit, Ëuphronius autem Vulparius Florentinus iterum 
exeudit additisque novo que quidem sunt notatu dignissima. 
Venetiis, anno MDXXX. Cette partie du planisphère céleste 
en est la partie méridionale : Imagines cœli racridionalis. 
bans la partie supérieure et aux deux angles qui correspon- 
dent avec les susdites inscriptions, sont, à droite, le portrait 
de Luc Gauric Neapolitanus; à gauche, celui de Laurent 
Vulparius Florentin, et au milieu, on lit par observation : 
'Oinnt^ liujus formai stellae antiquis incognita?. 

— Dans le livre inliluio : llrosvitbae rnooialis Germ. opéra 
Norinib. imp. anno 1501. il y a au commencement une épi- 
gcamme latine de ce Jean Stabius, oti il prend la qualité de 
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mathématicien et se dit d'Ingolsladl, je crois en Autriche : 
Jouîmes Stabius mathe. Jngohladien (1). 

— Le frontispice du livre intilulo : Bartholooiaii Anglici de 
lenim proprietatibus, imprimé à Nuremberg, en t519, par 
Frédéric P.yfus, aux dépens de Jean Goberger; ce dernier 
étoil le parrain d'All>ert ou d'un de ses frères, ce qui, indé- 
pendanirnenl de co que la manière d*Alhort est fort recon- 
Doissable, sert à montrer que notre peintre a dA, plus qu'un 
autre^ avoir été choisi pour donner le dessin de oe irontis- 
pice, qui n*est autre chose qu'un cadre où, dans le haut, est 
saint Jean dans Tilc de Pallimos; dans lo bas, le baptême de 
N. S., cl dans les ccMës, le triomphe de la mort. La planche 
est gravée avec tout le soin possible. 

— Une suite de dix pièces de différentes grandeurs» quatre 
en hauteur et six moins grandes en travers, de desseins d'or- 
nements d'orfèvrerie pour des boucles et des guaines, etc., 
gravées avec beaucouj) de fernielé, je crois, mais je n*en suis 
pas sûr» par Biondus» d'après des desseins d'Albert à la 
plume. A toutes, la marque de ce peintre. Je les a j vues dans 
l'œuvre de ce mattre qu'a M. d'Argcnville, et je les ai aciuel- 
lemenl. Je les crois gravées d a}»rès des gravures d'Albert 
Durer exécutées sur de l'argent, et que c'est la raison pour 
laquelle, outre sa marque, l'on voit sur ces planches un 
croissant qui est, en chymie, la marque de ce métail. Il y a 
dans le nombre un morceau avec une figure de lyon se ter- 
miuani en queue de poisson, tello que Iv. p orient dans leurs 
armoiries ieâ imhoff, iamiile patricienne de Nuremberg. 

UUSART (GotNmi.c), Hollandais et peintre de buveuis et 



(i) Les belles gravures en bois cette ëdlUon ont été réduites 
avec soin, pour rexcellente traduction de théâtre de Hrosvitha, 
par M. HAgniQ, I845, ia-a<'. 
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aulres sujols grotesques, dans la mani^^o d' Ad non van Os- 
tade, dont il est peui*estre l'élève; l'on voit quelques es- 
tampes de luy qu*il a gravées à l'eaii-forte, en 1685 et 1695» 
el d'autres quMl a eiëcutées en manière aoiFe, et qui o&t été 
terminées par Jean Gole. 

— J'ay trouvé écrit en hollandais, sur une pièce gravée 
parG.Duaarl, qu'il étpit élève d'Ostade et qu'il étoit mort 
en 1603. Mais cela ne peut être, puisqu'il y a des pièces de 
luy gravées en 1695. 

DUVAL (marc), surnonuiK' Bcrthin , un des excellents 
hoQjiues de son siècle, tant pour le burin que pour le 
crayon et I4 peinture, mourut le 13 de septembre de Tan 
1581, au jour et à l'beure qu'il avbit prédit. Hi$Unre des 
évéques du Mans par Antoine le Courvaisier de Courteilles; 
Paris; Graraoisy, 1048} in-4o, p. 838 (1). 

DUVÀL (MAptTiN), pintre, dont il y a des morceaux dans 
le C9binet d'Aiguilles. Reste à savoir où M. Heinecken a vu 
qu'il se nommoit Martin. — Vous verrez qu'il ^ voulu parler 
de Mure Duval. 

DUVAL (PHILIPPE). M.Boyer d'Aiguilles avoit dans son ra- 
binet deux tableaux d'un peintre nommé Duval qu'il a fait 
graver, et je ne doute nullement que l'un et l'autre ne soient 

T' UM a^e de Pliilippe Duval, peintre français qui, ajirès avoir 
éludié sous Lebrun, éloil passé à Venise, où il avoit 
cliercbé à se perfectionner dans la couleur. Il ^ a grande ap* 
paience que ce lut |t son retour d'Italie et à son passage par 



(1) Lacroix du Maine a sur Marc Duvai et sa fiHô un article plus 
important auquel notts renvoyons. — M. Rob. Dumesnil a catalo- 
foè son csovre gravé, toma V, p. KM. 
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]a Provence, que M. Boyer le lit travailler. De là il alla en Ai^ 
gleterre où il peignit, en 1672, un tableau pour la duchesse 
de Bicliemond et il ne sorti! plus de Londres. Son goût pour 

la chimie le réduisit à une espèce de misère à laquelle il au- 
roit succonil)é sans l'd.>,Mbtancc que lui prêta M. Boyer; mais, 
celui-ci étant mort, et notre peintre se trouvant sans res- 
source et dans la plus grande indigence, il iinit par devenir 
fou el mourut à Londres l'année 1709. Anecdotes sur la pein- 
ture en Angleterre, t. III, p. 49. 

DUVET (jean), ëtoît orfeure des roys François I el Henry il, 

amsy qu'on l'apprend dans la bibliothèque de du Verdier, 
pag. 688, où il est fait mention de cette suitte de figures 
qui lurent imprimées, avec le texte de l'Apocalypse, à Lyon 
par J. de Tournes en 1561. 11 a mis son nom à toutes les 
planches. Une des premières représente Saint Michel au milieu 
de deux anges dont l'un porte un écusson aux armes de 
France, et Vautre l'oritlamme ; ils soutiennent aussy un crois- 
sant sur le devant duquel il y a un H , devise de Hçnri U. La 
dernière planche de la suitte est la plus singulière. C'est une 
«illégorie qui a rapport à l'auteur, il s'y est représenté assis et 
pensif, appuvé sur une table, ayant vis-à-vis de luv le livre 
de l'Apocalypse, et auprès une table sur laquelle on lit Joh, 
Duvet Auri/ab, Lingoru annar.lo hoi hiH* perfecil, 1555. 
D'un autre côté, on lit ce distique qui donne l'intelligence de 
toute l'allégorie : 

Falapremunt trepidaiiique manus; jam lurmna fallunt. 
Mens restai viclrix grandeque suadet opus. 

Au reste, ces estampes sont lorl mal gravées et surtout fort 
pesamment ; le dessein ny la composition n'en sont meilleures. 
J'ay souvent entendu nommer le maître à la licorne celuy 
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qui a gravé les quatre pièces oy à côté (1) apparement j)arce 
qu'il n'y a aucun nom et qu'on n'en connoissoit pas le 
maistre ; cependaDl il est certain qu'elles soot aussy de Jean 
Duvet, et ne sont pas mieux exécutées que celles de l'Apoca- 
lypse. L'abbédeMaroUes, dans son premier catalogue, fait 
mention de Jean Duvet ou du maUre à la Licorne, 

DU VIGEON [beilnaud), peintre en mi nia Une, m h Paris, 
rnorl le 11 avril 1760, i\sé de 77 ans. Il est auteur d'une pe- 
tite comédie intitulée : « La partie de campagne, » qui a été 
imprimée en 1738 (1). Ht je ne crois pas que ni cetle pièce, ni 
les ouvrages de son pinceau lui fissent jamais un grand nom. 

DUVrVIËR (jEAs), est né à Liège le 7 février 1687 : son 

p^rc, graveur de la monnoie du prince, a voit dessein de l'éle- 
ver dans la même profession ; mais, afin qu'il s'y distingua, 
il le mit chez un peintre du pays, où Duvivier prit tant de 
goût pour le dessein qu'il prit la résolution de se faire peintre 
et d*a1ler en Italie pour y acquérir toutes les connaissances 
nécessaires à col art. Il vint à Paris n'ayant encore que 23 ans. 
Il ne vouloit que le traverser et il s'y lixa. Il y trouva rélec- 
teur de Cologne, son souverain, dont il grava la médaille qui 
commença sa réputation. Il fit celle du maréchal de Yîllars, 
iuq ne parut pas moins admirable. Il ei[écuta Ihombre de 
portraits du Roi , et, coiiuiie il dessinoil assez bien, tout cela 
fut fait sur ses desseins. Pendant longtemps il fut employé à 
iaire les portraits, que les doyens de la Faculté de Médecine 
sont dans l'usage de faire mettre sur leurs jetions dans le 



(1) Ce sont les n»* 54, 58, 59 du eatal. Rob. Oum., t. Y du 
Peint* flfrav. franç.t p. 28-29. 

(S) Représentée le 5 juin 1738 sur le Théâtre-Italien. La pièce 
n'est pas de Du Vigeon seul ; Anlonto Romagnesi y a aussi travaillé. 
(Léris, J>ict. des Thiàtree.) 
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temps de leur décanal. Di [)uis V.u in , aii( un artiste nes*étoïl 
autant distingué que lui dons ce talent. 11 l'obscurcissoit par 
un caractère dur et peu Iraitable, qui lui iaisoit trouver de 
ramettume jusque dans les choses qui dévoient lui laîre le 
plus de plaisir. Dans le nombre de ses enfants, qui étoit grand , 
il s*ea Irouvoit un qui promettoit de le remplacer. H n'y eut 
rien qu*il ne fîi î>()ur y mettre obstacle. Sa réception dans 
r Académie de 17 IH, fut suivie de traits de mauvaise humeur 
qui pensèrent Ten faire exclure. Il osa dire en face à M. Bou- 
chardon, chez M. de Cotte, qui lui présentoit un dessin de 
cet habile hoimiio pour être gmv(^, qu'il ne le feroil point, et 
qu'il ne feruit rien de bon d après cela ; c'ëioil une politesse 
liégeoise. 

DYCK (Airromo van). On dit à Anvers que van Dyck entre- 
prit son vo.ya;^(; d'Italie vers Tannée 1G21, et t da paioit Irès- 
vraisomblable (l). 

^ Antonio van Dyck étoit en France en 1G41 (l'année de 
sa mort). Bellori fait mention de ce voyage et dit qu'il y étoit 
venu dans le dessein de peindre la grande galleriedu Louvre; 
niais il ne marque pas précisément l'année. J'ay trouvé une 



(1) On connfttt sur Vandyekle eatalogue de ses tableaux dans 
rouvrage anglais de Smith, et le beaucataloi^^uc des gravures exè- 

rulôcs par lui, publié par M. farpcntcr, chef de la Prinl-room, au 
brilish muséum, sous le tilre dp f'idorinl notices nf Van Djick^ Ira- 
duilen trançaisen Belgique, eu uu vol. iii-8". — Le musée du Louvre 
a acquis à la vente de M. Goddë une collection très-importante de 
notes sur Van Dyck, en flamand et en français, évidemment prises 
par un homme qui avait rinlenlion d'écrire sur Van Dyck une mo- 
nograiihîo complète, et (\m av:!ii pxirnii des comptes et des [)i<*'rcs 
manuscrites. Ce qui est en irançai^ï n est qu'une traduction d'une 
très-miuce partie des notes ilamaudes, dont la seule vue montre 
gu'avee beaucoup de désordres et de répétitions, elles sent trop 
importantes pour ne pas éire consallAes avee fruit par ttn fotu^ 
historien de Van Dyck. 
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Htro (le Vignon à M. F. Langlois ilil Ciartres, du mois de 
janvier 1641, où il i'invilc à le cooduire chez van Djck, qui 
étoit pour lois à Paris. VigooQ ne pouvoit avoir un meilleur 
introducteur, car Langlois était intime ami de van Dyck. 

J'ai trouvé ceci écrit à la marge d'un ('\(Mn[)lnim de l'Aca- 
(iéiijie dis S( i(Mces et des Arts de Bullai t, lequel exemplaire 
a appartcDu à Bachelier, celui de la bibliothèque duquel on 
a un catalogue. 

9 J*ai ou! dire à feu M. Bordone , peintre génois, que van 
t Dyck, dans le temps de la peste qui régnoit en Sicile et qui 
M ro!>li!<ea d'abandonner Palerme, passant sur les frontières 
« du royaume de Naples sans bulletin de santé, y fut arrêté 
« et condamné aux galères^ où étant, il fit quelques portraits 
c pour le capitaine de la galère, qui en fit un présentau vice- 
« roi de Naples, qui les trouva si beaux qu'il le fil retirer des 
a galères, et le Ht travailler :Mipl(^s, d'où il vint àGesnes. » 

— M. Edeiinck racouloit ce iju'ii avoit ouï dire dans sa jeu- 
nesse, à Anvers, que van Dyck^ étant fort jeune et étant entré 
dans le lieu où Rultens peignoit, un jour que ce peintre étoit 
sorti de chez lui , ses camarades se mirent à jouer avec lui, 
ibluî prirent son bonnet, le jettèrenl en l an cl le tirent mal- 
heureusement tomber sur une pemlure de Uubens, encore 
toute fraîche. G'étoit le tableau qui est au maltre-autel de 
l'église des Auguslins à Anvers, et l'endroit où porta le bon- 
net étoit le devant du corps de Saint Sébastien. Étourdis d'tin 
]idM'il maliieur, et ne sachant comment y remédier, l'un 
ueux. ouvrit l'avis que, puisque c'éloil le bonnet de van 
Dyck qui avoit fait le mal, c'étoit à lui a qui il appartenoit à 
le réparer. Les voilà donc occupés à charger une palette de 
couleurs, on la remet h van Dyck; on Voblige de repeindra 
ce qui a été effacé; il le l'ait avec Icrmelé, el Uul)ens, qui s'en 
aperçoit le lendemain et qui se fait dire la vérité, conçoit, dès 
ce momenti les plus grandes espérances de son disciplet el 
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lui iait l'honneur de laisser subsister ce qu'il a peint sur son 
tableau. Voilà ce qui m'a été raconté plus d'une fois, cl ce 
qui est fort différent de ce qui a été écrit sur le même sujet 
par M. Descamps. J*avois toujours douté de la fidélité de son 
récit, et je suis présentement convaincu que c'est à celui d'E- 
delinck qu'il laiitsen tenir. L'aulour du nouvel ouvrage in- 
titulé le Feiulre amateur et curieux, 1. 1. ji. 186, dit précisé- 
ment la môme chose. 

— Si l'on excepte les portraits de van Qyck et ses études 
particulières de têtes, ou d'autres parties, dans lesquelles ce 
peiiiUe est fort correct et fort précis, presque tous ses autres 
desseins de compositions se réduisent ii de légi'res esquisses, 
que l'auteur semble n'avoir fait que pour être entendu de lui 
seul. 11 y cherche è développer sa pensée, se mettant 'peu en 
peine de paraître correct. A travers cependant de ces espèces 
(1* ni iac^os, r homme de j^énie se découvre, et l'on y démêle, 
(juaiid on y veut prêter attention, des pensées neuves et tout 
à fait sublimes. Tel est à peu près le caractère des desseins tie 
van Dyck ; ce D*est pas cependant qu'il n'en ait tait aussi 
quelques fois de très-terminés ; la coUection de N. Grozat en 
fournit des exenjples, et l'on voit même par ses pa\ saines 
(|a'il étoit capablt-, lorMja'il vouloit s'y assujétir,de dessiner 
avec soin ; mais ses dessems finis sont fort races. Ceux que 
M. Grozat a tirés de Flandres, et singulièrement du cabinet 
d'Antoine Triest, évéque de Gand, tiennent le premier rang 
dans sa collection. [Catalogue Crozat, pag. 99.) 

— Les Philistins, se saisissant de Sam^on, à qui Dalila 
vient de couper les cheveux, et qu'elle rejette avec mépris. 
Gravé au burin par Heury Snyers, sous la conduite d'Abra- 
ham Diepenbeke, d'après le tableau de Van Dyck, qui est pré- 
sentement dans la galerie de l'empereur, à Vienne. Abr. à 
Diepenbeck excudil Antuerpia;. — Bellori, p. 462, dit que ce 
beau tableau fut donné h l'arcbiduc Léopold Guillaume» gou- 
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veraeur des Pays-Bas, par van WoonseL— C'est un beau 
morceau ; Von voit que le graveur a éié conduit par un 

homme intelligent ; rebUiinpL- lait dv l'effet. 

— Le nK'rne tnbloau, gravé ni manière noire, à Vierjne, 
par Jacob MaDoU sur un dessin l'ait d'après le tableau par 
Ghristoph Lauch, garde des tableaux de Tempereur. 

—Vierge, en demi*figure, ayant sur ses genoux reniant 
Jésus, à qui elle donne à têter, gravé au burin par Pierre 
Clouwet, d'une belle roiipe de bui iu, mais sans esprit. Jean 
Meyssens picior ex, Anluerpiœ^ et dédié t>ar lui au H. P. Phi- 
lippe Yoeck ou Foxius, prieur Gommend. de saint Antoine, 
Ce prieur étoit ami de Meyssens. Gelui-ci lui a pareillement 
dédié une estampe, d'après Rubens, représentant sainte Ca- 
therine, courrmnée par l'enfant Jésus, que tient la Vierge. 

—Vierge endemy corps, considérant son divin tils, qui 
est étendu sur ses genoux, et qui lui tend les bras pour la 
caresser. Gravé au burin, par Henri Snyers, sous la conduite 
(f Abraham Diepenbeke, et mal gravé, mais assez bien con- 
duit, — Un de nies amis, M. Baudouin, capitaine des gardes, 
eo a, en 1767, le tableau, qui étoit à l'hôtel de Lassay. 

«La sainte Vierge, tournant les yeux vers le ciel, et te- 
nant sur ses genoux l'enfant Jésus, qui porte la main au 
menton de saint Joseph, et qui le earesse; demie figure. Gra- 
vé en manière noire, j)ar Jacob Mannl, sur un dessein fait 
par Christopiie Lauch, garde des tableaux de l'empereur, 
d'apiès un très beau tableau de Van Pyck de cette magni- 
fiqae collection. La suite d'estampes, dont celle-ci fait partie, 
ttt très rare à trouver. 

— Saint Jean-Baplisle adorant l'enfant Jésus, qui le ca- 
resse. Gravé au burin, à Londres, en 1666. l'année que cette 
ville fut presque entièrement consumée par les flammes, 
d après le tableau de Van Dyck, qui estoit pour lors dans le 
cabinet de Pierre Lely, à qui la planche a été d^iée, par 

T. II. l 
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Ridiard Thomson. Arn/otém à» Joiie. tcH^^ ùmdim tmfon 
inemdU maxim 1666. Bien exécutée et gravée d'une aum^ 

fort liioolleuse, el n'est pas couiiiiuoe. 

— La sainte Vierge, accompagnée de saint Joseph, auprès 
du<|uel elle est assise, et ayant entre ses bras l'enfont Jésus 
endonny, figures en demy corps* Gravé au burin, par Sciidle 
à Bolswert ; c'est un de ses chefs d*œuvres. — Dédiée par A. 
Yan Dyck à Tlieod, Waltmann Van Dyck, son frère, cha- 
noine Prëmontréàl Saint-Michel d'Anvers. — Excellente pièce, 
et je préjuge que, pour la gravure, il aura £ait un dessein ter- 
miné, ainsi qu'il en avoit agi pour cette belle autne estampe 
de Vierge, gravée par le même Bolswert. 

— La sainte Vierge, en demi corps, adorant l'enfant Jésus, 
qui dort couché sur ses genoux, tableau de Van Dyck, qui a 
été apporté de Flandres à Rome, dans l'an 1753, et qtu est 
actuellement dans le palais du cardinal Neri Gorsini, qui en 
a fait graver la planche à Florence, par un peintre nommé 
A. Pazzi, sur un (Je^aeiu de Jean Dominique Caïupiglia; mais 
l'estampe n'est point du tout dans le goût de Van Dyck. C'est 
dommage; le tableau est, dit-on, très beau, et le paroit. 

— La sainte Vierge, regardant son divin fils, qui dort assis 
sur ses genoux, et la tète appuyée sur le bras droit de si 
mère; Ogure dans uti ovolr. La composition en est agréable 
et me paraît appartenir à Van Dyck; mais, pour le graveur, je 
n'en puis rien dire. Il y a apparence qu'il n'â^voit jamais ma* 
nié le burin lorsqu'il grava cette petite planche* tant elle est 
grossièrement gravée* G'est un morceau rare. L'épreuve que 
j'ai a été tirée avaiil que la planche fut entièromen t ai bevée. 
On n'y trouve grav^ auctms noms d'artiste$; eUe ei^ je crois, 
unique. 

— De jetmes anges formant entre eux une danse, à dessein 
de réjouir l'enfant Jésus, qui est entre les bras de sa sainte 

Mère, assise dans un passage près de saint Joseph. Gravé 
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au burin par Schelte à Bolswert. — Le tableau est eu Au* 
gleterre; voyez ce qu'en a dil M. Walpole. — Van Dyck l'a- 
?oit peint pour un jinnce d'Orange, cl le tal)leau étoit en- 
core dans le château de Loo lorsqu'on le vendit à TencaUt 
vers Tan 

— Une autre estampe, de la m6me oomposition« gravi au 
burin, à Âix, l'an 1698, par Jacques Gdéleinans, d'apite un 

petit tableau du cabinet de M. Boyei d'Aiguille, de raulUéû- 
ticité duquel on pourroit douter. 

^Vierge dans le ciel, aidant à Teafant Jésus à se tenir 
debout sur le globe terrestre, au milieu de deux anges jouant 
des instramenis; figures en demy corps, gravé au burin, par 
Pierre de Balliu. LeBellori iait mention de ce tableau dans la 
vie de Van Dyek. 

— L'enfant Jésus, écrasant sous ses pieds le serpent, et 
ayant derrière lui le globe de la terre renversé, gravé à Lon- 
dres, en 1754, en manière noire, par P, V. B. — Pierre Van 
Bleeck, mort à Londres depuis 1760 — d'après un tableau 
appai i( naatà4, VandecGucbt.— C'est un eiliait du tableau 
précédent. 

^Une estampe d*un tableau, peu différent de ce dernier 
(une Vierge à my corps, regardant le ciel et soutenant entre 

ses bras l'enfant Jésus , est de Paul Pontius , dédiée par Van 
Dyck à Ant. Triest, évêque de Gand), lequel appartient à M, le 
comte do Vence, et est très beau« U a été gravé au burin, eu 
It^, par Emmanuel Salvador Garmona, Espagnol, qui a 
appris à graver chez M. Dupuis. M. de Venoe fit la décou- 
verte du taiileau ciiez M. le Camus, ancien président de U 
CQur des aydes, et en mourant il Ta légué à M. de Voyer. 

— L'enfant Jésus écrasant le serpent, et s'appuyant sur le 
globe terrestre, auquel il donne sa liénédiction ; gravé au 
burin par P. de Jode le jeune, en 1661. Des bonnes cboses 
du graveur, mais n'est pourtant pas de sa n^eilleure manière. 
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Dédié par Pierre-Paul Borrekens à sa sœur Claire Gbriato- 

phorine, religieuse à Lyre. 

— L'pnfanl Jésus, ayant sous ses pieds le seritent, et s'ap- 
puyant (le la ni.jin droite sur le globe. Très mal gravé à l'eau 
forte par G* P. Mensaert, auteur du livre intitulé h Pmnin 
AmaUwr^ et mauvais peintre, d après un tableau de Yan 
Dyck, différent de celui qu'a gravé en manière noire Yandœ 
Gucht. 

— Jésus-Christ, après avoir guéri le paralytique, luy or- 
donne d'emporter son lit* Les figures qui entrent dans la 
composition de ce sujet sont en demy corps ; il est gravé au 
bunn par Pierre de Jode le Jcudc. — N'est pas de la meilleure 
manière de P. de Jode le jeune. Le tableau actuellement est 
chez le ch^f de Yerhulst, à Bruxelles. Voy. le Peintre Ama« 
teur, tom. I« p. 6S. Dédiée par J. Meyssens à Philippe Voeia 
ou Fox, supérieur de la maison de S. Antoine, à Ânvm. 

«—Judas trahissant Jésus-Christ, en lui donnant un baiser, 
gravé au burin, avec tr^s-peu de succès, par Adrien Lomme- 
lin. — Ne seroil-ce pas le tableau dont Yan Dyck lit présent 
à Rubens, lorsqu'il partit pour l'Italie? 

~ Jésu»<ihrist, insulté par un de ses bourreaux, qui lui 
présente un roseau, en demy corps, gravé à Teau forte, par 
Ant. Van Dyck qui en est l'inventeur, et terminé au burin, 
par Luc Yorsterman, autant que je le puis préjuger. AnU Yan 
]>jf€kf îfioMii., sans autre nom de graveur. Autant qu'on peut 
le voir, la planche avoit manqué à Teau forte. Elle étoit 
trouée, et il a fallu presque l'effacer et la refaire presque toute 
entière au burin, ce qui a demandé de la part du graveur 
restaurateur bien de l'habilelé et de la patience. — Quelqu'un 
m'a assuré d'en avoir une épreuve d'eau lorte (1). 



(i^ La planche est à la calcographie du Louvre, 368; elle 
vieDide TancieDDe Académie. 
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— Les soldats oouToniuuit d'épines J*-G.; d'uoe composi- 
tioD très-riche. Elle est gravée au burin, par Schelte à Bols* 

west; c*esl une des plus parfaites qui ayent été exécutées par 
cet excellent graveur, et c'est en Tni^iiie temps une des plus 
considéral)les et des plus recherchées de l'œuvre de Van 
Dyck; mais il faut l'avoir bien imprimée. II s'en trouve des 
contr^épreuves tt^ bien faites, et c'est une singularité qui 
Tî'esl pas à rejeter; j*en ay une dont je fais cas. Martinus van 
den Enden excudit et P<ui o Halmalio Antuerpiauo dicavit. — 
Ce tableau, qui étoit dans TÂbbaye des Dames, et sur lequel 
il 7 a un conte qu*a rapporté Descamps dans la vie de Van 
Dyek, mais dontje ne garantirois pas la vérité, a été acheté 
en 1755 par le roi de Prusse, avec deux autres de Van Dyck, 
dont il a payé 20,000 florins. LarenterAte,qu'a gravée Gauc- 
kercken, en éloit un. Voyez le Peintre curieux, tome II, 
p. 63. 

— Jésus-Christ portant sa croix au Calvaire. Gravé au bu- 
rin, à Anvers, par Corneille Galle le vieux, dans les dernières 
années de sa vie. — C'est des moindres choses de Corn. Galle, 
et où Ton aperçoit sensiblement de sa décadence ; c'est un 
fruit de sa vieillesse.^ Le tableau, qui est renommé,est dans 
réglise des Dominicains, & Anvers. Voy. le Peintre curieux, 
tom. 1, p. 202. — Ce tableau a été peint par Van Dyck au 
sortir de Técole de Rubens, et tient beaucoup de la manière 
de ce dernier. 

— J.-G. portant sa croix. Gravé par le comte de Caylus; 
d'aprfes un dessein de Van p^rck, qui appartenoit à M. Coy- 
pel. — C sculpt. Le No 99, au haut de la planche, est mis 
pour indiquer que c'est la 99« pièce qu'a gravée le comte de 
Gaylus. 

«Les bourreaux âmnt la croix sur laqu^le est attaché 
Jésus-Christ. Gravé au burin, par Schelte de Bolsvert. — Ce 

n'est pas une des meilleures choses deBolswert, quoique d a- 
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pr^ un eicellenl tableau à Courtrai» dans Téglise de Notre- 
Dame. Voy. le Peintre (uncux, tonio H, p. 66. 

— Quelqu*un m'assure avoir vu une première épreuve du 
Crucifix de Van Dyck, giavé par Bolswert, où le saint Jean 
pose la main sur fépaule de la sainte Vierge, que, oette atti- 
tude ayant paru peu décente à des personnes pieuses, celte 
main avoit été oftacée, et que cela sYtoit fait t^^s-peu de 
temps après que la planche eut été mise au jour et après 
qu'elle eut tiré un trèfr-petit nombre d'épreuves qui sont de- 
venues très-rares; et il faut que cela soit ainsi» car les 
épreuves que j*ai sous la main sont des plus brillantes et sont 
elles-nièiues rares; elles purlent une dédicace à François de 
Moncade, qui fut supprimée lorsqu'on remit la planche dans 
son premier état, c'est-à-dire lorsqu'on rétablit la main telle 
qu'elle étoit dans l'origine* Dans la suite, sut ce que le mar- 
chand, qui avoit cette planche, vil qu'on recherchoit par 
préférence les épreuves sans la main, il reffara sur la plan- 
che, et Ton s'apperçoit irès-aisément de la n^})rise. Voilà ce 
qui m'a été dit ; reste à savoir si cela est vrai (t). J'avois tou- 
jours cru que la plancbe n'avoit souftrt que deux change- 
ments, et que les premières épreuves étoient sans la main, 
ou bien que, sur le rapport qui m'en a été fait, il y auroit eu 
trois changements, et qu'on en devroit trouver des épreuves 
de quatre hçoaas» — M. Huquier, qu'on faisoît auteur de celte 
anecdote, m'a dît qu'il ne voudroit pas en être caution. Il 
Favoit ouy raconter au vieux Eisen; mais il n'en étoit pas 
beaucoufi persuadé, ni moi non plus, et je commence à 
croire que les premières et meilleures épreuves sont celles 
sans la'main, avec la dédicace au marquis d'Aytona; que, 



(1) si cela èloil vrai« Ton s'aperoevroit des rapriaetavr la plta- 

che où il n'y a pas la main, et c'est ce qui ne s*y voit pas. {Noie 
de MarUlte ût la mim éeriture qui Ia monde partie deeetêrUcle,) 
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peu après, on mit la main et que Ton supprima la dédicace, 
et qu'api^s on siipprini.i la main , et la dédicace fut remise 
de nouveau; je crois tout le reste une histoire faite à plaisir 
pour la rendre plus intéressante. On dit même que la planche 
ftit traduite au tribunal de Tinquisition, et que le graveur 
auroit mal passé son temps s'il ne se fût accommodé auxcir- 
cuii^t'i nros en supprimant la main. — Je crois que M. Gayeux 
m'a dit que ce tableau étoit dans l'église de Saint-Michel, à 
Gand. — Gela est mi ; voyez le Peintre curieui, tom. II» 
p. 39. ^ Le tableau commence à pâtir; Thumidité du lieu 
te fera périr. Un maladroit a voulu néloyer ce beau tableau 
et lui a iait perdre touk sa Heur. Quelle perte et quel dom* 
magel 

^ Jésus-Christ attaché en croix sur le calvaire, au milieu 
des deux larrons; il y a nombre de figures sur la terre, et, 

entre autres, un bourreau qui tient la barre de fer dont il 
s'est servi pour briser les jamlirs ries deux malfaiteurs. C'est 
un des moindres ouvrages de Bolswert. Le tableau est dans 
Féglise des RécoUets, à Malines. V. le Peintre curieux, tome I, 
p. 173 ; le Bellôri, p. 258, appelle cette ^lîse f église de Sainte 
François, mais mal. 

— Des anges recueillant dans des calices le sang de Jésus* 
Christ attaché sur la croix, gravé en manière noire par 
Is. BeckeU. D'après le tableau qui est dans la chapdle de Ca- 
therine, reyne d^Angleterre, veuve de Cihailes second, ainsi 
que le porte une inscription latine au bas de la plimche. 
Le Christ est une répétition de celui qui est à Gand, en l'é- 
glise de Saint-Michel. 

— Le corps mort de J. G* détaché de dessus la croix, d'où 
ses disciples le descendent pour le mettre dans le tombeatï. ta 
sainte Vierge , évanouie, est soutenue par sainte IMadelaine. 
Gravée à Dresde, par Laun al Zuccin, d'après un tableau, 
de la même grandeur de l'estampe, qui est dans la galerie 
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du roi de Pologne, électeur de Saxe. Cette planche fut trou- 
vée, par Sa Uajeslé Polonoise, si mal exécutée, qu*H n'a pas 
voulu permettre qu'elle parût. Ou m'en a pourtant fait avoir 

une épreuve à cause de sa singularité. Les noms des artistes 
y sont au bas, ainsi que les armes de Si Majesté PoJoQOise. 
— Je ne sais trop si le tableau est de Yau Dyck,Je n'j trouve 
point son caractère* ni sa façon de composer. 

— Les anges pleurant k la vue du corps mort de J. G. des^ 
cendu de la croi\, et étendu sur les genoux de la S<dntft 
Vierge, gravé au burin par Luc Vorsterman avec celte dédi- 
caoe : Georgio Gagi Aoglo muluœ coosuetudinis oiiminurbe 
(in urUf se. Ramœ,) contracte nunc perpetuum ejus amoris 
argumentum D. G. Q. Ant. van Dyck. Belle pièce. — J'en ai 
vu des épreuves avant la dédicace qui n'a pas lardé à y ôlre 
mise, et aussi avant que le nooa excudù lut mis à la suite de 

—Une autre estampe du mesme sujet traité différemment, 
gravé au burin par Schelte de Bolswert. Tableau que Ton dit 

peint dans les principes du Titien. Il est dans Téglise des 
Récollets à Anvers. Voy. le Peintre curieux, toni. 1, p. 206. 
Le Bellori en doone la descripUon dans la vie de van Dyck. 
p. 157. 

— Ge mesme tableau gravé à Peau-forte, d'une manière 
fort croquée, par un peintre anonyme et qui n'est pas sans 

mérite. Peut-être L. Françoys. Je Tai, épreuve et contre 
épreuve. 

— Jésus-Ghrist porté au tombeau, gravé à Peau-torte 
par M. iempereur, le père, d'après un tableau esquisse de 
van Dyck du cabinet du comte de Vence. Mais il est fort dou- 
teux que cette esquisse soit de van Dyck. 

— Le corps mort de J.-C., soutenu par la Sainte Vierge et 
par Saint Jean dans le sépulcre^ gravé au burin par G. van 
Caukcrcken. Une des belles pièces de Pceuvre» dédiée par 
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Phâ. Tander Meere, à Josse yander Heere, son oncle, chanoine 

de Tournay. — Ces vander Meere sont sans doute parcnis du 
moine Augustin vander Meere, qui procura à van Dyck le ta- 
bleau du Saint Augustin en extase. 

— La Sainte Vierge offrant à Dieu le père le corps mort de 
son fils, qui est couché à rentrée du sépulcre, et est adoré par 
sainte Magdtl;iin<\ Reiigiosae dufe Annae van Dyik monasterii 
Facuntini Geniian» suae ponebat Anl. van Dyck. — Belle 
pièce de P. Pontius^ conduite par le peintre môme, et gravée 
sur une peinture à huile en blanc et noir, préparée à cet effet 
par le peintre, qui en cela a suivi la méthode de Rubens, son 
maître. — Le tableau, Tun des plus beaux que van Dyck ait 
peint, est au maitre-autel de Tégiise de Béguinage, à Anvers. 
Voy. le Peintre curieux, tom. p. 22, et la description du 
tableau dans la vie de van Dyck par BeUori, pag. 257. Ge 
dernier prétend que la Magdelaine est un portrait de la sœur 
de van Dyck, qui étoit religieuse dans le Béguinage d'Anvers. 
Mensaert avance que le tableau a été peint peu avant que van 
Dyck passât en Angleterre. Ces religieuses suivent la règle 
de Saint-Augustin, et leur monastère est & Anvers, peu éloi- 
gné de la maison des Ooslerlings. On les nomme l açonimes. 

— Le Saint-Es[)ril descendant sur les apolres assemblés 
dans le cénacle le jour de la Pentecôte, passablement gravé au 
burin par G. van Gaukercken. Dédié à Gérard de Bare, abbé 
de Dunes par Adrien Posseniers. Secundum arclietypum ex- 
stans in abbatiâ Dunensi ordinis Gisterciensis in Belgio. — 
Il y a longtemps, f omme on voit, que ce tableau étoit dans 
l'abbaye des Dunes, et cela me feroit asses volontiers mettre 
au nombre des fables l'histoire que Descamps a rapportée 
dans la vie de van Dyck touchant ce tableau et celui du cou- 
ronnement d'épines du même peintre. — Le roi de Prusse en a 
fait racquisition en 1755; voy. le Peintre curieux, 1. 11, p. 63. 

— Le Saint-Ësprit descendant sur les apôtres; sans nom de 
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p^\lMtP ni de graveur. Gravé au burin par Jfteques Lubin, 
d'après un dessin fàiX sur l'estampe préoédeaie pour uncour» 
de bréviaire S» que mon pèm a fait grater. 
— Le Sainl-Esprit descendant sur les apMves en fonaie de 

lanjîues de feu, composition qui, pour le fond, est la même 
que celle du tableau qu'a gravé Cauckerrken; il s'y trouve quel- 
(fies changements ; mais je les soupçonne avoir été faits par 
celui qui a gravé cette planche au buHn. lA différence dans la 
manière le décèle , et c*est aussi ce qui fait que cette pièce, 
qui a servi en thèse, ne mérite presqu aucune considération; 
elle est s^ravée au burin. Je pense que c'est mon père qui la 
fit graver. 

— tin groupe de huit personnages, dont deui s(mt è ge- 
tiout et que Pon présume étfe des disciples de J.-<3., se pré- 
sentent devant une femme vêtue d'un long manteau qui lui 
couvre la t^te, Inquellc p< ni Atre la Sainte Vierge. Gravé en 
1762, à Londres, par M. W. Ryland, d'après un dessein de 
van DydE de la ooUectioo de Milord toomle de Chelmondelé^» 
par les soiils de M. Rogers, amateur anglais, qui a entn^pris 
de faire graver, dans le guiU du dessein, un nombre de dos* 
seins choisis, el celle suite doit paraître incessamment. 1767. 

— J. C. et les aphtres, suite de quatorze pièces, gravées 
au burin par Corneille van Gaukerken. On y trouve asset 
ordinairement les planches de Gaukerken environnées d'une 
bordure d*ornemcnt on forme de passe-parlout, srravécsousla 
conduite do Corn. Galle le jeune. — Ces tableaux, suivant Bel* 
lori, p. 262, ont été faits pour Charles Bosch, évéque de 6attd* 

— St Antoine de Padoue adorant l'enfant iésùs entré les 
bras de la Sle Vierge; gravé au burin par Gilles Roussetet, 
d'après le tableau qui est au cabinet du roy de France (1). — 



(1} Caîco^rapfaie do Lôuvre, a* t^. 
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Roiissolct n*éloil p«is fait pour graver des tableaux dematlres 
flamands ; aussi son estampe De reDd-elle que bien impar- 
faitement les beautés du tableau quMl a gravé. ~ ^oir récrit 
<)ui dûoAe k descriptiôn dti tableau dans le IWre des tableaux 
du cabinet du roi ; on y apprend, ce me semble, comment le 
tal)leaii est pass(5 en France. 

— St AuLustin, évôqued'Hippone, accompagné de Ste Mo- 
nique et d'un religieux augnsUn, qui considèrent avec luy la 
grandeur de la sainte Trinité et qui s'y perdent. Gravé au bu- 
rin par Pierre de Jode le jeune, d'après le tableau de van 
Dyck, qui est dans l'église des Augustin?, à Anvers. C'est un 
de ses plus beaux ouvrages, et l'estampe la mieux exécutée de 
toute son œuvre. — Elle est dédiée par van Dyck à Suzanne 
van Dyck, sa sœur, béguine à Anvers. A . Bùnenfant exe. J'en 
ay une superbe épreuve avant le nom de Honenlaiil. C'est 
une eiceilenle estampe ; elle est gravée avec un grand art et 
beaucoup d^intelligence, et tout à fait dans la manière de 
Yorstettnan, Tay remarqué déjà quelques pièces dans cette 
mesme manière, où P. de Jode met après son nom /tin., et 

j'ay trouvé qu'elles étoient gravées du vivant de son père, 
qui étoit habile, et qui sans doute dirigeoil le travail de son 
tils; car toutes les pièces, que je vois gravées depuis sa mort» 
sont bien infërieufes à celles-là, et dégénèrent dans une ma- 
nièttsplus roide; je ne vois pas qu'il s'y désigne pâr P, de Jode 
jun., mais seulement par son nom P. de Jode. C'est un fait 
à examiner, car peut-être y auroit-il trois Pierre de Jnd(^ ? — 
Non; il n'y en a eu que deux. — Ani. mn Dyck inv.y ce qui 
me persuade qu'elle a été gravée sûr un dessin foit par tan 
Dyck et non sur son tableau. — L'auteur du livre U Peintre 
amateur prétend que van Dyck avoit peint en blanc la tu- 
nique du saint, et que, pour coLuplaire au moine, il la repei- 
gnit en noir. Si cela est, il auroit suivi dans son estampe sa 
première idée.-^ Van Dytk, en peignant le Nicolas de To- 
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lentin» a fait le portrait d'un religieux aoRUStîii qui lui aYOit 
procuré le tableau. G'estoit le R. F. Vander Meeren , dont le 

nez étoit fait comme une courge — à ce que me disoit 
Vleughels, qui Tavoit ouy dire mille fois de son père, peintre 
flamand. — J'en ai le dessein original. — Cet excellent ta- 
bleau, que je ne fais point difûculté de mettre à la téte de 
tous ceux qu*a peints Yan Dyck, fût trèft-^ritiqué lorsqu'on le 
vil pour la première fois ; les moines furent prôls de le reje- 
ter, ils disoient que leur saint avoit Tair d'un ivrogne, que 
van Djck lui en avoit donné l'attitude. U avoit peint sa tu- 
nique en blanc; autre sujet de plainte; ils la vouloient noire, 
comme celle qu'ils portoienl ; van Dyck fut obligé d'y con- 
descendre. Ce ne fut pas tout. Ils tirent les gueux, etquojque 
van Dyck demandât peu, ils trouvèrent que c'estoit encore 
trop cher pour eux. U iallut» pour terminer l'affaire, qu'il fit 
présent d'un petit tableau d*un crudfîx, qui vaut plus que ce 
qu'il reçut ; il est gardé dans la chambre du prieur. 

— Le même tableau, gravé au burin par Arnould Loe- 
mans, en 1642, d'après l'estampe précédente. Dans cette copie, 
qui n'est pas fort excellente, le graveur a tenu noirs les babits 
de St Augustin, de Ste Monique, et du moine à genoux, dont 
il a fait un St Nicolas de Tolentin, et il a dédié la planche au 
P. Jean Martens, prieur du couvent des Augustins d'Anvers. 

— St Bonaventure recevant la sainte communion qui lui 
est administrée par les anges, gravé au burin par un ano- 
nyme qui a beaucoup de la manière de P. de Balliu. Pr. van- 
den Wyngarde, exe. et le nom du peintre. — Tableau dans 
l'église des RécoUets, à MaUnes. II en est fait mention dans 
la vie de van Pyck par Bellori , p. 2&S, et dans le Peintre cu- 
rieux, tom. I, p. 173. 

— St Dominique considérant J.-C. crucifié, et Ste Cathe- 
rine de Sienne embrassant le pied de la croix ; erravé au bu- 
rin par Schelte de Bolswerl sur un dessein d'Erasme Quelli- 
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nus, fait d'après le tableau d'Antoine van Dyck, qui est placé 
à Anvers, dans le lieu où le père de cet habile artiste a reçu la 
sépulture. — Dédié par les religieux dominicaios d'Âoveis, 
en 1653, au R. P. Norbert van Gouwerwen, nouvellement élu 
abbé de St Michel d'Anvers. 11 fut élu en lô52; voyez Sande- 
rus, Brabanûa liiustrata. — J'en ai vu une épreuve sans 
lettres, et ce n'est pas la seule fois que je Tai vue ainsi. — Ce 
beau tableau se voit dans Téglise des religieuses dominicaines 
à Anvers. Van Dyck fît ce tableau et le donna h cette église, 
en reconnais^arK e de ce qvvon y avoit accordé la sépulture à 
son père. Les riiènies religieuses possèdent l'esquisse de ce 
tableau qui est d'une beauté singulière. Voyez le Peintre cu- 
rieux, tom. I, pag. 198 ; La sainte étant au pied de la croix 
est nommée dans ce Uvre une Ste Rosalie ; on a voulu dire 
sainte Rose ; mais c'est une faute, il est incontestable que " 
c'est une Ste Caliierine de Sienne. 

— St François d'Assise, à genoux devant Jésus<Ibrist, qui, 
de dessus la croix, recommande sa sainte mère à son disciple 
bien aimé. Gravé au burin par Pierre de Balliu, en 1643. Le 
tableau est dans l'iglise des religieux cordeliers de Lille, à ce 
que iri'assuroit M. Caycux, mais il se trompe ; c'est un ta- 
bleau fameux de van Dyck, dans l'église des capucins de Ter- 
monde. Y. le Peintre curieux, tom U, p. 17. L'estampe est 
dédiée par Jean de Heem è J. Gaspeels, serrurier, son ami, et 
amateur de tableaux, à Anvers. 

— St François d'Assise debout, considérant dans le ciel une 
croix de lumière qui imprime sur son corps les stigmates. 
St Antoine de Padoue, aussi debout et tenant entre ses mains 
l'enfant Jésus; il fait pendant à la figure précédente. D*apiès 
les tableaux peints par van Dyck, chez les capucins, à 
Bruxelles. Gravé à Bruxelles par J. L. Kraft, sur le dessin de 
Zorst, en 1758. — J'en ai fait venir d'Anvers des épreuves 
que j'ai payées 10 livres à cause de la rareté. — Les planches 
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ont ili açbetéos par le prince Charles de Lorraine» et te 
épreuves n'en deviendront pas plus communes. 

— Le liiarlyre de St Georges — le saiiil, à giaoux au 
pied d'un autel sur lequel est la statue d'une fausse divinité 
qui s'écroule» est lié par les^bourreaux pour être coaduit au 
supplice — représenté dans un lat»leau placé sur un autel 
décoré d'un ordre d'architecture, gravé au burin par Pierre 
Ciouet. — Les noms des artistes y soni ;^^iavés; très-mal exé- 
cuté, et si mal, qu'on ne peut rien de pire, — Je pense que 
c'est le tableau dont il est fait mention dans le Vo^i^g^r eu- 
neuûs^ tom. I, p. 270, et qui est attribué à {tuben& par Vau* 
teur de ce livre et placé dans l'église de StGommaire à Uerie. 
Si cela est, il b'est trompé ; car la composiliuu est dans le style 
de van Dy ck. 

• — Le bienheureuii Herman Josepb,de l'ordre de Prémon- 
tré, jouissant de la vue de la Ste Vierge , qui le choisit pour 
son époux« Gravé au burin par Paul Pontius, d'après le ta- 

blcau qui est daui? la chapelle do la congrégation de la 
Ste Vierge dans la maison prolebbe des jésuites, à Anvers. — 
fieliori met ce tableau dans le monastère de St Michel, à An- 
vers ; c'est une faute qui lui est échappée et qu'il faut corri- 
ger. — Je ne crois pas qu'il soit possible de voir un plus 
beau tableau iii une meilleure estampe. — Ce beau tableau 
est du même temps que celui de SI Augustin ; il le lit peu de 
temps après son arrivée d'Italie. — Excellente pièce dédiée 
par van Dyck à Jean Ghrysostome vander SIeen, abbé de 
St Michel d'Anvers. — Il venoit d'être élu abbé en 1039. 
Voilà donc le temps où ce beau morceau a élu giavé et 
peut-être peint. — J'en ai vu une épreuve postérieure avec 
une inscription difiérente, la planche étant alors entre les 
mains de Michel Hage, et dédiée par ce marchand d'Anvers à 
Macarius Simeon, abbé de St Michel d'Anvers, les armes de 
ce prélat | élaulau bas. 
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— SI Martin coupant la moitié de son n^anloau pour le 
donner à deux pain ies qui le reçoivent genoux. IX'&^iné et 
gravé irès-mal par J. L. Kratt le tils, et dédié \m lui au ba« 
nm de WiUkimck d'apiè» te tabteau de vaa Djrck» le même» 
à ce que je ofois» qu'on voit à SalveltheQ« près de Bruxelles. 
— Je n'en doute pas , et comme ce tableau est fameux , l'es- 
tami>e, toute mauvais^ qu'elle es^t, d^^vient curieuse ^ elle est 
rare. 

— J« BoydeU a imété daos le V volume de sou recueil 
une estampe qu'a gravée Th. Ghambais en 1766 et qui vient 

d*après un tableau qui appartient à la princesse royale de 
Galles, et qui lui a été vcmlu [ our être de Hubens. Mais on l'a 
trompé. Ce a'est qu'une copie ou une répétition du tableau 
de van IJQrck qui est àSalvelthem etqui représentes! Martin cou* 
pant son manteau et en donnaot la moitié à un pauvre. On y a 
seulement ajouté une pauvre femme qui tend la main pour de- 
mander i auniùiie et qui a entre ses bras un enlauL. Du reste, 
il q'y a rien de changé à la composition. Je la restitue icy à 
son véritable auteur. âalvelthen est marqué sur la carte de 
Eobert sur la gauche de la chaussée qui va de Bruxelles! 
Louvain [l).^Le groupe de St Martin et du pauvre a été gravé 
avec très-peu de difléiencc \m Corn, Visclierr dans la suite 
des saints de la Hollande publiés par Soutiuan, et ce dernier» 
CQ s'en attribuant l'invention, a commis un plagiat qui ne 
lui tait pas honneur. 

L'apôtre SI Paul représenté en busie, excellemment 
gravé en manière noire par A. UlooteliugU. La touche du 
pinceau ne peut être mieux exprimée. 11 y a uu bt Fietre, 
qui lait te pendant du St Paul» et qui n'est pas moins bien 



(t) Voir sur ce tableau, U Mutée de BruxdUsy par Tua de nous, 
p. 34-8, et les additions en léte. Paris, namoulin, ISKO^ in-8^ de 
52 page«. 
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exécuté, et ce morceau vient d'après im tableau de P. Moreels. 

— Si Sébastien délié par des anges qui \uj arrachent les 
flèches dont il est percé; gravé avec une grande propreté 
mais peu d'art, par Pierre van Schoppen avant qu'il vînt en 
France. — Joan. Meysnens exc, cl dinlié par lui à Mathieu 
Laurix, chaDoine de St-Antoine àMaëslriclit. — J'ai vu ce ta- 
bleau à Bruxelles chez M. Robins, ensuite à Paris chez M. de 
la Live qui s*en est défait. — Il est retourné à Bruxelles. 

— St Sébastien, martyr, ayant les yeux tournés vers le ciel 
et le. corps attaché à un arhre; gravé au Luiiii par Luc Vo^ 
sterman lo jeune, et dédié par le graveur à un amateur 
nommé Luc Lancelot. 

— Ste Barbe prête à recevoir la couronne du martyre des 
mains d*un bourreau qui luy va couper la teste; gravé à 
i'oau forte, à ce qu'on piélend, par Anl. van Dyck. On y lit: 
Anthoni van Deyck, Si cela est, il a dû graver la planche 
dans toute sa jeunesse ; car il n'y a ni esprit ni dessin, et, 
comme il en a toujours mis dans ses ouvrages, il en faut con- 
clure que celui-ci est supposé. — L'auteur du livre intitulé 
le Peintre amateur et curieux, tom. I, p. 112, s'exprime ainsi 
en faisant le détail des tableaux qui sont dans l'église de 
Ste Madelaine à Bruxelles : a Dans la nef à droite, sur l'autel 
cr de Ste Barbe, est le tableau de son martyre, peint par 
ff Jacques van Heiroont. Nous en avons l'estampe gravée par 
cf van Dyek. «Comment cela peut-il estre? Le peintre van 
lleiinont est postérieur d'un siècle à van Dyck. Est-ce qu'il 
auroit fait son tableau d'après la gravure? 

— Ste Cécile jouant de la basse de viole et chantant les 
louanges de Dieu avec les anges, dont quelques-uns touchent 
l'orgue. Gravé au burin par Edouard le Davis (1), graveur 



(1) Yoir ce volume même, p. 67. 
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anglois, disciple de Loggao; il viDt à Paris, el, de retour à 
Londres, il quitta la giavure pour se faire marchand de ta- 
bleaux. ~ F. C, txmA. CF. Rtgië 16T8. Je crois que c^esl 
François Ghauveau qui avoit cette planche ; elle est assez mé- 
diocrement exécutée. 

— Ste Madelaine considérant une teste de mort; en demy- 
corps, dans une forme ovale; gravé au burin par Amouldde 
Jode. Deux vers latins au bas, qui commencent par Fdtax 
graiia; mon épreuve est sans lettres; je l'ai fait acheter è 
une vente qui s*est faite à Bruxelles, en 1760, et elle m'a 
coûté prodigieusement cher. 

— Cette mesme sainte quittant les babils du siècle dont eile 
est vêtue* SteGécile afavançant vers un jeu d'orgues. Ces deux 
pièces sont gravées au burin par Pierre de BalUu, d'après des 
portraits de Yan Dyck, que le graveur a accom ni ( niés à son 
sujet. — Ce sont des portraits debout, habillés et à la mode. La 
Ste Madelaine est celui de Henriette Marie, reine d'Anglelerre. 
— Pièce curi^se en ce qu'il n'y a point , ce me semble, de 
portrait de la reyne d'Angleterre autrement gravé. 

— Ste Rosalie adorant l'enfant Jésus qui lui fait présent 
d'une couronne de roses, étant entre les bras de la Ste Vierge, 
qui est elle-même au milieu des apôtres St Pierre et St Paul; 
gravé au burin avec tout le sucèès possible par le célèbre 
Paul. Pontius, d'api^ le tableau qui est dans la chapelle de 
la congrégation de la Ste Vierge, dans la maison professe des 
jésuites à Anvers. — On le dit peint du temps que Van Dyck 
étmt encore chez Rubens ; il étoit associé à la congr^tion 
pour laquelle il fit ce beau tableau. ^ Dédié aux congréga- 
nistes de la maison professe des jésuites, on ne dît pas par qui ; 
mais on ne peut guère douter que ce ne soit par Yan Dyck, 
qui y éloil agrégé. 

— Ste Rosalie montant au ciel, environnée de petits anges 
qui honorent son triomphe ; gravé par Luc Yorsterman le 

T. u. m 



jeune, et dédié par lui à Jean Philippe ilapparl, chanome de 
la catbédiale d'Anvers. Pièce assex médiocre, mais curieuse; 
c^Mt la fAfUe supérienie du tableau que Yan Dyck a paint 
pour Palerme en Sicile. Voyes Bèllori, p. 957. 

— Une sainte ma rljro qui tient une palme, et qui, cmjsaût 
les mains sur sa poitrine, adore l'enlant J^sus couché sur les 
genoux de la sainte Vierge; eu dcmj^-corps, gravé au burin 
jeur Scbelte de Bolawerl. -—Moyeu tableau, daua une chapeUe 
de l'égUee des HëcoUels, à Anvere. Voy. le Peintre curieui, 
tOQj. l. p. '205. — Excellent morceau; les premières épreuves 
avant Bon-enfant ejcc. — La planehe a été gravée sur un dessin 
irèft-terminé, tait par Yan Dyck et qui rappelle rmx queâu- 
bensM foisoitiaiie d'apièsees tableaux pour le» laire giam. 
nestpié(»aémeiitduniéiiieftife; ilapparteDOÎIàM.Groiat,et 
aujourd'hui il est à M. de Julienne (1). — Je Tai vu avec regret 
passer en Kussie. — Dédié à Gaspard Vander Meeren, reli- 
gieux augustin, par Ani. van Dyck, amxcUxœ ergo^ le même 
dODt on voit le pcHrtrail dans le tableau de St Augustin. Ce fiit 
lui qui procura à Yan Dyck revenu d'Italie ce beau tableau du 
SI Augustin, qui, tant qu'il subsistera, fera radmiration des 
connoisseurs. 

— » L'ange gardien aoconipagnant un jeune enfant auqm^ 
il aïontie et fiait envisager la gloire du Paradis. Au burin pac 
un anonyme d'aprte la planche de Corneille Galle le jeune. 

De peu de mérite. 11 y a dans la gloire deux tètes de chéru* 
bins de plus que dans roriginal^et toutes detu sont tournées 
dilléiemment. 

-"-La charité ropiésoitée par une femme en demi-corpSt 
qui est environnée de plusieurs enfiints dont elle f eçoit les ca* 
zfsses; gravé au burin par van Caukerken sons la coo- 



(i) Gstslogaedelaveatedall.deiiaiai»a,iP5d4. 
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dm le d'Abraham Diepenbeke. Au bas doua» vers ilatnands. 
Biea exécuté. ^ J'eo ai le dessein. C*0f l ua tobtett de 
toute beauté. Le roi Louis XV, étant à Anvei» dans le temp 
delà dernière guerre, le vit chez Sl^ Goubouw avec un tableau 
de Huf)ens représentant renlèveinent des Sabioes, qui estau-r 
jourdliuL dans le cabinet de M. ikischaerl, et en fit offrir, 
pour Jee deux, 60»QW Uv« Mais la prqiQsitioa ne Ail point 
écoutée} h pioiiriétaiie en Tooleît avoir 86,000fl«, aigent 
de change de Erebant, en argent de France, 72, 000 liv. ; mi- 
lord Malborough les avoil, dit-il, offerts autrefois. — Il a été 
vendu depuis, en may 17Û4, avec un tableau de sainte Fa* 
mille de Rubens, 19, ôOO aifeai 4e ebanfe» qui sont près 
de 40. QOÛ florins de Biabant. 

Une Bacchanale ; on y voit représenté un enilint yvre, 
monté sur un tigre el ( onduit eu tiiuiuphe par d'autres en-r 
fan|^ q^A oéièbrent les fesles de Bacchus i gravé au burin à 
Genne^ en pair ])• Bruno de Strasbourg, aous la con->» 
duitn de Gom. de Wael. ^ Franeiaco Grimaldo patritio Gn* 
nuenso Pîcturse amtratori hanc Sileni historiam aeri indsam 
xemoli ergo D. dedicatq. Genuae, Nov"^ 1628. Le nom de 
Van %de inv. sur la terrasse, en piace du nom du graveur 
M. firwm Àrf^ MM^., qui ne se trouve que sur les premièrea 
épreuves, Asam passablement exécuté. 

«*-*Une femae et un jeune homme de la salle de Bacebua 
aidant au père Silène à se souU nir ; figures en tloruy-corps, 
sans, dans le fonds, le paysage du tableau ; gravé au burio par 
FffanQOis vander Steen, qui, dans cette première estampe de 
sa façon— Gonaaio Coques, pictori eximio, devoti sui styli 
primUimi D. D, Fr. vander Steen — gravé dans la manière 
de Van Kessel, ce qui pourroit faire croire qu'il en est le dis- 
ciple, d'autant plus que, dans ses autres gravures postérieures 
à cell^ct, ce n'est plus la même manière, 

— Le Temps rognant les ailes de TAmour, gravé en ma- 
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nière noire par quelqu'un qui n'en avoil pas lâ praUque. On 
trouve à un coia de la planche lamatque Â V D («t mono^.) 
qui est celle du peintre, suivie de celle-cy : T V (atiMt m 

mon.) que je ne connois pas. Je n*ai encore rencontré celte 
pièce qu'une seule fois. Seroii-ce la marque d'un des Vail- 
lants T Us étoient plusieurs. 

— Le Temps domptant rAmour et lui rognant les ailes, 
gravé en manière noire par Pierre Schenck» à Amsterdam. 
Mal exécuté, d'après un tableau qui parott être d'une grande 
beauté. — Une estampe du même, qui est présentement chez 
le duc de Malborougii à Blanlieim, gravé en manière noire 
avec grand soin par Jacques Mac Ardell* 

Bélisaire réduit è demander l'aumône, tableau q[ui est 
en Angleterre, et qui appartient aux héritiers de roîlord Bur- 
lington, qui en fit l'emplette à Paris, et l'acheta prodigieuse- 
ment cher. On peut cependant douter que ce soit un ouvrage 
de Van Dyck. L'estampe a élé gravée à Londres par G. Soo- 
tin sur le dessin de J. Goupj, et n'est pas des plus excel- 
lentes. 

— Renaud couché entre les bras d'Armide, au milieu des 
amours, dont quelques-uns jouent avec son épée, et d'autres pré* 
sentent un miroir à Armide et développent sa toilette ; gravé 
au burin à Anvers, en Idil, par Pierre de Jodele jeune (1). 
Riche ordonnance. Une des bonnes choses de ce graveur, 
mais qui n'approche pas de celles qu'il faisoit dans son pre- 
mier temps. — Joan Caspeel exc. Antuerpiœ et les noms des 
artistes. La qualité iïeque$ donnée au peintre iait ccmnattre 
que le tableau a élé peint depuis q[ue te roi d'Angteterre l'avoît 
iait chevalier. Ge Gaspel étoit un serrurier d'Anvers qui 



(1) Au Musée du Louvre, 141 du catalogue de Técole flamande, 
par M. YilloL 



197 

avoit un cabinet , et auquel a été dédiée, par Jean de Steen, 
la planche du crucifix. 

— Des soldats jouant aux caries dans une masoie. Os ont 
en leur compagnie deux paysans. Une vieille femme leur ap* 

porte des pipes, etc. Mauvaise pièce, gravée au burin par 
J. Richer, à Paris. On n'y trouve point le nom de Van Dyck; 
au bas, huit vers françois* M. de Julienne en a le tableau de 
Van Dyckt qui est tiès^beau. — M. Walpole a un semblable 
tableau qu'il compte être original, 

— Un officier-général à cheval, courant à toute bride. 
Gravé par le comte de Caylus d'après un dessin du cabinet de 
M. Coypel; n°81. — J*ai vu un dessein de cavalier, acheté 
tiès^sber à la vente de Coypel, el encore plus cher à celle du 
duc de Tallard, le tout par caprice. 

— Des têtes, gravides par M. do Caylus, le plus grand 
nombre est mal î\ propos donné à Van Dyck. J'ai k s desseins 
originaux, qui sont de Rubens pour la plus grande partie (1). 

— Ma collection est de plus de portraits sans les 
doubles* 

— J'ai vu un recueil de portraits de Van Dyck de l'édition 
de Martin vanden Enden ; il étoit coîiiposé de 83 morceauï; 
je doute qu'il y en ait davantage de cette édition. 11 est certain 
que le recueil devint plus nombreux dans la suite, et que jar 
mais il n'a monté à iOD dans le temps que Vanden Enden la 
publia. — Sur nombre des planches de TMition deVanden En* 
den, le nom du graveur n'est pas encore mis; le môme nom se 



(i) a Vinçt^ept têtes de différents caractères do vieillards elnutrcs, 
très-bien distribuées sur quatre feuilles; elles sont d une plume 
savf^nte et pleine d'esprit : on les connoU gravées par le C. de 
Ca^iuâ, âous le uoni de Van Dyck ; mais c'est nue erreur. » C&t. Ma- 
riette, n* I0S4. Vendues en deux lots; douze furent aehetèes par 
M. Hall, peut-être le peintre» pour X40 liv. i sou, et les iV autres 
M liv. Id sous, par Boileau* 
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trouve cependant gravé sur d'autres épreuves do ladite cdilioii 
de Yanden Enden, preuve qu'il n'a [>a5 tardé à y rMre gravé; 
tii96i D'y a-t-ii aucune difTérence pour la qualité d épreuves 
entre les unes el tas «mm. — Tous ks portmito marquéi 
T» je les ai de l'édîtieo deHertîn vandeô Eodea, et JlseoDt 
au nombre de 61» Il y en a, ovire e^, 18 gravés par Van 
Dyf k à Veau-forte, qui n'ont j i mais été publiés par Yanden 
Eoden, mais bien par S. Hendrick ; on y joignoit le portrait 
de Nie. Rotfocx, et cela iaisoit le nombre de 100* 

— Albert» comle d'Aremberg, à cheTal, armé de toutes 
pièces, gravé au burin par P. de Baltiu. Le tableau, qui est 
un des plus parfaits de Yan Dyck, est en Angleterre ; M. Wal- 
pole en parle. 

La famille entière de Thomas Howard, comte d*Arundel, 
tableau que oe fameux protecteur des arts fit peindre pendant 
son séjour è Anvers en 1043, d'apr^ le dessein qu'en avoit 

prépaie Vaa Dyck> par Ph. Fruitiers, et que le vieux duc 
Edouard de Norfolk, actuellement vivant, a fait graver par 
G. Yertue en 1743. Il en garde la planche dans un de ses 
châteaux situés loin de Londres, et, comme l'estampe n'a ja- 
mais été rendue publique et qu*il en hvLÏ tenir de lui ks 
épreuves, elles sont très-raies. C'eat uu tableau curieux et in- 
téressant ^ 

— Gui Bentivoglio, cardinal, en buste, peint en 1623, et 
gravé à Teau forte par Jean Monn (1)^ — Dans le tableau» qui 
est chez le grand duc, la figure est entière ; Iforin n'a gravé 

que le buste, sans doute d'après un tableau. — Le tableau 
du grand duc se trouve gravé par Piccbianli à Florence, et 
o'ast peut-être ce que Van Dyck a jamais lait de plus par- 
ikit. 



(1) Robe-t Duniesnil, II, la? 43. 
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— Frère Lelio Blanc^teio, commandeur de Mallhe, mare^ 
chai de camp général dans l arinée d'Espagne } gravé au i)u- 
i!n par Nie. Lauwers (1). Je pensd qa'll fiial lire Braftcaedo. 
Les nom de plusieurs persooiies sont défiguré dam les ins- 
criptions que Van Dyck il lait mellre au l)as de leurs portraits. 
11 les a écrits comme il les entendoit pronenœr; ilkudra 
fiire attention à cela. 

Heniy du Bojs et Hâène-Éléonore deSiereri, sa iémme. 
Ces deux portraits, gravés au burin par Corneille Visscber , 
sont fort rares.*— Les lahlcaux ont passé dans ces derniers 
temps, avec les planches, en Angleterre. Milord Sommers les 
acheta, et Ut graver au bas des planches que ces deui por- 
traits ûdsoient partie de sa collection. A sa venté, les plan- 
ches fùreilt achetées par Goopm*, marchand d'estampes à 
Londres, qui les a et les vend; ainsi ces deux pièces, de rares 
qu'elles éloient, sont devenues communes: inais les premiè- 
res épreuves avant le nom de Gooper seront toujours rares et 
recherchées. 

Jean Breughel d*Anvers« peintre de fleurs et de paysa- 
ges, gravé par Van Dyck lui-mesme (2). Ce portrait, peint par 
Van Dyck et l'un de se§ moillears ouvrages, est placé au- 
dessus dt3 répitaphe de J. Breughel, dans l'église de Saint- 
George à Anvers. Voyex Descamps, Voyage pittoresque. . 

— Jacques de Gachopin, curieux de tableaux à Aiifen« 
gravé par L. Vosterman (3). J*ai le dessein original d'après 
lequel a été srravé ce portrait de Gachopin; il a été lait en 
1634, et c'est un rîiel-d'œuvre. 

— Portrait de François-Thomas de 8avoye« prince de Garl- 



(1) Calcograpbie do Loavre, n* MMI. 

(2) Calcograpbie du Louvre, n* 4020. 

(3) Galaographie du Louvre^ 40a4. 
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loman, gravé par Paul Pontius (i). Le tableuu est chezS. A. le 
prince Eugène de S&voye à Vienne. 

— Chartes rapréseolé debout et mètu de l'tiabit et du 
manleea royal* La plaochey gravée avec tout le soin possible 
en 1770 par Robert Strange (3), vient d'afffès un petit tableau 
de Van Dyck qui lui appartient, qu il a découvert à Rome, et 
qui est en petit la même chose que ce qui a été peint en 
grand par le même Van Dyck, et dont on voit le tableau à 
Hamptonoourt, 

— Le roi d'Angleterre Charles en armure et monté sur 
un beau cheval blanc. Il est accompagné d'une personne à 
pied qui porte son t:asque. L'inscription au bas de la planche 
dit que c'est le duc d'Espernon, et en effet on lui voit un 
ordre qui parott celui du Saint-Esprit. Cependant M. Walpote, 
dans ses Mémoires sur la vie de Van Dyck, dit que c'est un 
ëcu\er du roi, et il le nomme M. de Saint-Antoine, ce qui me 
paroît plus vraiseriil)la[)le; car comment un liomme aussi fier 
que M. d'Ëspernon auroit-il souflert de se voir peint, même 
auprès d'un roi, dans la posture d'un domestiquet Ce tableau 
est encore dans le palais de Kensington. L'estampe en a été 
gravée par B. Baron en i741. — Le même tableau avoit élé 
gravé par I.oriibai t, qui depuis l'a fait servir à Cromweli, et 
ii faudra faire connoUre tous les changements qu'a éprouvés 
œtte planche. 

— La Famille du roi Charles l*'. — Le tableau original de 

Van Dyck, qui est dans le palais de Kensington, a ét€ gravé 
pour la première fois par Rob. Strange à Londres en 
1758 (3). C'est dommage que le travail du graveur, qui est 



(1) Caicûgraphie du Louvre, û° i099. 
(f) N<> 46 da eatalogue spécial de Strange, par M. Cb. Le Maae. 
Leipsic, Weigel, 184S; in-S. 
(3) N<» 49 du catalogue de Strange, par M. Ch. Le Blanc. 



d'un froid à glacer, rende si mal la touche spiiitu^e du 
pdnlie. — Le même laUeau a été gravé depuis &k manière 
oolie, mais l'eslampe de Strange est préférable. 

— Don Charles Goloma, mestre de camp général dans les 

Pays-Bas, au service de Tempereur, gravé par Corn. Galle le 
jeune. C'est ainsi qu'il faut écrire le nom de cet olticier géné- 
ral, et, non ainsi qu'il est gravé sur la planche, de Coîumna (1). 
U n'étoil point de la famille des Colonnes. C'étoit un Espagnol 
qui a figuré dans le xyi« siècle, et qui alUoit à la science des 
armes celle du cni)mel et celle des lettres. On a de lui une 
histoire des guerres du Pays-Bas, que cile Fern. Sirada dans 
la sienne, et dont il s'est beaucoup aidé, il fut aussi envoyé 
en Angleterre pour y signer le traité de paix en 1630. 

— Kenelme Digby, chevalier, un des premiers courtisans 
de Charles l^""; gravé au burin par Rob. van Voerst (2). La 
lettre de Van Dv( k, écrite h F. Junius, qui se trouve imprimée 
dans le livre De picturd vcterum (3), nous apprend que Van 
Qyck venoit de £aire graver le portrait de Digby, et qu'il étoit 
prêt de le rendre public en aoust 10d6. Le mot de la devise : 
Impavidum ferient est, suivant toutes les apparences, de la 
composition dudit Junius; du moins Van Dyt k lui en fait la 
demande dans sa lettre. Je fais cette remarque pour montrer 
que la suite des cent portraits de Van Dydi a été gravée de 
son vivant, et que, lorsqu'on les gnivoit à Anvers, il ^it à 
Londres, d'où il envoyoit les desseins de ses tableaux; car, 
c'est encore une observation à faire, presque tous ces pur- 
traits n ont été gravés que sur des desseins ou des grisailles. 



(1) Si MarieUene parle pas de la planche de Pontins (Calcogra- 
phie du Louvre, n° 41Û0) ia même observation s'y appii(|ue. 

(2) GalcograpMe du Louvre, n* 4100 M». 

(3) La leure est en flamand. Ed. in-f» de Rotterdam» ie94, feuil- 
let 17. EUe est datée de nesen, 14 août 1696. 
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Lw portraits de Ytn DydL et de Riibeat dim te mêfiae 

plenche, gravés par Pontius; les aocompagnements, qui «ont 

du (iossein d'Erasme Quellinus, me paroisseot gravés par 
LiauwcTs. 

— Portrail de ce célèbre peintre (Vaa Dyck)i qin s*j est re- 
présenté en demy corps, montrant d'une main une chaisne 
d*or , et de Fautre un tournesol ; gravé à Teau forte à Londres an 

IG ii par \V. liolldi . Lo tableau est chez S. A. le prince Eu» 
gène à Vicone; il est d'une grande bfauté. 

Corneille Vander Geest, curieux de tableaux à Anvm, 
gravé par Pontius (1). M« Croiat avoit le dessein sat lequel ce 
portrait de Vander Geest a été gravét M. de Tessin Ta em- 
porté en Suède. 

— ï.a Famille du cliovalier Ba!thHzar Gerhier, gravé en 
1766 par Guill. Walker pour le premier vol. du Recueil de 
Bojdell» d'après un tabl<*att qui est attribué à Ant. van Dycà, 
et qui appartient à la prinoesM douairière de Galles. 11 s*«t 
élevé bien des disputes à Londres par rapport à ce tableau, 
non-seulement finuiHiéleriiiinor quelle [Hjuvoilf^tro la famille 
qui y éioit représentée, mais encore pour s'assurer s'il éloit 
véritablement de Van Djrck, d'autant plus qu'il y avoit un 
autre tableau dont on a une estampe de Mac ArdéU» qu*on 
sçavoit être incontestablement de Rubens, et dans lequel on 
vojoit la femme et les quatre enfants qui font le groupe 
principal du tableau de la princesse de Galles* 11 ne fut pas 
difOcile de décider que c'étoit la famille de Gerbier; il y avoit 
des preuves de reBte« et» si Yqa vouloit être de bonne loît on 
ne s*obstineroit pas à mettre sur le compte de Van Dyck un 
lalik au (jui n'en est pas digne; car, de l'aveu même de ceux 
qui en sont les plus grands partisans, tout ce qui s'y trouve 



(1) Caleographie du Leovra» a* 4047. 




Digitized by Google 



m 

(le plus que dans [a lableau de Rubens, c'esl-à-dire la figure 
de Gerbier et celte des ciaq cafans qui remplissent le côlé 
gauche du tabtoaui soni mauvaises, ei n'ont jamais fAiappai^ 
(eoir à Van Qyck. Mon saotiment €6t que le tableau est de 
Gerbier ou detiuelque peintre médiocre qu*îl auroit employé 
pour peindre toute sa famille» et que celui-ci, trouvant le 
grouppe de Uubens tout à fait propre à entrer dans sa com- 
positioo» s'en sera servi sans difiicuUé, et, dans ce cas là» ce 
n'est qu'un mauvais tableau qu'on a fait achetler cher à la 
princesse auquel il appartient, et c'est ainsi que les princes^ 
qui ne sont pas obligés de s'y connoître, sont trompés si sou- 
vent. Il faut voii ce que M. H. Walpole a écrit au siyet de ce 
tal^eau dans ses anecdotes de la peinture^ etc. 

^ Le portmii d'un homme de guerre en armuie avec 
l'oidre de la Jarretière pendu à une chahie et attaché à son 
col. Il a de longs cheveux plats, est de trois quarts, en demie 
fie-yre, el la iiiam op[»uyée sur un bàtou de commandement. 
Gravé à l eau-iorte par L. de Chàtillon. L'épreuve que j'ai est 
sans nom, et je ne puis dire de qui esl ce portrait, que je 
n'ai vu qu'une fols. Seroit-ce le prince Robert dans sa 
vieillesse? «— Non. — Il m'en est passé par les mains une 
épreuve où l'on avoit fait écrire au Ijus par une iort belle 
main : « Jacques, due d'Eamilton, chevalier dç l'ordre de la 
Jarretièret général de la cavalerie de Charles l**) décapité à 
Londres en 1646. » Voilà une confirmation de ce qui m'avoit 
éié dit autrefois» et qui m'avoit fait écrire la même chose sur 
mon épreuve. — Cela n'est pourtant pas vrai. Après un très- 
mur examen j'ai reconnu que c'étoit le portrait de Guillaume, 
duc d'Hamilton» né en 1616» qui, ayant suivi le parti de 
Charles 1«% reçut à la bataille de Worcester des blessùres 
dont il mourut le lendemain, en 1652. Le portrait du îaême 
seigneur, avec ses cheveux plats, se trouve gravé par R. 
White. 
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Guillaume Uondius, graveur à La Haye, gravé par luy* 
mesme (1). Ce portrait fait regretter qu'il y ait à pra d*oa- 

vrages de lui ; est-ce qu'il seroit mort jeune? — Je pense que 
c'est lui qui a gravé en Pologne, où il avoil été attiré» et où 
je crois qu'il est naort. 

— Christophe vaoder Lamen» d*Anyers, peintre, gravé par 
Pierre Glouwct (2). De Bie, qui lui donne place dans son Ca^ 
binet doré, le uoinme Vander Laenen,et le qualifie de peintre 
de sujets de conversations; il est ici désigné par consortisju- 
vaUliê pictor. 

^ François Langlois, dit de Chartres, panse qu'il y estait 
né, marchand lihraire et d'estampes à Paris, en 1645, con- 
temporain et ami de Van Dyck, représenté en demy corps 
avec une cornemuse, dunt il avoit le talent de jouer dans la 
dernière perfection ; gravé à Teau-iorte par Jean P^ne (3). 
— Le tableau original est chez M. le président de Maisons, 
1790. — Portrait différent de celui du même libraire, gravé 
par Nie. Poilly, d'après un petit portrait de boette de poche 
quavoit M. Crozat (4). 

— Philippe le Roy, seigneur de Ravels, curieux de ta- 
bleaux; les draperies sont gravées au burin par L. Yosterman 
et la teste par Paul Pontius. — J'en ai nombre d'épreuves 
sur lesquelles il faudra faire des observations. — La planche 
estoit originairement gravée par Vosterman; sa marque pa- 
roist encore dans le fonds au-dessus de l'épaule gauche, 
quoi qu'un peu eifacée, et Ton remarque aisément dans les 



(I) Galcograpbie du Louvre, n» 4,0i9. 
(S) Calcographie du Louvre, n° 4,056. 

(3) Boberl Dumo^^nil, tome III, 97. 

(4) Robert Dumesall, t. II, p. 245, n*» 34. — Immédiatemenl 
au-dessus de cette note, Mariette avait écrit dans reotreligne, et en- 
suite effoeè cette mention : « Le portrait de mon biaayeul, P. Ma- 
riette ce qui ferait auppoeer qa*u avait été peint par Van Bycit. » 
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premières épreuves la place de ce qui a été effacé, c'est-à-dire 
ia testd elle rabat; celan'est pas si sensible dans les secondes 
épreuves que Paul Pootius a retouciiées, et lepassé les tailles 
pour accorder : apparemment que le portrait qu'avoit graié 
Vostemian ne s'estoit pas trouvé ressemblant et qu'un le ût 
refaire par Pontius (1). 

— Marc-Antoine Lumague, banquier et curi^ de pein* 
tures à Paris, en demy corps, giaTé au burin par Hieliel 
Lasne. Le tableau est chez H. Grozat le jeune, à Paris» — La 
tête séparément gravée par Suzanne Silvestre. 

— Lazare Maharkysus, médecin d'Anvers, Ggure assise 
gravée en manière noire, très4)ien, par Seb. Barras (2). M. Gro- 
zat aYoit ce tableau. 

— Jean Malder, ëvesque d*Anvers, en demy corps, gravé 
à l'eau forte à Anvers en 1645 par Wenccslas Ilollar (3). Le 
tableau est à Paris chez M. Grozat le jetme, — et à présent 
chez M. de Thicrs. 

— Jfmutmr dê iVyt — je crois François de Nys, peintre 
de portraits, dont quelques-uns ont été gravés par Paul Pon- 
tius — amateur f inscription manuscrite que j'ay trouvée au 
bas d'uii portrait en manière noire; gravé par Walerant 
Vaillant, d'après Van Djck, lequel représente un homme 
en demie figure dans son cabinet. De la main gauche il s'ap- 
puye sur le bras de sa chaise, et tient de l'autre un compas 
qu'il a posé sur une table chargée d'estampes, d'instruments 
de musique, d'uu ha^te, etc. 

— Anllionius van Opstal, Bruxellensis, pictor iconum, et, 
au bas : Anthonius van Dyck pinxit. Sans nom de gra- 



(1) Mariette avait un croquis de la téte, à la pierre noire, n° 905 
de son catalogue, acheté 48 liv. par S. Hubert. 

(2) Robert Dumesnil, t. IV,n<»34, p. 245. 

(3) Galoographie du Louvre, n« 4,1 17. 
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vw? (1)} elle Ait «8M bien fiiéeutéa. el peut Mm ANui pain- 
tienûiniBéStoeAde. 

La l'amille do Philippe, comte de Perabroke, qui passe 
pour le plus beau tableau de ce genre qu'ail [îeiot Yan Dyck. 
Il se voit à Wiiloii, «U4(mu âp()arteiiaBi À k lAotiUe de 
Pembroke (â). Le comte et son épouse, efsû wr une e^litde, 
sont eiiviroDaée de tout leurs cakm ; on ne peut desîiw rin 
de plus nclie pour la coraposition. Le tahlcau a été gravé en 
1746 par Bern. liaron, mais pas aussi bien qu'il le mérite. Il 
y eo a UD tableau en petit chez M. le baron de ïhie», qu'on 
estime estre une copie Mi» par Pietro Leljr, 

^ Philippe IV, Toi d'Espagne, représenlé armé de toutes 
pièces et à cheval, sous l'arcade d'un arc-de-triomphe, à la 
clef de laquelle arcade est le porlrait de l'empereur Gliarles V, 
dans une bordure ovale portée par deux iyons. Gravé par 
Pierre de Jode en iuao, à roeesaioft de la paix des Pyiéoéss. 
Le cheval est prédsémeot le même que monte Charles l*' 
dans le tableau qu'a gravé Lombart ; mais la figure du roi 
n'est pas la mênio. Les accompagnemens, qui sont assez 
lOauvâis, n'appartiennent pas il Van Dyck; ils sont d'un 
nommé Pet, Ckwus, qui s'en dit l'auteur. La graYure est de 
Piirie de Jode le jeune. 

Le même portrait de Pontius, gravé par Van Dyck (3), 
a été gravé en manière noire, d'après le tableau qui est en 
Aogleteriet par Jacques Waiton» en 



(1) Calcographic du Louvre, n« 5063. Antoine Van Opsial est 
le père de Gérard, sculpteur, qui a été de 1 Académie eu OSéH, et 
qoi a tant travaillé en France. 

(3) Pour les noms des différents personnages, représentés dans 
ce tableau, voyez iEdes Pembrochian», a new account and des- 
cription of ibesiaiu es. . . . paintings. . . . and other autiquiliss 
and curiosiiioR in Wilton House, 4784; ia-8% KHédiUOD, p. 69. 

(3) Caicûgra^iue du Louvre, 4021. 
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— p Nicolas Rockox, eonseitler de la ville d'Anvers, en doiny 
corps et assis dans suu cabinet; giavé au buiiu par Luc Yoft<» 
terman. Le tableau est chez M* Watdet (1). 

— NiooUm Eoçkox» adcîqd bourgiMineilfe d'AnveTB» en 
buftte dans \m Sonne ovalei gravé au burin par Pontius an 
1039 (2). Il y en a des premières épreuves sans nom da 
peintre. Il |)assc pour eslre de Van Dyck; mais d'autres 
le croyenl de Hubens et avec plus d'apparence. Les premières 
épreuves B. de Neyt em* portent le nom de Rubens ; à eeUea 
^ n'est plus le nom de Ney t on trouve le nom de Van Qyck. 

— * Gonrod Ruten, chevalier écessois, surnommé le Roux, 
en demie figure. GraNY' par Jacques Goelenians d'après un ta- 
bleau du cabinet de Boyer d'Aiguilles. Le nom de Van Djck, 
qui se lisoit sur cette planche, quand elle a été mise au jour, 
a depuis élé effacé; l'on y a substitué celui da RiCMicborst, et 
je crois qu'on Ta iait avec connoîssanoe de cause. 

— Corneille Sachtlaven, peintre liollnnduis, gravé par Luc 
Voslerman (3). J'ai le dessein original de toute beauté sur le* 
quel la planche a été gravée; ce n'est pas un ouvrage qui 
iasse honneur à Voslerman, surtout ayant sous les yeux un 
auaai beau dsssein que celui^i à imiter. 

— Jean Siiellincx, peintre de carions pour tapisseries à An- 
vers; gravé par Van Dyck [h]. On voit son épilapiie dans l'é- 
j^se de Saint-George à Anvers, dans laquelle on lui donne la 
qualité de peintre de l'archiduc Albert et de l'iniante Isabell», 
et ce monument est accompagné du portrait dç Soellincx 
peiut par Van civ, le même qu'il a gravé. 



(1) Ne figure pas daos le catalogue delà vsQla foitaen 1799 par 
PaïUet. 

(S) Calcographie du Louvre, n<> 4127. 

(3) Calcographie du Louvre, ii« 4091. 

(4) G«yiQ0gr4plùe du l^Quvrç» r 
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DMoTe Tulden, professeur de junspradence dans l'U- 

niversité de Louvam, t^ravé par P. de Jode le jeune (1), J'en 
ai le dessein, qui est bten beau (â). 

Robert Yan Voerst, graveur à Londres, gravé au burin 
par lujHoiesiDe* J'en ai le deasein» qoi est une memiUe 
d*art (3). 

— Paul de Vos, peintre de chasses à Anvers. 11 y en a ici 
trois épreuves, dont la p^emi^^e est telle que la planche est 
sortie des mains de Yan Dyck ; la seconde est rachevée à Teau- 
forte par Jean M^yssens, et la troisième est entièrement ter- 
minée au burin par ScheUeàBolswert. J'enailedesaeinde 
Van Dyck (4). 

— Jean Vander Wouwer, du conseil de guerre et des fi- 
nances des Pays-Bas, gravé au burin par Paul Pontius (5). 
Il j en a deux tableaux à Paris, qu'on prétend estie tous deux 
originaux : l'un chez M. de Julienne (6), que je crois l'origi- 
nal ; l'autre chez M. de Massé. 

—Petit portrait d'une dame en corset, ovale; hustesans 
nom ; sur mon épreuve ëloil écrit de la mainmêmedeP. Pon- 
tius: MUtabM Blmde; A. Van Difck, jwi.; P. Pmtiiu, 
KiAp. Cest peut^tre la femme ou la fiUe de Hichel Le Blond. 



(1) Caleographîe da Louvre, n« 4,136. 

(9) N« 903 (fe son eatalogne. Vendu 445 livres. Htintcnanl au 
Louvre ; il a étf^ grav6 de nouveau en fao-simile, par Alpb. Mm- 
SOD, H'' 371 de la calcographie. 

(3) N*" 907 (le son catalogue. Vendu 176 livres. Gravé de nou- 
veau en fac simile, par Alphonse Leroy. N» S7t du catalogue do 
la calcographie. 

(4) N<* 905 de son catalog'ne ; acheté 2i livres par Tersan* 

(5) 4,138 du catalogue de la calcogmphie. 

(6) N« 123 du catalogue de la vente faite en 1767 : a L'u poi trait à 
mi-corps, que Ton croit être celui d'un baron allemand ; sa tête 
est eue, garnie de petits cheveux; il porte à son col un rabalet 
un mantâiu un peu ouvert qui laisse voir un rouleau de papier 
dans sa main droite. Ce tableau, ]>ei!ii avec vigueur, est a'oB 
beau tini ; on le cite au rang des bons portraits de ce mattre. » 
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— Portrait anonyme d'une dame, en buste, gravé l'eau- 
forte par L. Ferdinand. J*ai vu entre les mains de M. R. Wal- 
pole le tableau d'après lequel cette pièce a été gravée. H. le 
prince de Yalentinois venoit de lut en faire présent. On croit 
que c'est une des filles de Charles 

— La comtesse douairière d'E&eler, gravée au burin par 
Guillaume Faithome, d'après le tableau qui est dans le cabi- 
net de M. Richaidson, ^ Angleterre; il en Mt une très- 
ample description dans son traité de la science de la criti- 
que (1). — L'estampe est rare, même en Angleterre. — 
Comme citt* dame manquott de sourcils, ce qui faisoit une 
difformité, Van Dyck, pour la sauver, a lait tomber son yoile 
jusques sur les yeux. M. Walpole m*a appris cette particula- 
rité. — M. Walpole a le tableau, qu'il a eu à la vente de 
Richard son . 

— Marguerite Lemon, angloise, célèbre par ses aventures 
(ie galanterie, en demy corps; gravé à l'eau-forte par Wen- 
ceslas Hollar en 1646. Cette femme fut maltresse de Van 

Dyck, et si passionnée dans ses amours, qu'ayant appris le 
mariage de Van Dyck avec Marie Ruten, elle prit la résolu- 
tion, pour se venger de Tintidélité de son amant, de lui cou- 
per le poignet, afin qu'il ne pût plus exercer son art. Mais, ce 
dessein ayant avorté, elle passa en Flandre avec un nouvel 
amant, qui, ayant péri à l'armée, elle se tua elle-même de 
désespoir d*un coup de pi>tolct. Il faut être instruit de ces 
faits pour bien entendre le sens des vers françois qui sont au 
bas de son portrait gravé par UoUar. 

DYCK (0ANi£L \ A>j ou plus tost Van den Dyck, car c'est 



(i) Voir rédilioQ des œuvres de Rîcbar^n. Amsterdam, 17S8; 
in-S, tome U, p. 80-41. 

T. fi. n 
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ainsi qu'il écrit lui-même son noiii au pied d*une assez belle 
estampe qu'il a gravée; il avoit épousé une des lilles de Ni- 
colas Benieri, peintre flamaDd, éiably à Yeniae. MaL à pro- 
pos le P. OrlaiHli ee lail-il un François. Il éUMt Flamand ; son 
nom seul le dil, et ne peimt pas d'en douter. U éloftà M» 
toueen IGGU. 

— La Ste Vierge tenant Teniant Jésus qui se jette à son coL 
La Vierge tourne la (été d'un autre c6lé, ei Tenfant^st k peu 
piès dans la même intention que dans le tat^eau, dont il y a 
une estampe gravée par Waumans. Je ne voudrois pourtant 

pas assurer que cette petite pièce, qui est très-joliment gra- 
vée à Teau-furle, lûld'Aût. van Dyck. On y lit sur la plan- 
che ; F. Dyck in, et fe (1). Cela voudfoit dire que c'est un 
ouvrage de Daniel van Dyck qui a demeuré k Vernse, el qui 
n'éloit rien au chevalier Antoine. Le morceau est me, et 
tient beaucoup, par rapport à la louche et au maniement de 
la pointe, d'une autre petite vierge gravée à reau-forle.— 
La pièce à laquelle Marieiie fait allusion est ainsi déeriU pur 
^ ; La Ste Vierge présentant à tetter à l'aitant Jésus qnrest 
couché sur ses genoux. Elle est en deroy corps, et^errière est 
St Josepb qui lit dans un livre; gravé à l'eau-forte par un 
anonyme, avec esprit. Antoine van Dyck tnt). Gravé d'une 
pointe légère el spirituelle. C'est en tout la môme compoô- 
tion que ce qui a été i^ravé par P. Clouvet avec celte diCfé^ 
renoe que les testes ne soni pas des portfaîls commë.daiis 
celte dernière. 

DYCK (flobis VAiî) de tiariem, n*est connu que par le 



(1) 9 da catalogue de Tœuvre de Daniel Vaoden Dyck dans 
H. Robert Diimestiil, t. III, p. 16-8. Iln*a pas compris la pièce soi* 
vante; el d après la dcscnpiiou môme de Uarteita, il est évident 
qu'elle iie se rapporte pas à Dan. Van Dyck. 
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peu qu*a dit à sa louange Scrivcrms, iii&lorien de Harlera, et 
DûD Schrevelius* ainsi ^uo Ta écrit Descaiiips. il y a appar 
leoce que ses talents le rendoient digne de Téloge qu*en a faU 
son compatriote. Josepin, avec lequel il étoit lié d*amitié, en 
fai.^oii uii M grand cas qu'il lui envoya en préécntsoD por^ 
trail, et par uû retour de recootiois-ance le peinlre hoUan- 
dois prit soin de le faire graver par J. Mailiain, et d'y ajouter 
des vers latins qui nous apprennent toutes ces particulantés. 
Voyez Descamps, 1. 1, p. 46. 

EDELINCK (Gérard). Quoyque Gérard et Jean Edeîinck 
soient nés à Anvers, dans les Pays-Bas, qu'ils y ayant appris 
tes premiers éléments de leur art, et qu'ainsy ils semblent 
devoir est^ mis au nombre des graveurs flamands, la France 
a pourtant droit de se les approprier, et ce seroit même luy 
faire une espère de larcin que de les luy vouloir enlever. 
Lor^ue ces deux artistes vinrent s'y établir, ils éloient iort 
jeunes ; è peine étoientrils connus par leurs ouvrages. Il y 0. 
mesme apparence que, s'ils fussent demeurés plus longtemps 
dans leur patrie, les occasions d'exercer leurs talents leur au- 
luieiil pu manquer, au lieu que la France leur en présenloit 
de très-favorables. Les arts y florissoient alors avec éclai. 
Jeao>Bapti§te Colbert, ministre d'état, à qui le roy en avoit 
(onfîé l'intendance et celle des manutk<Jtures, recherchoit 
avec soin r^ux qui se dislinguoienl dans leurs professions; il 
répaiiduiL aljondamiiieiit sur eux les n'cum penses et les hon- 
neurs, et les pays voisins se dépeu ploient tous les jours d'a^ 
listes qui vendent chercher auprès de luy 4ine fortune et 
plus solide et plus brillante. Ce lut dans ces heureuses cir- 
•conslances que les deux frères Edelinck arrivèrent à Paris. 
kixu E ielincky vint le premier. Gérard, &ua Irère, qui esloit 
son aisoé, l'y suivit de près, et l'on peut remarquer comme 
une droonstance toute singulière qu'il eut à travailler dès le 
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jour niesme de son arriv(kî; mais, lorsqu'il eut trouvé ie 
moyen de se faire connoUre de Charles Le Brun, premier 
peintre du roy, il eut alors de quoy satisfaire abondamment 
le désir qui le possédoit d'acquérir de la gloire. Il étoit d^à 

très-habile dans son art, et ce célèbre peintre, très-bon con- 
Doisseur en lait de mérite, n'eut pas de peine à s*en a^st^eurer. 
Pouvoit-il luy donner des signes moins équivoques de son 
estime qu^en luy proposant de graver pour le roy la fiimille 
de Darius aux pieds d'Alexandre, tableau où il avoit déployé 
tout son sçavoir et qui avoit été si fort i^oùlu do loale la cour? 
La grandeur de l'entreprise» la diliiculté de bien exprimer 
sur chaque visage les expressions que Ton admiroil dans l'o* 
riginaU n'arrestèrent point Edelinck; elles ne servirent qu'à 
l'exciter davantage, et en effet le désir de réussir luy lit ap- 
porter tanl de soins dans son ouvrage que celte estampe suffit 
seule pour Jfaire juger de sa rapacité. Rien n'y est négligé; 
chaque objet y est iraitté de la manière et dans le goût qui 
luy convient, et il y règne une suavité de tons soutenue par 
une couleur brillante, que l'on ne rencontre point ailleurs. 
C'est que (îérard Edelinck travailloit avec tant d'ai^sanœ, que 
cequ li gravoit il le faisoit presque toujours au premier coup, 
sans être obligé d'y revenir iomme la pluspart des autres 
graveurs. G'étoit un don de la nature, et ceux qui l'ont veu 
travailler étoient surpris de la fiidlitéavec laquelle il prome- 
Qoitson burin sur le cuivre. De là le grand nombre de pièces 
que l'on voit de luy, dont il n'y en a aucune qui ne soit très- 
terminée, et qui toutes cependant sont gravées au burin, 
manière qui est d'ailleurs si peu expéditive. Une bonne par- 
tie consiste en portraits d'hommes illustres parmi lesquels il 
s'en trouva d'une beauté singulière. Gérard Edelinck avoit 
succédéaux bu ns do Nanti ail, dont il avoit épousé la niepce, 
et il avoit en niesme temps hérité delà réputation queceluy- 
cy avoit acquise dans ce genre d'ouvrages. Le roy de France 
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yay avoit accordé la qualité de son premier graveur» et» le 
jour qu'il lut receu de TAcadéaiie royale de peioture, on luy 
déoeroa dans la mesme séance le litre de conseiller de oette 
Académie, honneur que Ton n*avolt encore fait à personne (1). 

Gérard ot Jean Edelinck avoient uq troisième lïère à qui ils 
avoieiil appris la graveure; mais, coiiiiiie il y faisoit peu 
progrès ei qu'il luy survint d'autres occupations, il l'aban- 
donna de bonne heure* 

n est à propos de remarquer que» pour éviter les redîtes, 
les pièces où l'on ne spécifiera pas le nom du graveur seront 
celles gravées par Gérard Edelinck, el l'on ol)servera le con- 
traire à l'égard de celles qui le sont par son frère. 

—Le Déluge, gravé d'après Alex. Veronèse. Des tableaux 
du roy. Ge fui Gérard Edelinck qui le fit fiûre sous ses yeux 
par ses frères, et il l'a relouché en plusieurs endroits. — Jean 
Edelinck avoit entrepris de graver cette planche du Déluge; il 
mourut en y travaillant et la laissa imparlaitte. Gérard Ede- 
linck se chargea de la iaiie rachever sous ses yeux par son 
plus jeune frère, et il y donna «Muite luy-mème la dernière 
main (2). 

— LaSle Famille de Jésus-Christ, d'après le tableau de 
Raphaël d'Urbin, qui est dans le cabinet du roy« Gérard Ede» 
lindc ne grava pas cette planche pour le roy, mais pour 
M. Golbertf et pour servir à une thèse soutenue par un de 
ses eufants; depuis M. Golbert la dmma au roy et Ton effaça 
ses noms qui éloienl au bas de la planche (3). 

— Jésus attaché sur l'a i lire de la croix, inventé et gravé 
par Fr. de PoiUy • Gérard ËdelindL travaiUoit pour lors auprès 



(1) K. llobert Bumemil a donné son œuvre, t. vn, p. ie8-^35. 

(2; Calcograpbie du Louvre, 9. 

(3) Robert Oumesmi, 4; calcograpbie do Louvre, teo. 
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de luy, et ce fut sous sa conduite qa'it fr^va duis eetle pia&- 
Chè left temsM^ leciei et le loiMin. 

-^Sl Ambtmèf pour le livre nlitiriè : Vie de 8t AmhnsHsêé 
par Hérman, 4", De^alier, f«79« fiante le gmnd et 91 Ofé- 

goire de Nazianze, St Alhanase en demy corps, d*après 
J.-B. (le Chamfvitrne. — Pour les Vies de ces saints docteurs, 
impriiiK^s chez mon oncle Dupuis, en 16..; ce libiaireles 
vouloit laire graver à Pitau ; mais, n'étant pt» eoawtm de 
prii «ree luy, Edelinek les grava (1). 

— St Étienne la|)idé par les Juifs. Celte planche est gravée 
par P. Brissar I, et ii n'y a que la teste où G. l^eiinek ait tra^ 
veillé. 

Si Françob Xavier anoonçMt la foy aoi IndieBS, dV 
pi^ Jérosme Sourley* La nesme pièce avee écriture; h 

mesme pièce avec dédicace où l'on a cna( 6 le nom d'Ede- 
linck. Les deux dei iuères ont cela de difiérence avec la pre- 
miète que la tête du saint est gravée par Fr. PoiUj ref* 
li{a celle qo'fidelinek avoil làit auparavant, pnce qv'ellt 
ifealoil pas aeaez gracicMe; on a a«ez de peine à en troufir 
de cette pièce sans lettre et où la teste du saint soil giavée pai 

La bienheureuse Catherine Adorne de Gènes, à éemy 
eorps tenant un erueittx. Trts-rare; ok>n ybtt Ifavoit eu de 
ITeenvre de M* Edelhick meeme (2). 

— Alexandre, ayant vaincu Dcnius, vient rendre visite à la 
famille de ce prince accompagné de Parmcnion, d'iiprcs Mi- 
gnard. ^ Pierre Mignard, premier peintre du roy après la 
mori de Gliarles Le Brun* jaUrax de ta répulalion que le ta^ 
bleauavoit acquise à Le Brun son prédécesseur, voulut mon* 



(1) Robert numesnîl, S3-§» 
(S) lIoberlItaiMMiilttt^WI. 



tter e» peigna»! eeUiy-cy qu'il était capable de trvraillersQr 

le mesme sujet avec aiii.inl de succès, et, pour que rien ne 
manquât au parrallMe, il entreprit de faire aussy graver son 
tableau par Gérard Ëdelinck; mais celui-ci étant mort, la 
fauche demeufa imparfaite jusqu'à ce que Fiacre Drevçt 
reAt ?af:hevée dans Testât qu'elle est présentement (1). 

— Combat de quatre eavaliers, des premières manières, 
d'après L. de la Finse. — Je pr(^juge que celte inscription, qui 
est au bas de la planche, se doit écrire L. de Vinci, et quia 
e'esi une faute de l'écrivaiD qui a corromps le nom du peiiii- 
tra. Ce sera aasucémeot le tableau , dont il est ftil menticm 
dans la Vie de L. da Vinci, écrite par Trichet du Fresne, le- 
quel estuit pour lors aux Tbuillcries. La description qu'il ea 
donne est fort conforme à ce qui est représenté iuy (2). 

Statues de Versailles sur des piédestaui; gravées par 
G. Edelinek. — Ces statues sont présentement fort tares; il 
doit y en avoir, pour eslre corapleltes, quatorze. — Toutes 
ces statues sur des piédestaux s ont ,î?ravées d'après Gtiaufou- 
rier. Ce sont des derniers ouvrages du sieur G. Edelinek; 
il s'eA trouva à sa OMMrt douie de gravées entièrement, et 
deai dont il n a jamais été tiré une seule épreuve, et qui 
mesme n'ef^loient pas encore achevées de graver. Je scay cela 
de M. Chaufuiirier qui esLs^ni gendre. Ces planches sont rares 
présentement, mais dans la suilte elles ne le seront pas selon 
tool» apparaoees. On les mettra au jour, elles sootau bureau 
chea M. dé Golte, premier architecte du roj (3). 

— Casparus BarlhoUmus, fils de Thomas, âgé de 22 ans 



(I) Robert Domcsnil, 43. 

{%) Robert Dumcsnil, n** 44. — Voir sur un dessein de Rabeas, 
qui a servi de premier type à la gravtire d'£(l6li«$k, la jouraid to 

Lumière, n" dii 18 décembre, 1852. 

(3) RoberL iiurncsnil, 49-S3. Calco^'^a•>hic du Louvrc, 
a** 1260, 1273-4, U7a» liiiO, lâSa, 1307-9, laiO, 1310, 
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en 1676, anatonirs itrolcssor, ?ravéen 1676 par J. Edelinck. 
Je crois y recounoitri' du travail do Gérard Edelinck. Pour 
un livre intilulé : Caspan BartoUo Thom. f. diaphiagmatis 
structura nova, Rom» 1676* Bartbolini étoit à Paris pendant 
qu*on imprimoit son livre à Rome ; l'épllre dédicatoireadres* 
sée à Cosme II i, grand duc, est datée de Paris, Calendes Fe- 
bruarii, anno 1676. 

La Peinture et la Sculpture, aocompagoées de leurs gé- 
nies soutenant le portrait de Pierre-Vincent Berlin, trésorier 
général de la chancellerie de France. Le portrait est d*après 
N. Lar^illière, et le resie des arcurniMornemenls d'après Ant. 
Coypei le fils. — 11 résigna celte charge en 1687, et fui de- 
puis, à ce que je crois, trésorier des parties casuelles (1). 

^ Jean-Paul Bignon, abbé de Saint-Quentin, à deiny 
corps, d'après Lucrèce Catherine de la Roue. C'est M. Anisson 
qui l'a fait graver en 1700 (2). — Aulredu mesme h :ii y-corps 
dans un ovale, d'après Vivien* Celte épreuve est rclouchée 
par J. Audran ; Von en trouve qui sont pures d'Edelinck; ce 
fut Monhard qui fit relouctier cette planche par J. Audran (3). 

— Emmanuel (ie la Tour d'Auvergne, cardinal de Bouil- 
lon (4), Charles-Maurice le Tellier (5), archevesque de Rheims, 
grands portraits gravés parNanleuil el retouchés par G. Ede- 
linck. Ces planches tombèrent à Edelinck dans la successiOD 
qu'il eut de Nanteuil, et, pour les faire servir, il les retoucha. 

— Portrait de , femme de M. Nicolas Chauvin, maislre 

des comples, à demy corps, dans un ovale; représentée en 
3t6 Élisabelh.^ Elisabeth Guillois, iilie de Miciiei GuiUois, 



(1) Robcrl Dumesnil, n» U9. 
h) Robert Dumesnil, n« 151. 

(3) Robert Bamesnil, 150. 

(4) Robert namesnil, catalogue de Nanteuil, t. IV, n« 51 on 51. 

(5) Robert Dumesnil, catalogue de Ifantettil, 137. 
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doyen du Ghaslelet et femme de .... Chauvin, maître des 
comptes. La plancbe est restée dans la famille; ce petit por- 
trait est fare(f). 

L'Histoire occupée h escrire les actions héroik|ues de 
Louis XlVt accompagnée du Temps qui luy ayde à su^i porter 
le portrait de ce prince, il n*y a que le portrait du roy et la 
teste de l'Histoire, qui est eeluy de madame de BeauUeu» qui 
soient gravées par Edetinck, le reste Tétant par Loisel d'après 
Desmarets. — Cest la dédicace do Beaulieu; Reine de Beau- 
lieu, nièce du chevalier de beaulieu et épouse de M. Des 
Hoches, ingénieur du roy. 

—Philippe Kvrardt avocat au parlement de Paris, d*apiès 
Torlebat; dans un ovale; très-rare. On ne sçait ce qu'est de- 
venue la planche; c'estoit le chevalier Simon qui l'avoit foit 
graver; mais jamais de son vivant 1 ne la put trouver chez 
luy, et après sa mort on ne la put pas non plus trouver; on 
n'en l'onnoll que trois ou quatre épreuves. — Elle est présen- 
tement retrouvée; M. Drevet l'a achetée (â). 

— Portrait de Régnier deOraef, médecin bollandois, gravé 
en 1666 , d'après H. Watelé. — C'est le premier ouvrage 
que le sieur G. Edelinck ait fait à Paris. Voici l'anecdote 
telle que me l'a laaontée M. Ghaufourier son gendre. Lorsque 
M. Ëdelinck arriva à Paris» il alla sur-le-champ chez son 
frère qui y étoit déjà, et, luy ayant demandé quelsétoientles 
ouvrages qu'il a voit à faire, il luy montra ce [)oi irait qu'il 
alloil graver. Gérard luy dit d'aller faire préparer le souper 
et que pendant ce temps il travailleroit à sa planche » ce qu'il 
ât»cai, pendant letempsqueJeanapprètoit le souper, il grava 
entièrement la teste de ce portrait* Il aroit pour lors 96 ans. 



(1) Eobert Itan^snil, n* 167. 
(i) Robert Dninesnil» n* 198. 



fit 



— yt, Eâelinck \e fils et M. Wleughels conTiennent fiie 
M* Edeliock, arriviiQt à P*ris, Uoufa so» frère occupé à gnh 
Ter des testes dans une planche, et que, ayant açu qu'à en 
«voit vm im de ehacune* il en grava devi dans le jour mtoe 

de son arrivée, pendant que son frère éloit occupe h donner 
ordre h sa nkeption, el l'un et l'autre m'asseurenl que ce iail 
leur a été raconté souvent par M. Ëdelinck aiême. Au reste, 
ce petit portrait de De Graef se trouv» dans uo Itvia do» mé* 
deeine de cet auteur, je pense Infriflié à Paris (1). 

— Portrait dlnnoccnl Xil, dont il n'y a que la teste où 
Edelini k ail rolouclK^. — M. Cliaufourier m'a dit qu'à l'élec- 
tion du pape Innocent XII M. Edelinck trouva cette petite 
plancbe qui trataoit chez hiy; il y dosM quatre cowp» et la 
donnott à Vendra à ses enfants; il ne veut pas que oeUe pièes 
soit dans son œuvre. — M. Edclinck le fils m'a dit que son 
père, ayant nppris sur les dix heures du matin la nouvelle de 
l'élection du pape iuaocent Xil, remonta après le d^euaer 
dans sa chambre, et qu'il se mil sm-le^Jiaakp à gravet en 
quatre coups te portnâl qui fut achevé à midi, et je tîeaseela 
peur vroy. 

— Jean de la Fontaine de l'Académie française, d après 
B. Rigaud. Le tableau origitial, qui est d'une grande beauté, 
est chez M. Goustard, coneeiller au parlement, en 1730 (i). 

Le baron del Ktnk* Hotaudois, d'après A. Boonea. H j 
cnadea épreuves avec Tioeciiptioa.—- C'est Gerbrand Van 



(1) Robert nvniesntf, n*Sia. Nous n'arens pn Iren^erdeeeméh 

dccin qu'un livre imprimé 5 Paris, inttlulé : Trùîté de lu imturt 
du suc pancrénliqiic... p u- Rèj^nier de Gracf, médecin Ilolland lis. 
Paris, Olivier de Varonncs, IBGft, îri 18. l/excmplaire que nous 
avons vu n'avait pas de ooriraii ; mais il peut ne pas avoir été mis 
à lOQic I>dition. 

(3) Robe I I Dumesoil, vf^ 230.— 'taye» plaa InmA la us0»waT 
Drevet, p. * 
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Leeinven, ministre <ie la R. P. R. h Amstnrdam et non pas le 
baroa del Kink (1). Voyez le porirdit de ce mesme homme, 
gravé par P. Schenek, d'après le raesme peintre, Aot. Boe^ 
nen. S. Golê l'à aussy gravé. 

— Un homme d'épée, chevalier de la Jarretière, dans un 
ovale, accompagné de trophées. Vignette avec rrtto inscrip- 
tion : Mars in pi n^lio. Celle pi('cc est attribuée par quelques- 
uns an sienr EdeHnek; mais elie n*en est pas sftieittent ; elli 
est de L. Cossin. G*est Jaan^jaspard-Feidtnand, ccnnle âê 
Mavchin. Cette vignette se trouve à la teste da livre intitulé : 
le Miroir des nobles de Hasbaye (2). 

— Thomas Alexandre Morant, conseiller d'oslat, raaistre 
de» reqœstes et intendant en Provence (Gallo-Provinda); 
gravé êQ 1605, d'après de Largilière. Ce portrait est rare; la 
ptonche en est gâtée et ne peut plus imprimer. M. Brevet en 
est certain et me l'a asseuré (3). 

— Jean Mouton, célèbre joueur, jouant de la guitare — 
est-ce un luth ou une guitare (4) — c'est un luth — à demy 
eorps, d*après Fr. de Troyes.— Diaprés un des plus beaut 
tableaux qu*aît peints M. de Troyes. 11 a été peint en 1690, 
Mouton étant pour lors âgé de 64 ans. J'ai vu ce tableau en 
1755, et j'ose dire que le plus beau tableau de Yan Dyck ne 
me parott pas supéHeur. 

— Philippe de France, frère unique du roy, duc d'Orléans, 
buste dans un ovale, armé d'une cuirasse, avec une écharpe 
passée par dessus et un rabat de point; quatre ileurs de lys 



(!) Robert Dumesnil, 239. 

(-2) Mitoirdes nobles de Hasbaye, par Jacques de Hemricourl, 
mis ilu vieux eu nouveau langage^par le sieur de Saibray. Bnuel» 
les, Henri Frirx, iGT3, in-f". 

(3) Holwrv B«nMWfiiK n*S7». 

^} Haritkie par surcroU d'exaclilude avill éètÊklè #ft nMtf|a 
rioBiroment. — Robert HimieMiH a* Hèi. 



220 

disposées aux quatre coins de Tovate. Ce portrait m petit, 
auquel on ne trouve aucuns noms d*artîstes, est, à n'en point 

douter, de Gérard Ed* Ihk k qui le fit dans les premières an- 
nées de son arrivée à Pans, pour estre mis à la teste d'un 
petit livre de morale intitulé : La belle amitié ou le véritable 
amy (par P. Dalicourt). Paris, 1688, in->13. Ge petit ouvrage 
est dédié audit duc d'Orléans ; or, cet ouvrage qui est de tri»- 
peu d*ini[)orlânce, n'ayant pas été fort recherché, le petit 
portrait, qui estoit à la teste, est demeuré aussi dans l'oubly, 
et il est si rare que je ne Tavois veu ni n'en avois entendu 
parler jusqu'en 1733 (1}« 

— Nie. Pinette, conseiller du roy en ses conseils et direc- 
teur de l'hôpital général de Paris, d'après Quenel. — J'en 
suis asseuré présentement; c'est l'abbé Quesnel que j'ay 
connu qui brocantoit des tableaux; il estoit frère du pèie 
Quesnel (S). 

BDEUNGK (lEATi). Au bas du portrait de Nic« Samson, 

gravé par Jean Edelinck, qui est chez le roy, M. Clément a 
écrit la datte 1679, et je crois que la cause qu'il n'a pas été 
tout à fait tlni, est la mort de J. Edelinck survenue dans le 
temps qu'il y travailloit. Je suis présentement asseuré que 
J. Jelinek mourut en 1680* 

— La Sle Vierge montrant la tunique de son fils, gravé par 
Jean Edelinck d'après J. B. de Champagrne. Pour le livre : 
THistoire de la robe sans couture de N. S. qui est révérée 
dans Valise des Bénédictins à Ârgenteuil, Imprimé à Paris 
en 1677. 

EDEUNGK (mcoLAs), le seul qui reste des enfans de Gé* 



(1) Robert Dumesnil, 286, qui le considère comme douteux. 

(2) Robert Dumesoil, n° !29Ci, qui n'a pas pu indiquer le nom de 
Quesnel. — Voir dans ce mOme voiume, p. 46. 
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rard Edelinck est Dé à Paris en 1681. Une indolence impar- 
donnable l'a empdché d'exercer un art pour lequel il avoit 
d'heureuses dispositions. Son père croyant qu'en changeant 

de climat, il pourroit motilier plus d'ardiAir t)our la gravure, 
à laquelle il le deslinoil, l'envoya jeune à Munich, chez Am- 
ling, qui lui mit le burin à la main, et qui lui fit exécuter 
diverses planches. De \k il passa à yenise, y fit connoissance 
avec le peintre Vlengbels, et contracta avec lui une amitié 
qui ne s'est point démentie; ils restèrent unis; mais cela ne 
changea rien à la Daçon d'agir d'£delinck pendant son séjour 
à Venise qui fut assez long. 11 ne grava que deux planches, 
il vint ensuite à Rome où il travailla encore moins* et enfin 
à Paris où il ne fit plus rien du tout. Il y est mort d'une chute 
au liiois de mars 1768, ayant 87 ans accomplis. 

— La Ste Vierge à deiny corps tenant l'enfant Jésus en- 
dormi entre ses bras, gravé en 1708 par N. Ëdelinck, fils de 
Gérard ; il étoit pour lors à Venise, d'où il vint à Rome en 
1709 à la pension du roy ; il fit cette planche d'après un ta- 
bleau que Ton préleiidoit être du Corrége, mais qui n'en 
estoit certainement point. Elle est tondue et assez bien. 

EGMONT (juste verus n') d'Anvers ; ce peintre, qui estoit 
excellent pour peindre les portraits, vint à Paris sous le règne 

de Louis Xlll et y acquit une grande réputation. En effect per- 
sonne n estoit plus capable que luy de bien peindre une teste. 
J'en ai veu qui sont dignes de Van Dyck, tant elles sont pein- 
tes avec fraîcheur. Pour faire la cour au roy on asseure qu'il 
prit le nom de Juste, et depuis on ne le connut plus que sous 
ce iioiii là. Il fut un des anciens conseillers professeurs de 
rAcadémie, et, étant retourné à Anvers, il y mourut le 8 jan- 
vier 1674, âgé de 72 ans; car Corneille de Bie le fait naître à 
Leyde^ 1003; il avoit étudié sous Rubens, qui, dans un 
acte juridique, du 19 août 10S8, le fait servir de témoin avec 
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Guillaume PancKlls, aussi .hui (ii^r iple. Voir Corneille deSie, 
p. 135. Il n'a voit iloQc pas cuocore mifi le yM, eu foace» 

Bombourg, dans sa deacriptum aomniaîre dca peintones 

qui soul ù Lyon, dil que Jo lahlrau du grand aulel des Jaco- 
bins de cette ville, reprt^senlaût ie kyplèfltte de N. S., eai de 
Ju&l^ peintre du grand Duc 

EIGHLER (gottfued ou qûdef«oi], peintre de portraits 

et d'iiisloire h Augsbourg, né en 1677, morl en 1759. Inscrip- 
tion qui se lit au bas du portrait de cet artiste, qu a gravé 
en 1772 G* P. Kilian* 

ELBZEIUER (adamo) étoit fils d*UD tailleur de FranrXort JI 
serait bon de traduire le peu que Van Mander en a écrit à la 

page 296 de sfs Vios de peintres. 11 y dil entre autres choses 
qu'Elhzeimer osloil à Rome en 1604, âgé pour lors de 28 ou 
dO ans» ce qui continue l'époque de sa naissance rapportée 
par Saodrart. Descamps, 1. 1^ p. 383, a écrit sa vie, et le fiiit 
mourir à Rome en 16^, âgé de 56 ans; Il a voulu dire 46 ans. 
Je no s(*ais qui lui n Imui m cette datte. Le Baglioni dil sim- 
plement qu'il mourut jeune sous le pontificat de Paul V, qui 
a fini en 1621. La femme qu'il avoU épousée à Aome étoit 
une Ëcofisoise. Sandrart la trouva encore à Rome en 1632, et 
achetla d'elle un tableau de son mary. Ses ouvrages sont 
rares et se pavcul au poids de l'or. 

— Comme le père Orlandi appelle cet artiste Marco d'A" 
damo MUheinuTt Marieite ajouU : Autant de iautes que 4e 
mots. Cette marque que voici mieui figurée, ae trouve bien 
sur nombre de planches qui ont été gravées à Anvers, d'a- 
près le vieux Hreugel. Mais ce n'est point a-Ue d'AUtiui £ls- 
heimer qui n'a jamais rien lait de semblable. On croit que 

c'est k marque d'un marchaBé .d'Anven, «qui avoil lea plan- 



chesoù se Uuuvp la marque en q^ebliuii, qui .s(; iiuiumoil 
P. Miricentjs exe, qui lui-même a pu les graver. Je ne serois 
lias étoigné ^ le croire; dWres la dùmMà m F. Mwr- 
Om^ iDareliaiid d'estampes à ÀDvers. 

— L*ange Bapliaël conduisant le jeune Tobie, et traversant 
avec luy une jiM^ie; gravé au burin à Home, en 1608, par 
Heorj' Goudt. âaadjcarl iail joieiitioa de ce tableau daiu ia m 
d'Elsheimer. 

— St Christophe tmefsaot fine rivière et portant sar ses 

ëpauks l'enfant Jpsus, gravé h Teau-forle par J. V. Noordt. 
Ce graveur n'y a pas mis son nom ; mais elle est tellement 
semblable, pour la manière, à un paj^sage qu'il a gravé d a- 
près Lasiaiaa, et où Ton trouve son nom, que je ne lais point 
de di/liculté de la luy donner. 

— St Laurent dépouillé de ses habits de diacre pour estre 
mari} i isé. Gravé à l'eau-lorte par un maislre qui ne s'y est 
pas nommé, et que l'on croit esire Pierre iNolpe. Adam Vm 
Frankfitrt tnv. Je suis comme assuré qu'elle est de P.. Nolpe ; 
4fesl sa 4ouche et sa manière. Ce tableau est dté^ San*- 
drart, vie d'Ëlsheîmer. 

— Cé[)liale rauiassaiil des simples pour lâcher de guérir la 
inallieureuse Procris qu'il vient de blesser. Gravé au bumi 
par Magdelaîne de Pass, et dédié par elle à Rubens. San- 
drart lait encore mention de ce tableau. 

— Latene insultée par les paysans de Lycie qui sont méta- 
riiorphosés en grenouilles; gravé par la même, et dédiée par 
elle à Nicolas van Bouckhorst, qui en avoit pour lors k ta- 
bleau. Sandraii en parle. 

— Deux petits paysages, où dans l'un est représentée une 
femme qui danse au son du tambour de basque, en présence 
de quelques satyres, et, dans le second, une autre femme as- 
sise écoute un salyre qui joue de la tlûle. Sans nom ni 
marque. Ce sont deux petits.mon»aux fort jolj6..âandni9t en 



parle, et c'esl luy qui dit qu'elles sont gravées par Elsheimer 
môme. 

ELLE (febdinaud) de Maliaes, Tun des plus eiœUêDts 
peîDlres de portraits qui ayent paru en France, vint s'établir 
à Parib et laissa deux fils, ILouis et Pierre, qui sutirireDt sa 

même profession ; comme leur p^re avoît acquis une grande 
réputation sous le nom de Ferdinand, ils se tirent partille- 
ment nommer Ferdinand, préféiablement à leur nom de la* 
mille. Louis Elle Ferdinand Taisné naquit en i61d et mourut 
en 1689. n étoit de l'Académie et Tun des premiers qui en 
avoit été rcceu. C'est de luy que l'on voit plusieurs pièces 
qu'il a gravées à !'( au-forte, la plus grande partie d'après Tes- 
telin. L'on trouve de ses ouvrages de grateure avec la datte 
1644 et 1656. Il gravoit d'une manière assez moelleuse. Il 
avoit été de la religion, et par consf'quent obligé de se retirer 
de l'Académie où il fut rétably après son abjuration. Son 
frère, Pierre Ferdinand, étoit aussy peintre ; il avoit le fonds 
de planches de son frère; Louis eut un fils qui peignit aussi 
des portraits, et qui, s'ëtant retiré en Bretagne, est mort à 
Rennes le. . . (1). 11 étoit comme son père de l'Académie. 

ELLE (louis). L'un des plus habiles peintres de portraits, 
qui aient paru en France, a été Ferdinand Elle. Il étoit de Ma- 
lînes, et s'étant venu établir à Paris, il se fit appeller par son 
nom de baptême, préférablement à c^uy de sa famille. Delà 
vint qne ses enfants prirent aussy le nom de Ferdinand. 
Ayaiil embrassé la peinture, il leur étoit avantageux depro- 
flter du grand nom que leur père s'y étoit lait. L'aisné, qui 
se nommoit Louis, se distingua dans sa profession. 11 entre- 
prit aussi de graver, et il le fit d'une manière assez moelleuse. 



(1) A Soixante-ueuf ans, le 5 septembre 1717. Liste des acadé- 
miciens. Archives, 1. 1, p. 370. 
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Outre ce qu'il grava d'après Testeiin, qui est son plus consi» 
dérable ouvrage, il fit encore quelques planches d'apiès le 
Primatîce, et d*apiès d'autres maîstres. A son exemple, Sa* 
muel Bernard, qui étoit son parent, devint aussy graveur. 
Ferdinand luj en avoit montré la pratique, c'est ce qui 
fait que leurs manières ont une si grande conformité. Bernard 
excelloit à peindre en miniature, et il avoit un goût si excel- 
lent, que, lorsqu'il entreprenoitde copier à détrempe les ou- 
vrages des plus grands maîtres, il en rendoît parfaitement 
loiiles les beautés. Ces deux maistres étoient de l'Académie 
royale de peinture, et du nombre de ceux qui en avoieot 
commencé l'établissement. 

EUFOL! (JAGOPO da). En 1588, lorsque la grande-duchesse 

Christine de Lorraine lit son entrée à Florence , on lui lit une 
magnifique réception et tous les peintres travaillèrent à l'envi 
pour enrichir de leurs peintures les décorations, qui furent 
placées en divers endroits de la ville. Jac. da Ëmpoli fit aussi 
son tableau dont on voit l'estampe dans la description lmpri<- 
mée de cette fête. 

ËNGELBEEGHT (cubistiam), graveur et marchand d'es- 
tampes à Ausbourg, y naquit en 1672 et y est mort en 1735. 
Son portrait gravé par S. Ch. Kilian, en 1772. 

ERRARD (CHARLES), nacquit h Nantes en IGOO. G'cstoit un 
des peintres les plus employés de son temps, à cause de la ré- 
putation dont il jouissoit ; cependant il avoit un goût extrê- 
mement lourd et pesant, qu'il avoit contracté en étudiant d'ar 
près les bas-reliefs antiques. Il fut un des premiers membres 
de FAcadéraiede peinture établie à Paris, et le Roi le choisit 
en 1066 pour estre directeur de l'Académie françoise établie à 
Huiiie. Cependant il ne paroissoit pas y être propre. De 
T. n. o 



jeunes disciples ne pouvoient recevoir une bonne éducation 
sous sa discipline, car l'on doit éviter surtout de touiijordaas 
le lourd, lorsque Ton coniuience à s'adonner à la peinture. 
Quoy qu'il en soit, Ërrard eut la direi^lioa de cette Académie 
jusques en 1672 qu'il revint eu Fiance. Il retourna une se- 
conde fois à Rome en la uiesme qualité en 1677, et il y mourut 
le 25 uiay 1089, âgé de 83 ans. 11 y avoit longtemps qu'il es- 
toiidirecleur de l'Académie de Paris. M. Pou&>m ne l'estimoit 
pas, ainsy qu'on le peut Toir par la lettre qu'il ëcrivoit à 
AJbrahara Bosse au siyet des figures qu'il avoit dessinées dans 
]6 traité de peinture de Léonard de Vinci de l'édition de Pa- 
ris et qui esloieul attribuées par quelques-uns au Poussin. 
Cette lettre se trouve dans un traité de Bosse intitulé.... (1). 

Cb. Ërrard s'estoit particulièrement attaché à peindre des 
ornements et il en avoit &it son principal talent. Le goût qui 
régnoit pour lors étoit d'en ixindre dans tous les plafonds et 
les lambris des appartements, et il s'estoit enrichy à conduire 
de ces sortes d'atieliers lorsqu'il lut à Rome en qualité de di- 
redeur de l'Académie Iran^ise. 11 dessina tout ce qu'il put 
trouver d'ornements antiques, et il en rassemblai plus ample 
collection qu'on eut jamais veue. Au lieu de former ces jeunes 
gens, dont il avoit la conduite, sur les ouvrages des meilleurs 
dessinateurs et des meilleurs coloristes, il les assujetit trop à 
ce que l'anatomie, les proportions et les règles de l'art ont de 
plus servile, et il captiva ainsy tellement leur génie que ceux 
qui suivirent ses lagons ne purent jamais depuis se dé^re 
de la mauvaise éduoatioB qu'il leur avoit donnée. 

— Recueil des plus beaux vases antiques qui sont à Rome 
ou aux environs, au nombre de douze, dessinés par Ciiarles 



(1) Dans : Traité dcft 'prallques géométrnlef^ et perspective* ensd" 
gjirt\s dans l'enseigmimnt royai de pemlure. Paris, 1665, iu-S**, 
p. 128. 
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Errard, kquel est auss)' l'iiivenleurdu sujet qui sort de fron- 
tispice à cette suite; le tout est grav(^ au burin par G. Tour- 
oiier. La première feuille représente uae femme assise dans 
un jaidiD orné de vases $ elle est api^yée sur un médailloa 
dans lequel est figuré le chiffre de la Reyne . Christine de 
Suède, cette suite luy ayant été présentée par Errard, aux 
dépens de qui elle fui gravée. Aussy y met-il C, Errard 
4eL el eax. 

EETINGER (nuKçois), éfoit peintre en miniatute et gra-* 
veur. 

— Epilaplie de l'épouse de Paul Sevin, dans l'église de St- 
André-des-Arcs, à Pans; le génie de Paul Sevin, peintre à 
Paris, représenté dans un médaillon \ gravé en 1688 d'après 
P. Sevin. 

ESPINOSA (gérosme), peintre de Valence, en Espagne, sur 
la tin du dermer siècle. D« Joseph. Garcia. 

ËVËRDINGEN (auubt van). Les fables du Renard, en 56 
pièces, inventées et gravées à Teau-forte par AUart Van Ever- 

diugen. Il y en a parmy sept ou huit où la graveure à Teau- 
forlo est alliée avec la frnîv) uro en manière noire; cesontdes 
sujets de nuits, et cette manière fait un lort bon effet. Les 
sujets de la plus grande partie de ces fables sont tirés d'un 
livre allemand dont il y a une traduction latine sous ce titre ; 
De admirabili fallacia etastutia Vulpecula Reiniices, aucfore 
Hartuianno Schoppero, Francofurti ad Menum, 1567, 8'>. 
C'est une satyre, faite par un protestant, où les prestres ca- 
tholiques ne sont pas espargnés. On l'estime fort en Alle- 
magne. Je dis que les sujets de la plupart des fables gravées 
par Everdingen sont tirés de ce livre; c'est qu'effectivement 
il s'en trouve quelques-unes dans la suite qui sont tirées d ii- 



3SS 

sope. Il y a au bas de la première dix vers boHandois ; mais 
Tauteur n'a mis ni son nom ni sa marque à aucune planche. 
Nous en avons une suite avant que les planches eussent été 
retouchées au burin , c'est-à-dire telles qu'elles sont sorties 

dereau-forte. Elh's uni été relravailiLts depuis au burin pour 
y mettre plus de propreté el même pour y donner plus d'in- 
telligence; car ce qui y a été fait parott l'avoir été sous les 
yeux de l'auteur. 11 fout même avouer que les sujets de nuit 
en manière noire sont mieux traités. Mais aussi perdent-elles 
beoucoup de lour premier csj)rit, le travail au hiirin qui a été 
mis (/tant un peu froid. C'est ce qui l'ait que j'estime bien da- 
vantage la suite que nous avons. Elle est moins nombreuse 
que celle que l'on débite actuellement en Hollande. Gelles-cy 
sont, comme je l'ay remarqué, composées de 56 planches; 
nous n'en avons que 53 ; encore dans ce nombie y a-l-il deux 
planches qui n'ont point servi. Il y en a en place deux autres 
qui ont été recommencées el qui représentent les mêmes su- 
jets. Ce sont celle du titre, qui dans notre suite est d'une 
forme un peu plus petite que toutes les autres planches de 
la suite, et la seconde, le renard chassé par des chiens et le 
chat monté sur un arbre. Les trois planches qui nous man- 
quent sont le lyon, l'ours et le renard, la danse de l'ours, le 
cheval qui, pour se venger du cerf, se laisse mettre un mors. 
^ Elles me sont venues depuis. 

— Il y a du même auteur une suite de cent paysages de di- 
verses formes, les uns |)lu5 grands, les autres plus petits, tous 
gravés par lui-même d'après des desseins qu'il avoit laits 
d'après nature, la plus grande partie en Norw^. Aussi les 
sites et les fabriques en sont-ils fort extraordinaires et ne 
tiennent rien de tous les autres paysages que l'on a. Ce 
sont des ruches couvertes de toiéls et de mauvaises maisons 
bâties de bois. Il a mis à presque toutes les planches la 
marque Â. V. et à quelques-unes son nom tout au long. 



Il y en a, dans le cours de ces planches, qui sont d*une ma- 
niète assez différenle, et quelques-unes qui, ayant manqué 
à Teau-forte, ont été retouchées assez mal au burin* n 

paroist même que ces planches ont été négligées dans la 
suite, et il sernit à souhaiter que les épreuves qu'on en a 
lait tirer, lorsqu'on les a reproduites, eussent été mieux im- 
primées. Ge sont, à ce qu'on m'a assuré, les héritiers d'Ever- 
dingen qui les ont, de même que celles des labiés, et ils les 
tiennent, dit-on, assez chères. La suite que j'ay veue n'étoit 
composée que de 97 planches; on m'a assuré que pour que 
la suite fût plus complète, il falloit qu'elle fût conij)osée de 
cent planches. Huquier en avoît rassemblé 105, et dans ce 
nombre, il y en a quatre qui sont curieuses, ce sontdes vues 
des eaux, je crois, de Spa (1). 

EVEROEYCK (corneille), peintre hollandois du dernier 
siècle, a réussi à représenter, ainsi que l'a iait Sneydre, des 
viandes, des poissons, des légumes et des meubles de cui- 
sine. CTest apparemment faute d'avoir vu de ses ouvrages que 

Descamps m a fait un piuntre d'histoire. 11 lui donne une 
naissance illustre de parents originaires de Tergou; je ne 
scais s'il est mieux fondé. 

FÂGCHETI (piETRo). Il en est fait mention dans le livre in- 
titulé : Origine o progresso dell' Academia del disogno di 
Roma, p. 55; où il est nommé Pietro Facchelli Manlouano. 
Nous avons de ce peintre un portrait du pape Sixte V assis 
dans la chaire pontificale, gravé à l'eau-forte, tellement dans 
la manière de Bem. Passari que je Taurois cru de sa gra- 
veure, si on n'y lisoit cette inscription : Pietro Fachetlo For. 



(i) Toyes le catalogua de son œavre dans Bartscb, t. II, p« 199. 
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Fec. Mais que signifie cette première stUabe For, s'il esl nsà 
qoe M artiste fût de Maiilûtie? . 

FACCINI (RAin iiELFMr), diVîpïe de S/'baslien Filippi,àqui 
le P. Orlandi a donné une place parmi les peintres de Fer- 
me, d-après, p. 97, mourut en ldT7, le 22 juillet, d'une 
chute qu'il fit de dessus Téchafaud qui lui aToit servi pour 
peindre en clair-obscur les portraits des princes de la famille 
d'Est, jus<4ucs et y compris Alphonse II dernier duc de Fer- 
rare, sur les murailles des bâtiments qui entourent la grande 
cour du château de Ferrare. n étoit disciple de Sebastien Fi- 
lippi, au rapport du P. Orlandi* Gependant Tauteur de la 
description des peintures de Perrare ne le dit point (p. 187), 
et c'est le seul endroit où il soit lait mentiûû de cet arlibte. 

FAGGLNl (piETRo;. La Vertu, représentée par une femme 
assise qui a près d'elh» une trompette, soutenant en l'air les 
armes du pape Clément Vlll de la famille AkiobrandiDai 
Cette pièce, gravée par Fr. ViUamena, est de l'iaventioB de 
Pierie Facdm, élève des Gairacbes; j'en ay vu le dessein ori- 
ginal chez M. Grozat. 

— Tout incorrects et tout incertains que sont les desseins 
de ce maitre, on ne laisse pas que d'y apercevoir une idée 
du beau et un goût, qui ont mérité les éloges des Garraehes* 
(Catalogue Grozat, p. 6i«) 

FAGHiNErn (jo^pb) de Ferrare, disciple d'Antoioe-Féiii 
. Ferrari, et actudAement vivant, est, comme son maître, un 
peintre Quadrarista et rien de plus, il est &it mention de ses 

ouvrages, dont sont ornées les églises de Ferrare, dans la 
description des tableaux de celte ville, et de lui en particu- 
lier, p. 31. 



FÂISTENBRRGER (axtoine), né à Inspruck, selon quelques- 
uDs en 1678, et selon d'autres deux années plus tard, s'est 
formé sur les tableaux de paysage de Gaspre Poussin et sur 
ceux de Glauber. Il les ennehissoft ToKmliers de fabriques 

dans le ^oût antique, et quelquefois il y introduisoit des 
chutes d'eau. Comme il ne seavoit pas faire la tîgure, lors- 
qu'il en vouloit introduire dans ses ordonnances, il emprun« 
toit une main étrangère, et il a eu souvent recours à eelle du 
Tîeux Bredal, pemtre flamand, fl a eu pour disciple un frère 
cadet nommé Joseph, qui comme lui s'étoit établi à Vienne 
en Autriche, où Antoine est mort en 1720 ou 1122. Edair- 
eUsemenU Mitoriqmê, p. 197. 

PÂLGK (jêbémie)» qui, sur plusieurs de ses gramres, sedit 

Polonois, est pourtant regardé par les Suédois comme un de 
leurs compiUriûlf s, et ils se fondent non-seulement sur ce 
qu'il a beaucoup travaillé à Stockholm que sur ce que son 
nom est suédois, il signifie dans la langue de ce pays un 
fencon. Ils disent au moins que, s*il est Pokmon de nais- 
sauce, il est Suédois d'origine. 

FALCONE (aniello), peintre napolitain, a eu la gloire non- 
seulement d'avoir servi de maître au célèbre Salvator Rosa, 
mais de s'être lui-même infiniment distingué dans le genre des 
batailles, et d*en avoir peint qui ne le cèdent point en beauté à 

tout ce qu'a fait de mieux le François Bouru n igiiun. Il reçut les 
premiers renseignements de la peinture de l Kspagnolel, dans 
réeole duquel il ftit admis dans son jeune Age, et ce fut par 
ses conseils qu'il se consacra à la représentation d'actions 
militaires, pour lesquelles son mattre lui trouvoit d'heu* 
reuses dispositions. Quelques tableaux qu'il lit dans ses com- 
mencements furent vus par le ch^ Josepin, qui voulut con- 
noHre l'auteur, et qui, l'ayant aidé de ses consuls, l'encou- 



ragea à coolmuer de s'y exercer, prit de ses ouvrages et 
commeDça sa réputation. Le Falconet spadassin de profesp* 
sion, 86 distingua dans la révolution de Naples, où Maso 
Aniello fut déclaré chef du peuple. Animé contre les Espa- 
Liiiols, dont il avoit reçu une uijure, il associa à sa querelle 
ses disciples et plusieurs peintres, dont il forma une compa- 
goie, qui prit le nom terrible de celle de la Mort. Pendant 
plusieurs jours» ils firent un horrible massacre de tous les 
Espagnols qu'ils rencontrèrent. L'émeute finie, ils sentirent 
leur tort, et la crainte d'étro recherchés leur iïi prendre à 
tous la luite. Falcoae se réfugia avec son disciple Salvalor 
Rosa à Rome, d'où peu de temps après il passa en France. Il 
vint à Paris, où il fût accueilli, et trouva de fréqurates occa- 
sions d'exercer son talent. On prétend que M. Golbert s*en- 
tremit pour lui féiire ohlemr sa grâce, et que ce fut aux sol- 
licilatioDS de ce généreux ministre qu'il dut la permission de 
retourner à Naples mener une vie plus tranquille, où il con* 
tinua de travailler avec distinction jusqu'à sa mort, arrivée 
en 1665. il étoit né en cette ville en 1600. J'ai eu occasion de 
voir chez M. de Galvière et chez M. Lenipereur quelques-uns 
des tal)leau\ que le Falcone a dû faire dans le temps de son 
séjour à Paris, et j'avoue que, si je n'eusse pas été prévenu, 
je les aarois pris volontiers pour des productions de Sal* 
vator Rosa^ tant j'y ai trouvé de sa mant^. Cesl la même 
pàle de couleur, c'est la même finesse de touche, et je sous- 
cris volontiers à l'éloge qu'en a fait le Domenici, auteur de la 
Vie des Peintres napolitains, t. lil, p, 70, et ne suis nulle- 
ment surpris qu'on l'ait surnommé dans son T^j&Ycradedts 
bataHkê, et qu'il y tienne un des premiers rangs parmi les 
peintres de cette nation. 

FALENS (CHARLES van), né à Anvers en 1682, étoit venu 
s'établir à Paris, où il est mort en 1733. 11 peignoit dans la 
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manière de WouwermaD, et imitoil josqu'à se$ compositions. 
Ses tableaux ne sont pas sans mérite, maïs ils se ressentent 

trop d'une imitation serviie. Un des principaux talents de cet 
artiste éloU de copier à tromper les tableaux des peintres de 
son pays, et surtout ceux du maître dont il s'étoit rendu le 
sectateur. Il étoit aussi fort expert à raccommoder les ta- 
bleaux qui avoient souffert. Le duc d'Orléans, régent, lui fit 
faire la reveue des siens, et principalement de ceux qu*il 
avoit acquis de don Livio Odescalchi, et je mets cela au nom- 
bre des malheurs qu'a éprouvés la peinture; car cela ne s'est 
pu foire qu'en écurant les tableaux et aux dépens des glacis 
et des dernières touches qui, dans cette opération pressée, 
sont nécessairement obligés de disparoitre. 

FARËLLI (lAGOFO). Le chevalier Jacques Farelli, peintre 
napolitain, a dû nattre à Home, et l'on n'en doit pas douter, . 
puisque <«lui qui lui a dédié le Guida di fmsHere per, 
Pufeoh, de l'édition de 1697, le lui dit à lui-même dans l'é- 
pitre dédicatoire qu'on lit à la tête du livre. Elève d'André 
Vaccaro, il fit, dans sa jeunesse et en concurrence avec Lucas 
Giordano, des tableaux qui étonnèrent et lui firent dans Na- 
pies un grand nom. Hais s'étant trop livré dans la suitle à 
une pratique vicieuse el toujours dan^f rruse pour ceux qui 
s'y laissent entraîner, et ayant eu, outre cela, la manie de 
vouloir peindre dans la manière pure et sage de Dominiquin, 
qui étoit diamétralement opposée à la sienne, il perdit ce 
qu'il avoit pu acquérir de réputation^ et ne fut plus compté 
que parmi les peintres médiocres. Il avoit fait autrefois un 
voyage en Toscane, et le grand-duc Ferdinand il, qui régnoit 
alors, lui avoit fait un accueil des plus favorables. 11 lui avoit 
ftil peindre, dans le palais des Prieurs, à Pise, deux grands 
tableaux qu'on y voit. On compte, entre ce qu'il a fait de 
plus considérable, son tableau du Massacre des Innocens, que 
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POmM» If ^kie 4e Stigliano, et les pcwituroa dont H a enrichi 

la inagnitique jj^alorio du duc d'Alri, à Atri, ilans les Al)njz- 
zes. CéUÀi sou principal prolecteur : ù lui fut redevable de 
keiois de Maltlit, que lui coniéra, m qualité âe ob* de 
fràee, te ^nnérOMiltie Grégoire Canlb^eic» lut saoedovle 
ftuisî au crédit de oe seigneur qu'il dut le gouvemenient de 
plusieurs villes du rov.iinne, et surtout celui d'Ai|U!la, dans 
Fadministration desquels il titparottre be<iU00up de prudence 
et de vigueur. Il laissa une fille peu ayantagée dea bteua de 
te fortune» à qui il atoit mis te pineeeu k te mata, mate qoi 
se distingua dayantage par te beauté de sa voix. Le Fa* 
relli, chargé d années, mourut à Naplcs en 1706, ài^ù (W 82 
ans. J'ai un dessein d'étude d'enfant fait à la sanguine telle- 
ment dans la manière du ch^^ Mathias, que je n'ai pas hésité 
de te lui attribuer. Quelqu'un qui vieat de Naptes iD*a voulu 
persuader qu'il éloit du Farelli; si cete est, il faut te regar- 
der conriroe un des plus lins (iessinnleui-s. ce qui ne s'accorde 
gu^re avec ce qu'on lui t ouiioîl de ^K iiclianlpourla pratique 
licencieuse de son art, à laquelle on est obligé de convenir 
qu'il s'étoit hvié à eorpa perdu* ¥07* le Domenici, t. 111, 
p. 497, et l éplire dédicatoire è te tlle du ^Mcte di f^mUm 
cité au commencement de cet article. 

FARINATI (PAOLo), de Vérone, a fleuri dans le xvi« siècte» 
ety comme il «voit un génie des plus abondans^ et qu'il ne 
ebeieboit pas à épurer ses piemières idées, il a rempli de ses 
ouvrages une infinité de lieux de l'état vénitien, et surtout sa 

patrie; sans avoir été le disciple de Paul Yéronese, sa ma- 
nière de dessiner et de composer tient beaucoup de celle de 
ce grand artiste, maïs elle n'en a pas la finesse» 

Ce mattre a une plume fort légère, et il y a peu de 
peintres qui aient dessiné autant que lui, mais on voit qu'il 
ne peut rien foire que de pratique. Uest paimi les Italiens 
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ce que La Fage esi entre tes François. (Cal. Grozat, p. 78.) 

FASOLO (Gio.-Airr.). U faul écrire Fasuolo. U est fait men- 
litivi de M dans TAMoife ô» Vkeiiee dé Jaeques Maizaii, 

page 193, ^ Ton y apprend que sa moft arriva en 19f3. 9eê 
ouvrages sont tout à l'ait dans le stjle de Paul Véronèse. Le 
Bosctuni, dans la description dos peintures de Yk^oe, 
namme Uras les oumges de peloUireque le Fasuoloa peints 
dans les lîeiix ptiMîes de œHe TîUe. Il l'appelle en plus d'un 
endroit 9m§ukir» piUm. 

H a reçu la sépulture dans le couvent des Auguslins à Vi- 
tence. L'on y lit dans le chapitre son épitaphc, que voici ; 
JoMuû» Antonii FascAi pictoris eximii — Hœredumque suo- 
mm, — vixit an« 44 — * obiit x Kaleod. Septeinbrisr-«- annis 
1571. ÎD aepultara posito — in Gapitido sancU Micèaelis 
VicenliâB. 

FÂLBË (lOACHiM-MARTiN). J S F» UMirque dont se sert, pour 
se désigner sur plusiauis de ses plamehes, Joockm-Marêm 
Folie» peintfe tTksnand, établi, oe me sunble, à Berlin* 

FAUCUS (oborge), de Châleaudun, peintre de paysage de 
l'Académie royale, mort fou le 2f7 février 1708, renfermé aux 
petites maisons. Tay tu an recueil de desseins qu'il avoit fait 
dans les accès de sa folie ou parmi mille extravagances. Il j 

avoit des morceaux de pa> s<ige dessinés d'assez bon goût ; c'é- 
toit en ie94. Ce recueil, tronqué de toutes ol tscénités dont il 
étoit rempli, est passé en Prusse, et il n'y a pas grande perte. 

FAYANNË (ncNHi nsi) est mort à Farts le 37 a vrU l7dS&« igé 

d'environ 83 ans. 11 avoit été reçu dans l'Académie royale de 
peinture en 1704, et il en étoil rc( leur depuis 1748. Jac- 
ques roi d'Angleterre, l'avait iait son preoner veneur. 



G*éloit un peintre qui ii*étoit pas sans génie» mais qui n'a 

rien lait de piquant (1). 

FAVRAY (ANTOINE), né à Bâgnolet, près Paris, en 1710, est 
élève de M. de Troy le fils, qui le conduisit avec lui h Rome, 
lorsqu'il y fut envoyé directeur de 1* Académie de Rome. Il 
lui fit avoir une place de pensionnaire dans celte académie, 
et pendant ce teni{)s-là, Favray, dont le caractère est très- 
sociable, fit coonoissance avec des chevaliers de Malthe, qui 
l'engagèrent à passer avec eux dans cette isie, et cela fit sa 
fortune. U s'y fit aimer, ses ouvrages plurent, et le grand- 
mattre l'a fait rhevalier ma^îislral. Kn celle qualité, il a fait 
ses caravanes sur le vaisseau que M. le ch«f de Breteuil, au- 
jourd'huy ambassadeur de la religion à Rome, avoit équipe 
pour faire te siennes. Il peint le portrait, et il réussit princi- 
palement dans de petits tableaux où il représente des usages 
et des modes malihoises. cooffiire et Thabit des dames de 
cette isle a quelque chose de singulier, et qui ne contribue pas 
peu à rendre ces petits tableaux agréables* On y reoonnott la 
façon de peindre de M. de Troy le fils, mais pourtant un pin- 
ceau plus lourd et qui n*a pas la même grâce ni le même 
attrait. 11 en a fait présenter quelques-uns à l'Académie pour 



{\) Il existe sur cei artiste une monographie particulière et très- 
curieuse, dont voici le tHre : Mémoire pour sertira la vie de M. de 
Favannet peintre ordinaire du Roy^ et recieur de V Académie royale 

peinturé et de seuiptun. Paris, chez la veuve de D. A. Pierres, 
1753, iD-12 de 34 et 2 p. Elle est dédiée par un anonyme à 
M. Hiîlst; nos lecteurs trouveront d'ailleurs, â^m 1rs Mémoires 
inédits des Académiciens, une notice sur Defavanne, provenant des 
papiers de Tancicnne Académie, el qui n est pas étrangère au mé- 
moire imprimé doni nous venons de citer le titre. Le Mutie d^Or- 
léans conserve l'esquisse d'un de ses sujets pour la galerie de 
Chanteloup, et VHôtel-de-Yille de Versailles, jadis liôtel du Grand- 
Maître, montre aussi de Defavanne une composition gracieuse. 
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y être reçu avec un autre plus grand tableau, dont le sujet est 
la cérémonie qui se célèbre annuellement dans Téglise de 
Saint-Jean à Blalthe, pour remeicier Dieu de la délivrance de 
l'île et de la levée du siège que les Turcs avoîent mis devant 
la ville. L'on y voit une assemblée nombreuse et fort bien 
ordonnée; l'intérieur de l'église, décorée de peintures du 
c«r Mathieu, est exprimé avec vérité. Le tableau a plu, et 
Favray a été unanimement agréé et receû académicien sur 
les ouvraf?es qu'il a produits, le 30 octobre 1762. — Actuelle- 
ment ^1702), il est à CoDstantinople; curieux de voir celte 
fameuse ville, il a protité de l'occasion que lui a fourni le 
renvoi du vaisseau appartenant au [grand seigneur, dont 
la chiourme révoltée s*étoit emparé et qu'elle avoit conduit 
h Maltlie. Il ëtoît pourtant arrêté qu'aucun chevalier de 
Malthe ne nionteroit sur ce bâtiment, que la Franco faisoit 
reconduire à ConsUituinoplc. Favray a si bien fait qu'il a été 
excepté, et que M. le chevalier de Vergennes, notre ambas- 
sadeur à la Porte, s'est saisi de Favray et l'a retenu, se char- 
geant de le faire trouver bon au grand maître. Favray a des- 
sein de faire à Coiislantinople ce qu'il a fait à Malthe, d'y 
peindre les usages du pays, de ialre ce qu'a fait avant lui 
dans cette ville Van Mours, et, comme il le surpasse de beau- 
coup en talents et que les sujets sont intéressants, il ne peut 
manquer de faire des ouvrages qui plairont. 

— La guerre qui s'est allumée entre la Porte-Ottomane et la 
Russie a déterminé Favray de quitter Gonstanlinople, et dans 
cette année 1771 il se trouve à Marseille, d'où il compte se 
rendre à Malthe pour y passer le reste de ses jouis. 

FEDINI (gio). Ce peintre florentin n'est connu que par une 
comédie de sa façon, qui a été imprimée sous ce titre : Le 
due Persilie, comedia [in prosa] da Gio : Fedini, Piltor Fio- 
rentino, in Firenze, Giuntt, 1583, in-8» coll' ritratto dell' au* 



tore. Cette comédie fut représentée à Florence en 1582, eo 
présence de la cour, el die a été dédiée par Taul* ur h Pierre 
Gonli , secrétaire du grand-duc. Il étoit conleniporaiû du 
Vasari, el il faut croire qu'il ne s'étoit pas iliustré par ses 
ouvrages de peinture, puisque cet auteur n*ea a fait aucune 
mention. Il n'a pourtant oublié presqu'aucun artiste florentin. 

FEUBiEN (ANDRÉ), sieur des Avaux , liistoriographe de 
France, garde des antiques du coi, et de l'Académie des ins- 
criptions, est connu par beaucoup d'ouvrages qui sont sortis 
de sa plume, et qui lui ont fait une réputation. Un des prin- 
cipaux, qui lui donne droit dans celui-ci, sont ses Entretiens 
sur les vies des PciiUns. Il le conçut étant à Rome, où il avoit 
accompagné en 16.» M. de Fontenay-Mareuil, ambassadeur de 
France auprès du saint-siége, et de retour à Paris il y donna 
la dernière main : j*ai son premier canevas qui prouve ce que 
j'avance. Pendant son séjour à Uome il connut le Poussin, se 
lia d'amitié avec lui, el devint de ses grands admirateurs. Son 
livre sur les Vies des Peintres est en quelque façon un monu- 
ment élevé à la gloire de ce iameux artiste, et cela l'engagea 
dans des querelles avec les fauteurs de la couleur, et princi- 
palement avec M. de Piles, qui, zélé partisan do Uubens, 
portoit peut-être un peu trop loin cet enthousiasme à cet 
égard. M. Felibien, né à Chartres et concitoyen de M. Ni- 
cole, pensant comme lui, étoit un de ceux qui fonnoient h 
bande de ce qu'on appeloit les messieurs de Port-Boyal. Gela 
a fait croire que ses enlrcliens avoient été revus poui* le style 
par M. Nicole, ce qui n'est pas un fait iiors de vraisemblance. 
On les trouve un peu diffus, et les écrits de Nicole ne sont pas 
exempts de ce défaut. Felibien, que M. Colbert employa 
toutes les fois qu'il étoit question d'écrire quelqu'ouvrage de 
l'art ou de donner la description do quelque fête royale, a 
iait presque tout ce qui a paru dans ce genre sous cet lieu- 



reui raiuislere. M. Coll>orl avoil jeUé les yeux sur lui iX)ur 
faire rhisloàe «les i^àiioi^nte royaux, ci Felibiea a>iQaieo(;a 
par eeux qui sont aux eaviroos de la Loiie. Je l'ai eo ms», el 
m crois pas que l'oumige ait été porté plus Iota (1). Sou 
fils, PeUbifls des A vaux, devoit le cosliiiuer, mais c*^t la 
paresse même, i l li n'y souk* -t jamais. Il le çk)uvoiI d'autanl 
plus aisémeot qu'il étoil déposilaire de tous les matériaux 
que son pèva avoit MBsenUés, et eu particulier de tous les 
eatrails coBcernanl les dépenses des biHitiiiiens du roi, qu*il 
tfoît lût extnâre desoomptes étaat à la chambre des comptes 
de Paris, et c'est encore un ms. en jjlusieurs vol. que )'ai eus 
après sa mort. Feiibien le i>ère, qui étoit aé k Cliâilres en 
1610, est mort à Paris le il juio Èm. 

FENZONI {fbuu). Feraù Pamone, o da Paeaza. Son nom 

étoit Fenzoni, el sa pairie la ville de Faenza dans la Uomagne. 
G'éloil un assez beau génie, et qui tire au grand daus sesor* 
domiaiioes. Sa manière a beaucoup de celle du cavalier 



(1) Cet ouvrai^e de F61ibicn existe aux manuscrits de la Biblio- 
thèque impériale; l'un des exemplaires, plus beau et orné d« 
quelques dessins lavés, portail le B427 ' ; Tautre, avec le môme 
numéro, quoique faisant partie du fonds de Baluze, est plus simple, 
ma» ideDiique qntat a« texte; «>&t un in-8° de 64 feaiUes, avee 
la date de 1681. Les ch&teaux, dont parle Tauleur, sont Blois, les 
îfoîjtilz, Cliambord, Montfraud , Chenon<eaux , Chaumoni-sur- 
Loire, Monlnchard, Cheverny, Moiinrs. A la tin est un mémoire 
sur les carrières des envirous de ijliois, el la qualilé des pierres 
employées dans les bftliment» dont il est ei«devaot parlé, mémoire 
éua lequel se trouve une dissertation sur la pierre employée daas 
le clocher de Chartres. Quoique très-insuffisant, comme tout livre 
d'arrhéologie écrit à celle époque, il n'en offre pas moins dos 
documents nouveaux et précieux en assez grand nombre pour 
mériter d'Mre publié, et il le sera prochaÎBemeat par Vnn de 
nous, qui en a déjà exécuté la copie. On peut voir un extrait de 
rarticlede Ctieverny dans les Mum proemciaiup, 1* Tol., artiele 
de Jean Mosnier, de Blois. 
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Vanni, mais elle n'esl ni si graj i( uso, ni si naturelle. Vanni 
dans sa siniplicité De laisse pas d'être fort maniéré, celui-<;i 
Tesl bien davantage; sa manière de drapper est sèche et sent 
le carton, ses figures nues tombent pareillement dans une 
extrême sécheresse; mais ses compositîoiis sont riches et 
nouvf's. cllos sonl ipriiitlios de verve, et, en général, leFen- 
zoni n'esl pas un peintre à mépriser. Il y avoit, dans les des- 
seins de M. Grozat, les deux desseins du serpent d'airain et 
du St François aux pieds de la Ste Vierge, dcmt on a des es- 
tampés gravées par Villamena. La manière spirituelle avec 
laquelle ils sont exécutés m*a laissé une idée fort avanta^reuse 
de ce peintre. Ces deux desseins étoient assez conformes pour 
Texécution à ceux que Ton connoist du cavaUer Vanni, et 
qui sont au crayon. Au reste, je suis étonné qu'aucun auteur 
n'ait fait mention de ce peintre. Il n'en est parlé que dans le 
Scan('lli, encore assez succinctement. Cet auteur fait mention 
des différents ouvrages que Fenzoni a faits à liome, à Todi, 
à Césène, à Forli, à Ravenne, et surtout à Faenza qui est le 
lieu où il a le plus opéré. Gomme il avoit une grande faci- 
lité, il a produit quantité de grands ouvrages, et il y a appa- 
rence, puisqu'on n'en voit point dans les cabinets, ([u'il a 
toujours été occupé à travailler en grand et pour des églises. 
11 étoit outre cela fort laborieux , et sa vie a été très-longue 
puisqu'il s'en est peu fiiUu qu'il n'ait vécu im siècle. Dans 
ses derniers jours, accablé de vieillesse, et ne pouvant plus 
soutenir le pinceau, on le trouvoit continuellement occupé à 
dessiner, tant son amour pour la peinture étoit grand. 11 sou- 
tenoit aussi son étal avec noblesse, et c'est un des peintres qui a 
fait le plus d'honneur à sa profession. Voy. Scanelli, p. âû2. 

FERABOSCO (jérome). L'auteur de la description des pein- 
tures de Padoue revendique ce peintre, et veut qu'il soïi né 
à Padoue. 
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F£RG (rBA9çois)« peintre «dlemand, qui étoit établi en 
Angletene. Son talent leportoit à peindre de petites figuies, 
et il a gravé quatre planches de caprices où l'on trouTe la 
marque F. F. 

PERGIOiNI (bernardino) est no à Home, en 1675. II passa 
toute sa jeunesse dans l'élude des belles-leUres, et ne com- 
mença à se donner à la peinture qu'à l'âge dé vingt ans. il 
fit quelques copies d'après des tableaux du Guercbin, duGa- 
labièse et de TEspagnolet, dont la manière luy plaisoit, qui 
furent veues par Roos, peintre d'animaux, et sur cet échan- 
liîlon ce dernier lui conseilla de s'attacher au môme talent 
que lui, sûr d'y réussir. Un voyage, quVil fit en Tosc-aoe, le 
conduisit à Livourne, où il se lia d'amitié avec M. Atto, ex- 
cellent peintre de marines; les tableaux de ce peintre firent 
une si forte impression sur lui, qu'il résolut dès lors de pein- 
dre de seoiiilables sujets; il se mit pour cela à faire des études 
particulières de vaisseaux et de toutes sortes de bâtiments, 
et, étant revenu à Rome» il y aparu avec éclat, et s'est telle- 
ment distingué que ses tableaux de marines ont été mis au 
rang de ceux de Salvator Roza et de M. Atlo. Il vivoit encore 
en 1717. Mss. de Pio. îl se nomme Bernardin-Vincent Fer- 
gioni, suivant l'inscription de son portrait dessiné qu'avoit 
M. Grozat, et qu'avoit iait faire le sf Pio. 

F£B1 (gio-battista). M. Strange parle fort avantageuse- 
m^t de trois tableaux de paysages qu'il a rapportés de son 
voyage d'Italie, et qui sont peints, à ce qu'il prétend, dans 

le style de Claude le Lorrain. Les sites en sont pris dans le 
royaume de Naples, et le peintre est lui-même Napolitain, 
Voyez la description des tableaux appartenant à M. Strange» 
page 39. 
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FERNANDO (francesco) de Miian a point des animaux et 
des paysages, et, comme il étoit attaché au cardinal ImperiaU» 
qui lui avoit aocoidé un logemeut dao» ses palais» il substitua 
à son nom cdui de cette éminenoe, et ne fut plus connu que 

sous le nom de Francesco Imperiali. Il nacquit en IGTU, sui- 
vant l'inscription qui accompagiioit son portrait, dans le re- 
cueil de desseins qu'avoit formé à Borne Nie. Pio, et qui a 
passé depuis entre les mains de M. Grozat. 

FERRAND (jacques-philippe), peintre en émail, né à Joi- 
gny en 1G51, élève de iP. Mignard et de Samuel Bernard; 
mort à Paris en 1732. 

FEBRÂRI (ANTODiE-fÉLix), néàFeriareen 1667, s'est dis- 
tingué, de même que François Ferrari son père, dans le talent 

de peindre l'architecture et les orneDieii^. On peut même dire 
qu'il le surpassa, et il ne taut pour s'en assurer qu'entrer 
dans régUae de SaintpGeorge aux faubourgs de Feirare. L'in- 
térieur en est peint par lui, et la décoration d'arcbitecture, 
dont il l'a embelli, parott être réellement de relief. H faut y 
mettre la main pour se convaincre du contraire. Venise, 
Udine, Padoue et Ferrare sont les villes où l'on voit le plus 
grand nombre de ses ouvrages. Il est mort dans sa patrie, en 
172D, âgé de 52 ans. — Deêcri* deUe jmII. da Ferrarat p* 81 • 

FEBRAHl (FRANÇOIS), né à Ferrare, le 25 janvier 1634, est 
le premier qui ail apporté dans F'errare l'art de peindre de 
rarchitecture et des ornemens sur les murailles de foçon à 
Ilire illusion; c'est ce que les Italiens appeltot piitore dî 
ftifldralifrvi, genre de peinture dont les Bolognois sont en 
possession, et dans lequel il a paru parmi eux des hommes 
eicellents. Il faut croire qu'avec ce talent il avoit celui de 
peindre supérieurement des scènes de tliéàtre, et c'est ce qui 
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le ûi appeler à Vienne par Tempereur Léopold, à Tooceaion 
du mariage de rarehiduc Joseph. Son ouvrage terminé» il 
reçut des maina de «a majesté Joseph une médaille d*or et 

une réiompense ixopuriuKuite à ses travaux, On ne fut pas 
moins content de lui à V enise, à Ravenne et à Forli, où il eut 
oocasion de s'exercer. Retourné dans sa patrie, il y mourut 
le S8 décembre 1708, ègé de 74 ans. I^mcK. dêlk pUU di 
Fmrrurttf p. 30. 

FERRARI (luc), plus connu buus le nom de Luc de Rpgprio, 
ville qui lui a donné la naissance, a beaucoup travaillé à Pa- 
doue ; les églises sont remplies de ses ouvrages, où Ton re- 
connoit, dit-on, le caractère du Guide, dont il étoit l'élève, n 
florissoit au milieu du xvn^ siècle. Le Roselti, Pitture di Pa- 
dova, p. 61, en parlf^ avec éloge. 11 avoil, s'il faut l'en croire, 
un dessein correct; il drappoil bien ses ligures et leur door 
noit de l'expression. 

FEBR ATA (ergole), né 5 Pelsotto, dans le diocèse de Gome, 
en 1610, niuuniL a Home, le 11 juillet 1686. Il avoil été en- 
voyé dans sa première jeunesse à Gennes, où on lui apprit 
seulement à tailler le marbre. 11 s'en dégoûta» passa à Naples ; 
il y trouva de meilleures occasions de s'exeroer, mais, cela ne 
le satisfaisant pas encore assez, il vint à Rome, et, y travaillant 
sous le Ik rimi et boub l'Algarde, il devint un des plus habiles 
sculpteurs et des plus employés qui lussent alors. 11 coupoit 
très-bien le marbre, mais il n*avoit presque aucune pratique 
du dessein, peu d'invention surtout, de sorte que, lonqu'il 
commençoit quelque ouvrage, il eu faisoit assez ordinaire- 
ment faire la première pensée [ lar quelqu'un de ses ciisciples, 
se réservant d'y faire pour Taméliorer les ciiangemens qu'il 
y jugeoit nécessaires, et cette pratique lui a souveat réuwi. 
il n'auroit pas eu besoin d'aller ainsi à l'emprunt, s'il avait 



feça une meilleure éducation» et Ton voit par cet mmple 
combien il est nécessaire de foire de bonne heure de bonnes 

études. Voyez ce que Pascoli a écrit. 11 a donné la vie de ce 
sculpteur et le détail de ses principaux ouvrages. Peu de 
gens ont eu plus de talent pour bien restaurer les statues an- 
tiques. Le grand duc Gosme IH se servit de lui et lui m a 
fait restaurer plusieurs, entre autres une statue de Vénus 
qu oa s'imagine être un ouvrage de Phidias, Il n'y avoit que 
le torse. Ferrala a suppléé ce qui y manquoit, et son ciseau 
s'assortit lorl bien avec celui du sculpteur grec. Voyez la pré- 
face, p. XI et l'explication des statues de Florence, p. 38, oh 
il est M mention de cette restauration. 

FERRERI (ANDRÉ), né à Milan, le 28 février 1673, s'est con- 
sacré à la sculpture qu il a appris sous Joseph Mazza, célèbre 
sculpteur de Bologne. Étant venu à Ferrare pour j exécuter 
les sculptures qui décorent la façade de l'église de Saint-Do- 
minique, il y fut si bien reçu, et les ouvrages lui vinrent en 
si grande abondance qu'il se fixa pour toujours dans celte 
ville, où il est mort le 13 juin 1744. S'il n'a pas surpassé le 
Hazza son maître, il Va presque égalé, et, pour le prouver, il 
ne faut que jetter les yeux sur les sculptures qu'il a foites en 
concurrence dudit Mazza dans l'église de Sainte-Marie-de-la- 
Consolation. Le inarbre, le stuc, la terre, le bois, toutes ces 
matières ont été employées par lui, et avec un égal succès. 
U a laissé un fils nommé Joseph» qui montroit d'heureuses 
dispositions, mais qui n'a pas voulu les mettre à proGt, et un 
élève nommé Pierre Turcbi, actuellement vivant. Pitture di 
Ferrara^ p. 34. 

FERBËTTl (DOMDfiQiiB), peintre fldrentin qui est mort de- 
puis peu de temps (j'écris ceci en 1769)» étoit en réputation 
d'un habile artiste. 11 avoit étudié sous Félix Torelli à Bolo* 
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gnc, et la femme de ce dernier, Lucia Gasalini Torelli, a peint 
son porlraiL Xoyei le supplément au livre : Felsina pittricô, 
dal cm^ Grespi, p. 247. 11 a fourni les desseins de quelques- 
unes des planches qui ont été gravées pour une édition du 
bréviaire fait à Florence, et les compositions en sont heu- 
reuses. Le Ferrelti ne se nom moi t point Vincent^ mais .livin- 
Doininique. C'est ainsi qu'il est nommé au pied des. deux 
morœaux qui ont été gravés sur ses desseins pour le bré- 
viaire imprimé à Florence. Il n'est pas nommé autrement 
sur son portrait et dans Tabrégé de sa vie, qui vient de pa- 
roîlre dans la première partie du 2^ volume des portiails des 
pcinlns [loinls par eux-mêmes, qu'a publié en 1766, Tabbé 
et graveur Anl. Pazzi. On y apprend que le Ferrelli, né à Flo- 
rence, le 15 iuin 1692, étoit vivant lorsqu'on écrivoit sa vie. 
Le cban* Grespi annonce sa mort, arrivée depuis assez peu 
de temps à Florence, el, comme son ouvrage est postérieur de. 
trois années h celui do Pazzi, il se peut faire que le Ferrelti 
soit mort dans cet intervalle; mais il n'en faut pas moinscor- 
figer la iaute qui est échappée à l'auteur bolognois au sujet 
du nom de baptême de notre artiste» 

FERRONI (Jérôme) a été un des disciples de Carie Maralte, 
mais qui, au sortir d'une aussi bonne école, est demeuré un 
peintre fort médiocre. G* Maratte lui fit graver plusieurs de 
ses desseins, et ne dut pas en être fort content. 11 se retira à 
Milan, qui, je crois, étoit sa patrie. M. Crozatavoiteu dessein 
de l'employer à graver les plus beaux tableaux de cette ville, 
et il débuta par le St Paul du Gaudenzio; mais il en fit une 
planche si mauvaise que, tout prévenu qu'étoit M. Grozat 
pour les Italiens, après avoir reçu deux ou trois autres plan- 
ches tout aussi mal exécutées, il renonça à son entreprise et 
ne voulut plus le faire travailler. 11 avoit le défaut de mettre 
dans son travail une pesanteur insuportable. 
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FBTI (domenico). La sœur du Feti se nommoit Lucrina el 
5f» flt religieuse dans le monastère de Sainte-Ursule à Man- 
toue. L'on y voit plusieurs de ses tableaux, sur quelques-uns 
desquèls son habile frère n'a pas dédaigné de mettre la main. 
VayeK Gadioli , descriz. deUe rôtuie di Mantova , p. 71 et saîY* 

— îkmi le catalogue Tallard, Mariette a ajouté au 26 : //i 
vie champêtre, caractérisée par une femme assise filant saque- 
nouille^ et accom/nignée de deux enfatis, etCy achetée 1310 liv» 
fwt Af . Stogenofff la note wivante : J'ay trouvé un homme à 
la vente, qui se disoit avoir esté grand ami de H. de Goimeiy, 
el qui prétendolt que ce tableau n'est qu'une copie, que Van 
Fallens avoit faite pour ce curieux avfc toutes les précauiions 
de quelqu'un qui veut imposer. Je ne veux pas assurer que 
cela soit vray ; mais il est constant que le tableau est d'une 
touche bien moUe pour estie du Peti« 

FIALETTl (ouoARDo). On voit beaucoup de desseins d'O- 
doard Fialetti, faits avec la plume de roseau. 

FIDÂNZÂ (paul). Le cardinal Silvio Valenti vouloit laiie 
graver de nouveau les peintures de Raphaël au Vatican, et il 

avoit fait choix pour cette entreprise d'un nommé Paul Fi- 
danza, qui a commencé par graver le Parnasse el la messe de 
Boisene. 11 a fait Irès-sagement de ne pas aller plus loin. Ce 
qu'Aquila nous a donné est bien mauvais; les nouvelles plan* 
ches sont encore pires. On ne peut pas plus mal dessiner, et 
la gravure est d'un hoainifi qui n'en a pas la moindre prati- 
que, ni qui puisse jamais Tacquérir. 

Ces deux planches ont paru à Rome, en 1753, sous les 
auspices du cardinal Valenti auquel elles sont dédiées, et se 
vendent à la calcographie de la chambre apostolique. Elles 
sont à peu près de même grandeur que celles d'Aquila. Que 
le sort de Raphaël est malheureux l faut-il que ce qu'il a lait 
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de plus beau, et ce qui méritoit le plus d*étre conservé à la 
postérité, tombe deux fois de suite entre les mains de gra- 
veurs ignorans, et que les habiles Liaveurs s'endorment et 
laissent périr des morceaux qu lis 1 1 gretteront, lorsqu'il n'eu 
sera plus temps, d'avoir trop négligé 1 

FIGINO (ambbogio) a été disciple de Paul Loma2ZO, et, à 

r imitation de son mailrc, il s'esl plu à cultiver les muses, et 
a rn(Vit(^ d'occuper une place sur le Parnasse. C'est ce qu a 
ûlit remarquer le GigU dans son poëme délia FiUma trim^ 

FIGURINO da Faenza, peintre, disciple de Mes Romain. 
Va sari en fait mention dans la vie de ce dernier, t. II, p. ^2, 
ediz. di Bolog., et dans la première édition iaite à Florence 
en 1560, p. 893, t. II, et dit que Figurine mourut avant Jules 
Romain, et que sans cela, il àuroit feit revivre son maistie 
par ses excellens ouvrages, aussi bien que Rinaldo de Man- 
toue qui liiourut jeune, et aussi avant Jules Romain. Je no 
sais pourquoy Vasari a supprimé cette particularité dans sa 
seconde édition» 

FIUPPI (jACOCEs) de Ferrare, peintre d'arciiiteclure et 
d*ornement, et disciple d'Ant.-Félix Ferrari, vit dans sa patrie, 
L'Italie, et surtout la i rnubardie, regorge de ces sortes de 
peintres qui trouvent de Touvrage, et qui n'en sont pas pour 
cela plus dignes qu*on en lasse mention. Peint, de Fenarei 

p. 31. 

FlUPPl (céSAn) de Ferrare, lils de Gamilie et son élève, n'a 
guère été occupé qu'à peindre des omemensappdlés 
U$ehê par les Italiens, et les tètes d'enfiins qu'il y intiodui*' 
soit étoient supérieuiement belles* Voilà tout ce qu'on peut 
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dire à son avanlago; car, du reste, c'étoit un pauvre peintre; 
c'est ainsi qu'en jugeoil le Bononi, habile peintre et son com- 
patriote. Descriz. délie pittuie di Ferrara, p. 16. 

FÎLIPPI (bastiamd), surnommé BaiHanino, né à Ferrare 

en 1532, lut iuilu' Jans les premiers principes de son art par 
Clément Filippi son père. 11 n'étoit ù<^é que de 18 ans lors- 
qu'il entreprit le voyage de Rome, el Michel- Ange Buonarota 
le reçut dans son école. 11 devint l'imitateur de la terrible 
manière de dessiner de ce grand artiste ; mais il la sçut adoo* 
cir dans ses tableaux, et il mit un tel accord dans ses teintes 
que ses figures neuës semblent peintes d'un seul coup de pin- 
ceau. Il étoit dans l'usage de couvrir ses flgures de draperies 
sî légères qu'elles laissoient voir le nud comme s'il fût de- 
meuré à découvert. Il mourut le 26 août 1662, et il fut in- 
humé dans Féglise de Sainte-Marie in Yado, dans le même 
tombeau qui renfermoit les cendres de son père. Le Bononi 
le met au-dessous de Camille, et lui reproche d'avoir fait des 
figures qdi n'avoient aucune consistance, et qu'on peut défi- 
nir de vrais transparens. — Descriz. délie pitture di Ferrara, 
p. 5. --'II étoit dans toute sa force en i5T7; ce fut dans cette 
année qu'il peignit à fresque, au lond du chœur de l'église 
cathédrale de Ferrare, un jugement universel, ou\Tage qui a 
presque disparu pdr la malbabileté des peintres qui, sous 
prétexte de le netoyer et s'imaginant que la peinture étoit à 
f huile, l'ont presque entièrement eûacé. »Ibid., p. 40. 

FILUEUL (pi£RaE), fils de Gilbert. 

FINËLLl (julien), sculpteur» a travaillé sous le cavalier 
Bemin ; il manioit le marbre avec une liberté surprenante; 
une grande partie des statues de bronze, qui sont dans la 

chapelle de Saint-Janvier ou du Trésor, à Naples, sont de luy. 
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Les deux lions de marbre blanc, qui soutiennent le retable 
d'autel de la chapelle Filaïuarini, dans l'église des SS. Apos- 
Ires à Naples, sont encore un de ses ouvrages, et le travail en 
est d'une beauté singulière, de mesme que le buste de Michel 
Ange BuonaroU le jeuoe, qui se conserve à Florence dans la 
maison de sa famille. Il y a aussy plusieurs de ses ouvrages 
à Rome, rapportés par l'abbé Tili, qm ajiprend dans la table 
de son livre que Julien Finelli rloit de Carrare. Baldinucci le 
met au nombre des élèves du cav Bernin. — Vita del cav. Ber- 
nino, p. 81. — Le Domenid, auteur des Vies des peintres na* 
poUtains, a écrit celle de Finelli. 

FINIGUERRA (maso). Celle marque Z. A. se voit sur une 
estampe ancienne, gravée dans la manière de celles qui l ont 
été par le PoUajoîo^ et, s'il ialloit s'en rapporter à ce que m*a 
écrit autrefois le chevalier Gaburri» ce seroit un ouvrage de 
Maso Finiguerra; car il vouloit me persuader que, sur plu- 
sieurs desseins dudit Finiguerra, qui se trouvent dans la col- 
leclion du grand Duc, il y avoit ee nK^nie ehiffreZ. Je le veux 
croire ; mais je n'en suis pas pour cela plus convaincu que le 
morceau, quoyqu*une des premières productions de la gra- 
vure en Italie, appartienne au Finiguerra. Le père Orlandi 
donne cette marque à un Zazingeri ou Martin Zinkius, et y 
rapporte la marque (n" 10 de sa tav. A) ; mais c'est une con- 
jecture bazardée, et à laquelle je n'ajoute aucune foi, — Le 
signe qui précède la lettre Â est un Z, cela est indubitable. Il 
m'est passé entre les mains une autre pièce du mémemattie 
qui est une Judith où la marque étoit ainsi figurée Z. Â. 

FINSONIUS, né dans les Pays-Bas, fîeurissoit au commen- 
cement du dernier siècle. Portrait de François de Malherbe, 
gentilhomme ordinaire du roy, et le plus grand poëte de son 
siècle, peint en 1613 par Finsonius, peintre flamand, peu 
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Gonou hors de la Provenoe, où il avoit établi son aéjjour, mais 
qui cependant a feit, dit-on« des portraits qui peuvent aller 
de pair avec ceui de Van Dyck (1). Celui-ci, qui est un de ses 

plus bcau\, est passé à Ulre d'iH'nlafîo dans la famille de 
MM. Bo,\ér, avec les livres el les ninnusrnls de Malherbe. 
Jean-Baptiste fioyer, un de leurs aucêlres, étoit beau-frère de 
ce restaurateur de la poâsie irançoise. Ils aboient épousé les 
deux soeurs. Les plus grandes alliances n'ont rien de préfé- 
rable à celle d'un homme aussi rare quecelui-d. — Descrip* 
tien du cabinet de M. Bo^er d'Aguilles, p. 11. 

PISGHËR (isAAc) le père, et Isaac son fils, tous deux pein- 
tres d'histoire et de portraits à Augsbourg; le premier, né 

en 1638, et mort en 1706; le second, né en 1677, mort en 
1705, âgé de 28 ans. Leurs portraits, gravés en 1772 par 
G. G. Kilian, m'ont donné ces dattes. 

FLORE (PBAKGESGo). Sou épitapbe dans le clottre de S.-Jean 

et Paul à Venise, dont voici la teDt'ur, apprend que sa raort 
arriva en 1433. Ridolfi s'étoit mépris dans la copie qu'il en 
avoit prise : 

Fert persculpta virum magnse virtulis imago. 
Urbe satum Veneta dédit m picloria sammum. 
FriDfliseum de Flore vocant, patrem lacobelli: 
Hajas et uxoris Lnde membra quiescant. 
Hic exlremasuos taeredes fata recand^nt. 
H. CCGG. XXXUI. die IXI jnUi. 

FOLLER (ANTOims). Son nom vrai étoit Antoine de Ferrari. 



(1) Sur Finsonius, voyez Tétude spéciale qui fait partie du pre- 
mier TOlame des Piinires provinciaux^ p. 1*40. 
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PoUero étoit un saniom. Ces! ce que nous appread le QigU 
daDs son poëme dtOa PiUwra tHumfoKU^ 

FOGUS (george), peintre de l'Académie royale de peinture, 
ayant pris le Guaspre pour modèle, a laissé de Uès-beaux 
paysages qui font regretter qu'il n'eu ait pas exécuté un plus 
grand nombre (1). Jacques Rousseau, qui étoit de la même 
Académie, réussissoit surtout à peindre des morceaux d'archi- 
tecture. On ne peut rien de plus parfait que ^' s perspectives. 
On estime aussy les paysages de Charles Hérault, imitateur 
de la manière de Foiest. 

FOLLl (sEBASTiANo), mourut en 1620, ûgc de 52 ans. Ins- 
cription autour de son portrait, gravé par B. Capitelli ea 1634* 

FONBONNË (quibik), graireur en 1720^ 

FONDULO (iban-paul), de Crémone, disciple d'Antoine 

Campo, qui, ayant é\é conduit en Sicile par le marquis de 
Pescaire, s'y est fait une bonne réputation. Hist. de Crémone, 
du GampOt p. 54. 

FONTAINE (élot), peintre. 

FONTANA (aîcnibale) mourut à Milan, en 1587, âgé de 
47 ans. Lisez son épilaphe qui est dans l't^glise de S. Gelse, 
et qui a été rapportée dans le Eitrallo di Milano, p. 74. 

FONTANA (DOMEniGo). Son frère atné Jean Pontana, ex- 



(1 ) M. R obe n D 11 mesnil a catalogué son œuvre gravé, 1. 1, 235-42. 
Vojez plus haut daus ce volume môme, p. 235. 
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oellent architecte et ingénieur, et qui étoit profond dans la 

conduite des eaux, t imi né on 1540, cl mourut à Rome, en 
1514. Voyez ce qu'en a écrit le Bollari à la suite de la vie de 
Dominique. On lit cet épitaphe dans l'église de Sainte-Maiie 
du Peuple, à Rome : 

Joanni Pontaoœ e page Galmerii Gomensis, spectatœ indo- 
lis adolescentulo, immatura morte peremplo; vixil an. 17. 
mens. 7. obiit 6. Kal. Icbruarii 1591. — Franciscus paler 
ûlio dulcissimo msestissimus posuit, monumentumque sibi 
ac posteris suis elegit. 

Je préjuge que c*est un neveu de Dominique Fonlana. Ge 
dernier avoit lail venu ;i ironie toute sa famille, car le cava- 
lier Maderne étoit aii<>i uu do ses neveux. Le bourg de Mili, 
où le Fontana avoil pris naissance, est ici appelé Galmerium* 
J'ai tiré cet épitaphe du livre Origine del Tempio consecrato 
alla madonna del popolo* p* 194. 

FONTANA (gio-battista), peintre et graveur de Vérone. 
Voyez Giulio Fontana. Le Gigli lui a donné place dans son 
poëme délia PiUura trionfante» et nous apprend que cet ar- 
tiste avoit passé la plus grande partie de sa vie en Âllemagnet 
et qu'il s'y étoit fait une réputation. 

FONTANA (giuuo) et Jean-Baptiste, son frère, de Vérone, 
peintres établis à Venise, ont gravé plusieurs pièces, entre 
autres quelques paysages, la plupart de leur invention ; ils 
ont aussy gravé quelques morceaux d'après le Titien; l'un et 
l'autre ont eu à peu près la môme manière, qui est un peu 
sècbe et pelitte. Le premier grava , en 1568, les Ogures d'es- 
crime pour le livre de Camille Agrippa. Son frère grava dans 
le mesme temps celles qui sont dans le livre de l'exerdce des 
armes d*Âdiilles Maiezzo, l'un et Tautre imprimés à Venise, 
en 1568, et dédiés par Jules Fontana à un seigneur de la 
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cour de l'empereur. C'est dans une de ces épUres dédica- 
toiles q[ue j'apprends que Jean-Baptiste éioit frère de Jules (1). 
Le comte dell PomOt auteur des Vies des peintres de Vérone» 

fait mention de Jules Fontana, et dit qu'il mourut au service 
de l'empereur, et qu'il travailla presque toujours hors de sa 
patrie. 

FONTANA (lavinia) n'est point venue à Rome sous le pon- 
tificat de GrégoiroXIll. Ce souverain pontife étoit, il est vrai, 
un de ses principaux admirateurs. Elle en reçut une infinité 
de bienfaits; mais c'étoit dans le temps qu'il étoit archevêque 
de Bologne» et avant que d'être élu pape. Elle étoit encore h 
^ Bologne en 1601. On n'en peut pas douter. Le Malvasîa fait 
mention d'un tableau, qui se voit dans l'église do S. Michel in 
Bosco, lequel porte celle dalle. Aussi le Bagiione ne la fait 
venir à Rome que sous le pontiticat de Clément Mil, qui 
a commencé avec l'année 1592 et a fini en 1605. Le car- 
dinal d'Ascoli fut un de ceui qui contribua davantage è 
lui faire um répulalion dans Rome, et, s'il est vrai qu'elle 
soit née à Bologne, ainsi que l'assure Malvasia, on 1552, et 
qu'elle soit morte à Rome, sous le pontificat de Paul V, qui 
n'a été élu pape qu'en 1605, il £aut de toute nécessité que le 
Bagiione se soit trompé en ne lui donnant que 50 ans de vie. 
Elle en avoit au moins 60; pour lors sa mort seroit arrivée 
en 1012, et j'en suis comme persuadé, d'autant que le Ba- 
giione range assez volontiers ceux dont il écrit la vie, selon 
les années dans lesquelles ils sont morts, et que Lod. Lioni, 
qui dans son livre est placé immédiatement après Lavinia 



(1) Bartsch a donné le catalogue des pièces gravées par Jean- 
Baptiste, tome XVI, p. 208*339, mais sans parler du livre de 
l'exercice des armes. 
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PoDtana» €St mort, suivant mon calcul, que je crois juste, en 
cette même aimée 1612. Je pourrois prouver que LaYinîa» qui 

a voil épousé un Zappi d*Imola, éloit> vivante en 1608. Une lettre 
de Zucœri, écrite en cette «innée et imj)rmiée dans son livre 
intitulé Fasàagio per l'italia, est moo garant. Il y est lait men- 
tion d'elle et de son mari* 

FONTANA (oRAUo), célèbre lavoratore di vasi di terra cotfa 

e porcellane, in tempi di Guidobaldo da Urbino, che, per 
la biancbezza délie vernici e perlezione délia pitiura, sono 
riguaidevoii. Maldi^ mmorie cancemanU la dita Urbino, 
p. 34. 

FONTEBASSO (François), né à Venise au commencement 
du xvui* siècle, s'est distingué dans le nombre des disciples 
qui sont sortis de l'école de Bap. Ricci, dont il a gravé avec 
esprit quelques tableaux. Quelques-uns des siens ont été pa- 
reillement gravés par lui, et Ton y remarque un fond de gé- 
nie et des touis i\v liguies agréables. 11 a lail un voyage à 
Rome qui ne lui a pas été inlructueux. Le palais d'Uoro à 
Venise est rempli de ses peintures, et c'est là, dit-on, où il 
triompha. Sur la ûn de ses jours, il a été appelé è St-Péters* 
bourg, où Tattendoientde grands ouvrages ((uelaCzarinelui 
avoit destinés. Il y est passé en 1761, et, peu de temps après, 
j'ai appris qu'il y avoit terminé ses jours. Voy. Longhi, Vit. di. 
pill. Venet. et l'Abeced. de l'edil. du Guarrienti. Sa mort est 
arrivée en 1769; il étoit âgé de 60 ans : Délia Pitt. Veneta, 
p. 445. 

FOREST (jean-baftistb), né à Paris en 1635, mort dans 
là même ville en 1712, disciple du Mole, avoit mis à profit 
les leçons qu'il avoit lei^ de cet excellent peintre, et, comme 
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lui, il étoit sensible aux effets piquants de la couleur (1). 
(Description des tableaux du cabinel de M. Boyer d'Aguilles, 
p. 19.) 

FORNARI (SIMONE), pittor da Reggio molto stinKitn, dipinse 
ilparadiso, die si vede nella chiesa délia Miserkordiadi Heg- 
gio, et uoa imagine di nostra Sig% col bainbino sopra la porta 
di S. ZeQone; fioriva nel 1545* — Borxanif nd mo AnUqm" 
rtmJUgii ispidi^ mu* néUa Libnria Jtsale, p..90. 

FOUÂRD(moyse). Grand [);iv^ag^, où l'on «iperçoil dans le 
lointain une ville bâtie dans des montagnes, et sur le devant 
ua vieux pastre s'entretenaot avec une femme qui garde des 
chèvres; gravé à Teau-forte par Moyse Fouard, d'après un 
dessein qui paroist plustost estre du Gampagnole que du Ti«> 
tien. Les noms du graveur ny du peintre n'y sont i)as; mais 
pour celuv du s/ravour, il est certain; c e>l oiuii ayeul qui luy 
lit graver la planche, que nous avons encore. 

Autre paysage de même grandeur, dans lequel est repré- 
sentée la sainte Vierge fuyant en Égypie, précédée de saint 
Joseph qui conduit Tasne au passage d'une rivière; gravé à 
J'tau-iortc par le luesme Moyse Fouard, d'après le Titien.— 
Les figures sont des premières choses qui ayent été gravées 
par mon père. 

FOUQUJER (jagqubs). Voicy un autre extrait de sa vie plus 
circonstancié. Jacques Pouquier, né dans la Flandre occiden* 

taie, alla à Anvers, où il apprit à peindre le paysage de Josse 
de Momper, suivant de Piles, ou du Breugliel de Velours, si 
l'on en croit Féiibieo : mais lut Aui^ens qui lui enseigna 



(1) Voir bur Foreiil lu note i, p. 33, du premier volume. 



les principes les plus essentiels de l'art. Ce furent les eicèl- 

lents préceptes de ce grand maître, qui le rendirent un des 
meilleurs paysagistes qui eussent encore paru. Il excclloii à 
représenter des enfoncements de forets, où il faisoil régner un 
sombre et une fratcbeur merveilleuse; il entendoit tcèsrbien 
les lointains, touchoit les plantes, les pierres, les roches et 
les montagnes dans leur yéritable caractère, et pcignott avec 
beaucoup de vérité les eaux dui oianles. Les tigures cham- 
pêtres qu'il introduisoit dans ses tableaux s'y trouvent pla- 
cées à propos, et avec toute la grâce et la vraysemblance pos- 
sible; de Piles ne craint pas de le mettre en parallMe arec le 
Titien. Il faut pourtant avouer que, s'il a iait d'excellents ta- 
bleaux où le bon goùl de couleur et l'intelligence des lu- 
mières soiil poussés h un haut degré, il en a peint d'autres 
où un mcsmo verd domine trop, et que, s'il a eu une bonne 
maoière de toucher les arbres, les touffes en sont aussy quel- 
quefois découppées avec sécheresse. Âu reste, il avoit une 
grande pratique de peindre en grand, et Rubens l'employa 
plusieurs années dans les grands ouvrages qu'il éloit obUgé 
de laire. Fouquicr le quitta \iom s'en aller en Allemagne, où 
il travdiUa pour l'électeur palatin; mais c'est en France où il 
a iait un plus long séjour, Félibien asseure qu'il y vint en 
Ce qui est vray, c'est qu'il existoit fort considéré, lors- 
que le Poussin y vint en 1641. Us eurent mesme ensemble 
quelques conle^laiions au sujet des pointures de la grande 
gallcrie du Louvre. Foucquier prétendoit que le travail qu'il 
y devoit foire étoit assez considérable pour que ce fût à luy à 
ordonner toutes les autres peintures qui dévoient orner celle 
gallerie, et trouvoît fort mauvais que le Poussin eût com- 
mencé les desseins de la voûte, sans les lui avoir communi- 
qués. Il lui en parla avec sa hauteur ordinaire, et c'est ce qui 
fait que M. Poussin, dans une lettre à M. de Chantelou, son 
amy, le nonmie le baron de Fouquier, qualité qu'il n'a ja- 
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mais eu. Il se croyoit issu d'uue bonne maison, et il en éloit 
si fier, et éloit si entêté de aa noblesse, qu'il aimoit mieux 
souvent ne point travailler et se voir réduit à toutes sortes 
d'incommodités, que de n'estre pas considéré comme il le 

prélcndoil. On le voyoit toujours une longue épée à son côté, 
qu'il ne quitloil point en Iravaillanl ; il eût cru dégénérer s'il 
eût lait autrement. Cependant I élibicn croit qu il éluil né de 
païens d'une condition médiocre» et que ce fut -Louis Xlil qui 
luy accorda la noblesse. Ce prince luy avoit ordonné de pein- 
dre des veues de toutes les principales villes de son royaume, 
pour t stre placées dans les li uineaux de la grande gallerie 
du Louvre, mais cette entreprise n'eut poml son effect. Fou- 
quier, ayant été en Provence, s'y amusa pendant longtemps à 
boire au lieu de travailler, et ayant été rappeUéàParis, il n'y 
rapporta que quelques desseins. Depuis son retour, il tra- 
vailla pour M. de la VriUièreet pour M. d'Éraery. Il fit quan- 
tité d'autri>5 uuviages dans cette ville; il se les iaisoit payer 
extrêmement cher. Cependant sa conduite fut telle qu'il mou- 
rut, sans laisserde bien , vers Tannée 1660. 11 laissa deux élèves, 
qui se sont attaché à suivre sa manière, fiellin et Rendu. Ce 
dernier a copié beaucoup de tableaux de son roatlre. On a 
grave quelques paysages d'après Fouquier. J. Monu est sur- 
tout parfaitement bien entré dans sa manière (4). Sandrart, 
p. 305. Féiibien,t.ll, p. 335 et 660. De Piles, p. 414 et Cours 
de peinture, p. ^ et St41 . Corn, de Bie en a aussy écrit quel- 
que chose en flamand, p. 168. 

--M. Vleughels m'a dit qu'il avoit souvent ouï dire à son 
père, qui étoit Flamand, ami de Fouquier et de sa même pro- 
lession, que, bien loin d'èlre né getitiUiomme, il éloit d'une 
iort médiocre condition, et que Juste d'Egmont ne le morti^ 



(1) Catalogués daas M. Robert Dumesail, l, II, 95 à 
T. u. • 9 



lioit jamais tant que lorsqu'il lui réproelioit d'être tils d'un 
chirrOD et de D'être riche que de nom. C est que les Fuggers, 
ou, oomine on les app^e ea Flandres, les Fokkiers, ODi formé 
une maison puissamment riche, et que, lorsqu'on Teut dési- 
gner dans oe pays-là un homme qui jouit d'une grande for- 
tune, on dit assez volontiers c'est un Fokkiers, 

Fofiquiera été ami de M. Montagne, et celui-ci dessina son 
portrait après sa mort. Je l'ai vu entre les mains des enfans 
de Montagne mo plusieurs desseins de Fouquier. J'appré- 
hende que tout cela n'ait été dispersé. Ceux qui avoîent ces 
desseins sont tous morts. Cétoient de yraisours, qui necom- 
mumquoieul avec personne, el qui auroieiit laissé périr dans 
la poussière des morceaux qui méritoient d'être mieux con- 
servés. Je regrette entre autres choses le portrait de Fouquier, 

11 desainoit volontiers et s'en acquittoit très-bien. 11 manioit 
parfaitement bien la plume. Je n'en connois point de plus 
moelleuse. Personne, que je pense, n'a dessiné des broussailles 
dans un plus giaxid détail et avec [)lu5 d'intelligence. Quoyque 
faits à peu d'ouvrage, ce n'en sont pas moins des portraits 
de la nature rendus dans une fidélité surprenante. U y règne 
une telle variété dans le port des branches, les feuilles et les 
fleurs prennent des tours si heureui et des formes si justes, 
que chaque genre de plantes se reconnoîl aisément. Les om- 
bres sont avec cela di»lribuétï> avec lanl d'intelligence que 
eiiaque objet avance ou recule suivant qu'il est nécessaire. U 
ne se sert pourtant, pour faire agir sa machine, que d'un lavis 
asseï léger, sans trait; quelquefois il y mesie quelques cou- 
leurs fort légères et mises à propos. Ce qui me charme dans 
ce maître, c'est qa il est expressif, et qu'il entre merveilleu- 
sement dans le détail des formes ; il n'oublie rien, il y a dans 
la pluspart de ses desseins des effets de lumière étonnans. Sa 
manière de dessiner fàvorite est le lavis sur un trait extrême- 
ment l^r fût au crayon noir, seulement pour arrêter sa 
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pretnière idée. Mais son lavis est heurlé et est bien éloigné 
d'estte mol. M. de Piles a grande raison de regarder Pouquitt 
comme le Hlien des Plamands. Je suis sur cela enfièrenient 

de soti avis. 

— Fouquior oloit à Marseille en seplemhro l(r>9. Exlrait 
d*une lettre écrite à M. Langlois, dil Ciartres, par une per- 
sonne de Marseille* 

^ Jacques Poucquier, né dans la Plandre occidentale, 
mort h Paris rers Tan 1660. Ce peinlre est un de ceux qui 
ont mis le plus de fraîebeur dans leurs Inbleaux, et peu de 
gens de sa prolession ont autant étudié la nature que lui. Le 
dessein, lavé À l'encre de Giiine, d*après lequel cette estampe 
a été gratée» est une de ses études. (Description des tableaoi 
du cabinet de M. Boyer d'Aguiilcs, p. 13.) 

— L'un neconnoît aucun peintre flamand qui ait mis dans 
ses paysages plus de fraîclieui que Fourquier, ni qui ait ex- 
primé avec plus de précision et d'intelligence la diversité des 
objets qui se présentent dans les campagnes. Ses desseins ne 
le cèdent point en cette partie h ses tableaux. Les dégrada^» 
tlons et les diffêrens plans y sont merveilleusement bien ob^ 
servés, el il s*y trouve, sur les devants, des plantes ou des 
broussailles; elles sont trailcf^es avec une vérité qu'on no voit 
presque jamais dans les desseins des autres paysagistes. Un 
peu moins de manière dans la fa^n de feuiller les arbreSi 
qui parott un peu trop découpée, les desseins des paysages 
de ce maître ne laisseroient, ce semble, rien à désirer. (Cata- 
logue Crozat, p. 110.) 

FOUQUET (le subintenda.ni] ^Ij.M. Fouquet lesurkiten- 



(1) Naiis metlons soas ce nom, comme eelul d*iiD de ses pos- 
stuevrs^la nota de cette stalae antique que bous ae pouvons pla- 
cer h aucun nom d'artisle, puisque Tauteur en est inconnu. Elle 
représ«A(e ua Antinous, à en croire la description e( explication 



260 

danl avoit fait venir d'Ilalie cette belle slalue de bronze, 
qui n'est que de moyenQc oalure, puisqu'elle ne poite guère 
que quatre pieds de haut, et c'étoit, à ce que j'ai ouï diie, 
M. Le Brun qui la lui aTOit indiquée. Elle étoit à Vaux-le- 
Vicomte dans le temps de sa disgrâce. Un vieux domestique 
s'injagiiia que non-seulement on avoit résolu la perle de son 
niaîlic, mais qu'on avoit aussi dessein de s'emparer de tout 
ce qui lui apparlenoit. Et, comme il avoit entendu beaucoup 
priser cette statue, elle lui parut pefdue pour les eniants de 
M. Foucquet, s'il ne la cachoit, et là-dessus il l'entena dans 
une cave, d'oii elle ne sortît que lorsque l'orage fut tout à 
fait appaisé. M. le marquis de Belle Islo, tils du surintendant, 
en connoissoit le prix; mais, comme il n*ëtoit pas riche, et 
que la fortune de son tîls, que nous avons vu maréchal de 
France, commençoit et Tengageoit à des dépenses au-dessus 
de ses forces, il chercha les moyens de s'en défiiire utile- 
ment, d'autant plus qu'il manquoit de place pour la mettre. 
11 sçul que mon père éloil en correspondance avec M. le prince 
Eugène et que ce prince étoit curieux des belles choses. U 
engagea donc mon père d'en proposer au prince l'acquisi- 
tion, qui n'eut pas lieu pour lors, parce que cela ne s'armii- 
geoit pas avec les finances du prince destinées à des dépenses 
plus urgentes. La ligure demeura donc à Paris jusqu'en 1717 
que le marché se renoua. Mon père fit alors passer la figure 
à Vienne, où je l'ai veue et où elle est demeurée dans le palais 



des groupes, slaïues, etc., qui forment la collectiou de S. M. le roi 
de Prusse, par Hathias Oesterreich. Berlin, 1774. — Toiei ce qu*il 
en dit, différent de ce qu^en dit Mariette : « Cette belle statue est 
de hron7e de 1 piès '2 pouces. Elle a appartenu au prince Eugène 
de Savoie, auquel le pape Clément XI en fit présent, sesbériliers 
Tont vendue après sa mort au roi de Prusse qui Ta fait transporter 
de Vienne à Sans^uci, p. 14-{(, » La gravure dont Oesterreich 
parle à la table, dessinée par Daniel Gran à Tienne, et gravée i 
Venise par Giuseppe Ganerata, est celle dont parle Manette à la 
fin de son article. 
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du prince jusqu'il sa mort. Zanelli, qui vint à peu près dans 
ce temps là à Vienne, la fit entrer dans un marché de tableaux 
et de pierres gravées que lui vendit le prince Eugène, et dont 
il fit le partage avec M. le prince de Lichtensteio, ainsi qu'ils 
en étoîent convenu. Il comptoit que la statue lui demeureroit, 
et la tête lui en tournoit. Mais il no put résister aux prières 
que lui lit le prince de Lirlitenslein pour l'engasTer 5 la lui 
céder. 11 lui en lit le sacritice; c'étoit le sort de cette ligure, 
de ne pouvoir demeurer entre les mains de ceux qui la pri- 
soient le plus, et bientôt celui qui en étoit possesseur se vit 
lui-roéme obligé de s*en priver pour en faire présent au roi 
fie Prusse et se captiver sans doute la bienveillance de ce 
prince, qui, dans la guerre qu'il faisoil à la reyne d'Hongrie, 
au sujet de la Silésie, s'étoit rendu maître des états que le 
piince de lichtenstein y possède. Ils lui furent en effet resti- 
tués, et la statue de bronze fut mise dans le palais de Sans^ 
Souci, oîi elle est gardée avec le soin qu'elle mérite. Le prince 
de Lichtenstein eut cependant, avant que de la laisser partir, 
la précaution de la faire mouler, et d'en laire ensuite jetter 
en bronze une semblable dans le creux que ce moule lui con» 
servoit. J'ignore si cette copie a été regravée par un babile 
bomme; ce que je sçais, c'est qu'elle fait aujourd'hui Tome- 
ment d'une des chambres du palais de Lichtenstein à Vienne, 
et qu'il y en a une estampe qu'a fait graver ce prince, et dont 
il m'a fait la grâce de me Mre présent. 

FBAGÀNZÂNI (MiCHBirANOELo), fils de César Fracansani, 
peintre napolitain, qui avoit été élève de TEspagnolet, fut 

élevé par son père, dans sa môme v)rofession. Mais il ne s'y 
appliqua que loiblement, et, se laissant entraîner au goût qu'il 
avoit pour le théâtre, il ne s'occupa plus qu'à réjouir ses 
spectateurs par ses boufonneries et le naturel qu'il mettoit 
dans la représentation du rolle de Polichinelle, dans lequel il 



excelloit. Le roi Louû XIV, sur ce qu'il mlendit dire, te fit 

venir en France ; mais le comédien n'y fut pas i>eaucoup goûté 
parce qu'il s'énonçoit en langage napolitain, et que, pour ju- 
ger de la naïveté de ses plaisaoterieSt il auroit fallu être au 
fait de ce Jargon; ce qu'on ne devoit point attendie d'une na- 
tion peu curieuse dee langues étxanc^res et encore moins de 
leurs différents dialectes. Le séjour de Paris se trouva cepen* 
dant si bien du goût de notre acteur, qu'il résolut de s'établir 
dans cette ville, il y prit femme, et y attira son père. Il avoit 
pris auprès de celui-ci du goût pour les livres, les estampes 
et les curiosités du même genre. Il y écrivoit ordinairement 
son nom, et j'ai un des livres qui lui a appartenu et qui, 
signé de sa mam, |)orte la datte 1687. Par conséquent sa 
mort e«îl arrivée plus tard que ne le marquelc Dominn i, 
t. lilj p. 87. Je crois même qu'il ne la iaut placer que dans 
les dernières années du siècle précédent. 

A prùpoê du daxMihtmr^ TanUiU Imrnmié dê la flm 
danê h$ Enfers, d*aprèB h lYltan, Mtariêiiê t^mUê : Je Yèy 
veu chez M. Crozat et chez un fondeur qui demeure dans le 
faul)ûurg Saint-Germain. J'ay eu ce clair-obscur et tous ceux 
qui apparlenoient à ce iondeur eu 1728. Il les avoit eu d'un 
de ses oncleÀ orfèvre, et celuy-cy les tenoit du sieur Fracan- 
zani, comédien italien, jouant le rollede Polichinelle, qui en 
avoit rassemblé une des plus amples collections qu'on puisse 
désirer. Il ainioit singulièrement celte sorte d'estampes; il en 
avoit apporté de belles d'Italie, et, pendant son séjour en 
France, il n'épargna rien pour en ramasser. Fracanzsni éloit 
Napolitain et assez proche parent de Salvator Rosa. Il ëtoit 
bon curieux et se mèloit de dessiner et même de génie, mais 
d'un goût lourd et fort mauvais (1). 



(1) C'est ce Frsoaaiani qui rénnlt les études dessinées é& 
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PRÂGONARD («woHfe)» jeune élè?e qui, en cette année, 
1761, revient de Rome, où il étoit à la pension dù roi. L*abbé 

deSaint-NoD l'a ramené, avec quantité do desseins qu'il lui a 
lait faire, et parmi lesquels j'en ai vu plusieurs représentant 
des veuesde Borne, dont la touche et le taire m'ont beaucoup 
plu. Il est disciple du sieur Boucber. Je lui souhaite un aussi 
bon pinceau qfue celui de son maitie. Je doute qu'il l'ait ja« 
mais. — Le tableau (1) qu'il a présenté pour être reçu dans 
l'Académie, el sur lequel il a été agréé tout du ne voix, ce 
31 mars 1765, me le fait craindre; il est agréablement corn* 
posé, mais il paraît peint avec peinne. L'ordonnance a géné- 
ralement plu. J'y trouve en général un fairo qui vise à la ma* 
nike de Bourdon, La timidité, qui règne dans le caractère de 
cet artiste, lui relient la main, el, jamais content de ses pro- 
ductions, il efface el revient sur liii-mômc, ce qui est une 
méthode qui nuit au talent, cl qui peut faire tort à ce jeune 
peintre. J'en serais fâcbé, les efforts qu'il fait pour bien faire 
méritent un meilleur succès. U est né à Grâce en Provence. 

FRANGLSCA ^piia no della). Le père Orlaiidi le fait mou- 
rir vers Tan 1460. Le Vasari, qu'il cite, ne le dit point, mais 
seulement qu'il vécut 86 ans, après avoir perdu la veue à 00. 
Il vivoit encore en 1494 et lô09. Frère Luc Pacioli, son dis- 
ciple, en fait mention, comme d'un homme vivant, dans un 
Traité de géométrie qu'il fît imprimer à Venise en 14M. Il y 
parle avec éloge d'un ouvrage sur la peinture, que le P. Della 



Le Saenr pour ses tableaux de Saint-Bruno, maintenant conservées 
au î.onvrc ; voyez Archives de l'Art françai. ^ t. IT, p. 91. 

(1) Il a pris pour sujet de son tableau le Sacritice de Callirlioë; 
ie n ai guère vu de crayons plus flatteur que le sien. Eiant à Rome, 
il a fait quantité de veues, et surtout eeUes des jardins de la Vigne 
d'Est à Tivoli, qui «ont spirituellement faiteSi et où 11 règne une 
grande intelligence. \NoU de MariêUe.) 



Praooesca avoit composé, et qui étoil dans la bibliothèque 
des ducs d'Urbin. Ce que le même auteur dît dans son livre 

sur les pruj)ort!ons, imprimé à Venise on 1509, peut faire 
( Toire que Pierre délia Francesca n'opéroit plus, et effective- 
ment il étoit aveugle; mais ce qui le disculpe de la fausse 
impulation que lui lait le Vasari de s'être approprié les écrits 
de son mattre et de les avoir fait passer sous son nom , c'est 
(|U(> dans ce même livre des proporlions, il promet de donner 
bieiilùt un traité de perspective» qui sera, dit-il, UQ abrégé 
du traité complet que son maître avoit composé sur cette ma- 
tière. On Ignore même s'il l'a lait imprimer. Au reste, Pierre 
délia Prancesca peut être regardé comme le premier d'entre 
les modernes qui ait réduil en re^ l> < la science de la perspec- 
tive. Daniel Barlviro, qui avoil eu cunuiiunicalion de son ma- 
nuscrit, s'en étoit utilement servi pour son traité de perspec- 
tive. Balthazar de Sienne, Serlio et Daniel de Volterre n*eu- 
rent point d'autre méthode que la sienne, et Yignole n'a liit 
que la perfectionner, et lui donner la ik rnière main. Voyez 
la Perspective de Vignole, puiiliée par Ignatio Danli, p. 82, 
et le sénateur Buona rôti, dans les Osservalionisopra i medagli 
del Garpagna, p. âd6« 

FRANGESGHINI (balthasar), né à Volterre en 1611. J*ai 
des desseins de lui qui sont tellement dans la manière de 
Pietro de Gortonne, qu on le croiroit disciple de ce grand 
peintre. Sa manière lui avoit plu, et il en étoit devenu le par- 
tisan et le sectateur. On peut adjouler qu'il ne s*en étoit pas 
mal trouvé. 

FRANCESl (alessandro) de Naples. L'abbé Titi en parle, 
coiiiiiie d'un jeune homme dont on devoit concevoir les plus 
grandes espérances, et cela à l'occasion des peintures que cet 
artiste devoit exécuter à Iresque dans une chapelle de l'église 
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de SainCe^Harie in Tnmspcmtiiia, et dont il avoit lait voir les 

cartons à celui qui, par reconnoissance, a tiré son nom do 
î'oubhi. Doincnici, qui a écrit les vies des peintres napoiitaiiis, 
et qui a lâit sur cela d*amples recherches, a donné place à ce 
peintie dans son ouvrage, mais il ne dit rien de plus que 
l'abbé Titi. 

FRANCIA (jACOPo). Une feniriie représentant la ville de 
Boulogne tenant un tableau, où est représentée la sainte Vierge 
avec cette inscription à Tentour : Tuum pojntlum ab amni nuUo 
defend$» Cette femme est au milieu des quatre saints prolec- 
teurs de la vîUe de Boulogne, S. Petronne, S. Procolo, S. Fran- 
çois et S. Dominique (1). Cette pièce a certainement été faite à 
Boloi^ne; l'on n'en counoU pas le graveur, qui s'y est dési- 
gné par celle marque I. F. J'ay veu plusieurs autres pièces 
du mesme maistre avec la même ooarque. On avoit essayé de 
les faire passer pour estre de Marc Antoine, en corrompant 
la marque ainsy : W. En effe( t elles sont assez dans la ma- 
nière de Francia, qui est celle que Marc Antoine a inulé dans 
ses premières manières, el, s'il étoit vray que Jacques Francia, 
fils de François Francia, maistre de Marc Antoine, eût gravé, 
fomme je l'ay ouy dire à quelques-uns, il seroit fort possible 
que ces pièces fussent de luy. 

— Un portrait de femme en buste, dont les cheveux ras- 
semblés dans une espèce de coiffure (cuflia en italien) lom- 
• bent en boucles sur le devant et accompagnent le visage ; un 
cordon étroit qui est autour de la teste attacbe, sur le devant 
du iront, un ornement de pierreries ; elle est vêtue d'une robe 
à bandes de différentes étoffes, et il paroist un bout de la flMtin 



(1) Bartsch, différents graveurs dn temps de Ibro-AnCelne» 
t.XlV,p.456,n«l. 
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gauche. Ge portrait est gravé au burin et asBez mal, je crois 

par cet ancien f?raveur bolognois qui s'est distinsrué par celle 
marque I. F. Je ne puis sçavoir de qui esl ce porlrail, qui est 
fort rare. Je l'ay veu chez le roy dans son œuvre de BaphaëU 
— La Charité représentée par une lemme qui est assise sur 
des nuées, et qui donne à tetter à un enfant (1). L'on ne volt 
point (le gr.ivt ui , h qui on puisse mieux attribuer celle pièce 
qu'à Marc Antoine, elle est dans ie goùl de ses premières ma- 
nières, et cependant Ton y trouve en bas une marque qui 
n'est pas la sienne, L P. Je ne connois pas oe graveur, ni 
à qui cette marque peut convenir. Ge qui est de certain, c'est 
que les pièces avec celle niarque ont dû être gravées à Bo- 
logne. J'en ay veu une, où une femme, qui tient un tableau 
de la sainte Vierge, est environnée de saints parmy lesquels 
est St Pétrone, évéque, et les patrons de Bologne ; ces pièces 
sont assez dans la manière de Francia; seroit-il impossible 
qu'elles lussent de Jacques Francia, qui, comme Fr, Francia, 
son père, étoit peintre et oriévre? 

FRANCK (ambroise), ou Francken, peintre d'Anvers. On 
le dit frère de Jérôme et de François Franck le vieux, et l'on 
prétend qu'il étoit le plus habile des trois frères. On dte, pour 
le prouver, un de ses tableaux dans l'église cathédrale d'An- 
vers à la chapelle des cordonniers, lequel représente les 
saints Grespin et Crépinien. On a quelques morceaux gravés 
sur ses desseins par les Wierx. Mais ces estampes ne remplie 
sent pas l'idée qu'on en donne ici. Quelques-unes portent la 
datte 1578, et fixent le temps où il florissoit. 

FRANCK (PHANÇOis) le vieux, né à Levenlals près d'Anvers, 



(i) Bartsch, diffèrenta graveurs du temos de Marc-Antoine, 
t.XIY, n«»3. 
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fat reçu dans la communauté des peintres d'Anvms en f 561. 

On le croit fils de Nicolas Franck rancieu, lièie Je Jéiôme et 
d'Ambroise Franck. 

FRANCK (FRANÇOIS) le jeune, celui de qui l'on a le portrait 
dans la suite des cent portraits de Van Djck, nacquit, dit-on, 
à Aïivers en 1580, et mourut en 1642. MM. d'Argen ville et 
Descamps ont parlé assez amplement de tous les peintres de 
la famille Franck ; mais je trouve qu'ils ont embrouillé la 
matière au lieu de l'éclairoir. Je ne Tentreprendrai pas, lant 
j*j trouve de difficultés. Gom. de Bie parle de Fr. Franck le 
jeune. Il ne peignoit guère que de petites figures; il avoitété 
en llaiie etavoil demeuré à Venise. 

FRANCK (jean-uijuch), peintre d'iiistoire à Augsbourg, 
né en 1603, mort en 1680. Ce nom d'artiste et ces dates nous 
sont donnés par l'inscription qui se lit au bas du portrait 

dudit peintre qu'a gravé en 1772 G. C. Kiliau. 

FRANCK (iérome), de qui est le tableau de l'Adoration des 
bergers au mattre-autel de l'église des Gordeliers à Paris, 
peint en 1585, y étoit venu d'Anvers, où ilavoit appris son art 

sous le vieux Nicolas Fianuk doni il cLoil le [ils. 11 peignoit bien 
le portrait, et c'est ce qui engagea Henri III de l'appeler dans 
son royaume et de lui accorder le litre de son peintre. C'est 
ainsi qu'il est nommé dans rinscription qu'on lit au bas de son 
portrait qu'a gravé J. Morin (1). il demeuroit à Anvers en 1596. 
On en a la preuve dans un tableau de sa main, qui est dans 
l'église cathédrale de celte ville, el sur lequel un ii ouve cette 
date et sa marque. Sans doute que la mort funeste de Henh 111 



(i) Robert Dmneanily L n« 5i. 



et les iroubles, dont la France se vit agitée, lui firent prendre 
1p parti de s'en reluuiner dans son pars. On dit qu'il y mou- 
rut lori âgé. A en juger par le tableau qui est à Paris, Jérôme 
Franck semble avoir voulu imiter la maoière de dessiner et 
de composer de Fr« Floris, qui, toute sauvage qu'elle étoit, 
étoit alors en estime auprès de bien des gens. Dans un livre 
delà descriplioQ des tableaux d'Anvers, on fait Jérôme Franck 
fils de François dit le vieux. Je crois plus vraisemblable de le 
lui donner pour son frère. Sans cela les dattes, qui regardent 
ces deux peintres, auroient peine à se concilier. 

FBANCK (ncoLAS), né à Lerentals près d*Ânvers, est, dit- 
on, la souche d'où sont sortis tous les peintres du nom de 
Fraui k. 11 mourut, dit-on, d.ins cette ville en 1596. On le lait 
père de Jérôme qui a travaillé à Paris, de François Franck, 
dit le vieux Franck, et d'Ambroise. 

FRÂNGR (Sébastien) ou Vrank, vîvoit à Anvers en même 
leni|is que Van Dyck, qui fit son portrait et qui l'inséra dans 
la suite des cent Portraits, 11 y est qualitlé de peintre de ba- 
tailles en petit. Je ne le crois pas de la môme Camille que les 
autres Franck, puisqu'on lui donne un nom écrit différem- 
ment ; mais il est pourtant vrai que Franck ouVranck se pro- 
noncentde iiiême. Uescamps le fait aussi peintre de paysage, 
et place sa naissance en 1573. Il y a dans le cabinet de l'em- 
pereur à Vienne des tableaui (l. il, p. 27) qui représentent 
des veues intérieures d'église dans la manière de Steenvydc, 
qu'on donne à Sébastien Franck* Gorn. de Bie, p. 100, rap- 
pelle, ce me semble, Franck. 

FRANCO iBATiiSTA). Depuis que j'ai vu, chez M. le duc de 
Tallard, un tableau d*un portement de croix qui est indubi- 
tablemenlde Battista Franco, j'ai conçu de ce peintre.une 
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beaucoup) plus grande idée que j'en avois eu jusqu'alors. Ge* 

tableau est peint dans les bons principes, et ne fait point tort 
à récole vénitienne dont il est sorti. On y reconnoit aussi un 
peintre qui a étudié à Borne sous Périn del Vague, et qui, 
tout maniéré qu'il est, plaist par des tours agréables et beu- 
reux qu'il a sçu donner à ses figures. La composition est riche 
et bien ordonnée. Tout cela avoit fait croire à ceux qui ont 
vendu le tableau à M. de Tallard qu'il falloit lui chercher un 
nom paniii les peintres qui s'eHoient distujgui's dans l'école 
romaine, et ils n'hésitèrent point de lui imposer celui de Da- 
niel de Volterre, sous lequel ce tableau a été acheté et sous 
lequel il s'est montré. Il est pourtant vrai qu'il est de Franco. 
C'est sa manière, laquelle est très-reconnoissable, et, de plus, 
l'on en a rcslauipe gravée pai lui-même (1). Ce peintre a 
gravé, et, si l'on y prend garde, le paysage du Titien, où 
est un homme conduisant par la bride un cheval, est un de 
ses ouvrages. 

•~ A propoi du D^ge umvenelf gravé par BapihU 

Franco (2), Mariette ajoute : Cette pièce est certainement de 
l'invention de Polidore de Carravage. M. Crozat en a le des- 
sein original fait par ce fameux peintre. 

FRANÇOIS (lEAN-coABLBS), graveur des desseins du cabi- 
net du Toy, est né à Nancy, le 4 mars 1717, et il est mort à 

Paris, le 21 mars 1769. Il est un des premiers qui ait essayé 
à graver dans une manière qui rend à Timpression le giain 
des crayons. D'autres ont sans doute periectionné cette mé- 
thode et ont pu imaginer d'autres moyens que le sien; mais 
il faut lui rendre justice, il leur a ouvert la porte, et c'est 



(1) Bartseh, vol. XYI, p. 123, 11 ; il ne parle pas du paysage 
d'après le Titien. 
(S) Bartseh, appeadice, n* 3, U XVI, p. 1K5. 



ix^auroiip que d'avoir le mérite de l'invention. Il commença 
ses opérations on 1740 j de nouviiaux essais, qu'il produisilen 
1753, reçureot des applaudissements qui l'eacouragèreai à 
eootimier son trafail, él il se yH cd élat de (»résenler èfAe»- 
démîe royale de peioture quelques morceaux, dont li com- 
pagnie crut reconnottre TutUité et auxquels elle ne fit point 
difficulté de donner son approbaliuii , ce qui valut à l'auteur 
le titre de graveur des desseins du rahinet du roi el une pen- 
sion, dont M. le marquis de Marigoy lui fit délivrer le brevet 
en 1758. 11 jouissoit des mêmes avantages auprès du roi de 
Pologne, ducde Lorraine, toutes choses que fat extrait d'une 
lettre qu'il écrivit à M. Savërien sur l'utilité du dessein, etc., 
laipriméeen 1760et depuis augmentée en 1767. On a quelques 
portraits qu'il a gravés au burin, et plusieurs autres planches 
dans différents gonres, dans toutes lesquelles il ne s'est mon- 
tré qu'un artiste assez médiocre. 

FRANÇOIS (siMOîf) s'étoit consacré à Dieu dès sa plus ten- 
dre jeunesse, et n'avoit encore pris aucun parti, lorsipi'ayant 
veu par hazard un tableau de la iNalivité de Notre-Seigneur, 
dont il iul sensiblement touché, il forma sur-le-champ, mal- 
gré ses parents, le dessein de se foire peintre. Ainsy ce ne fut 
point une inclination naturelle ni l'envie d'acquérir une 
grande répuKjtion. qui luy fil clioisir cette profession; il ne 
l'embrassa que dans la veue de s'entretenir dans la piété en 
peignant des tableaux où il luy fût permis de produire les 
idées saintes qu'il nourrissoit dans le cœur. Toute sa vie se 
passa dans la pratique de la vertu, et par là il mérita une 
gloire beaucoup plus durable que s'il s'étoit distingué par ses 
ouvrages au-dessus de tous les autres peintres; son principal 
mérite étoit d'être gracieux.il cliorehoit à imiter la manière 
du Guide, qu'il avoit connu en Italie, et avec lequel il avoit 
contracté amitié* 



. j i^ .d by Google 



571 



— S. F. M monogramme, c'est la mafque de ôimoal^ait» 
çois^ peintre^ natif de Tours. Elle se trouve sur une estampe 
d'un saint Sébastien en demi-figure qu'il a inventée et gra- 
vée. U a pareillement gravé une safnte Madeleine Usant et 

coudiée dans sa grotte avec cette marque S. F. (1). 

FRANCUCa (mNOGBffzio). Où lit sur un de ses tableaux , 

je ( r(jis que c'est celuy de M. le duc d'Orléans: InnocetUius 
hranckutiw Jmolensis /aaebai» 

FRANQUEVILLE pikhio deJ, sculpteur, cola est vray, mais 
ce qui suit est un barbouillage digne du père Orlandi; il fal- 
loit qu'il dit queM. Girardon avoitdans son cabinet plusieurs 
modèles de oe sculpteur, mais il pouvoit encore adjouter 
plusieurs circonstances qui regardent cet artiste et qu'il au* 
Tdit apprises dans Baldinucci, à i article de Jean de Bologne, 
" dont Franqueville étoil le diciple, s'il eût voulu se donner la 
peine de les y cberclier. Voyez plus bas à l'article dePtetro 
Francavilia; c'est un double employ de celui-cy. 

^Suivant rinscription qui est au bas de son portrait, gravé 
par P. de Jode, d'après J. Bunel, il devoit estre né en 
1553 et non en 15^; voicy comme elle est conçue : Petrma 
FrancaviUn Cameruccnsis Gall, et Navar, Régis Chrislianiss^ 
archiUet* H proio icmlptor, academiicu» Florentinus, et oh egre- 
ffia artiê opéra emUOe Piiam donaiuSf M* F/«. Xlli M. 60. 
Gepeodant il y a un portrait de ce sculpteur» peint par le 
Paggi, avec une inscription qui le lait né en 1548; voy. Bal- 
diuutxi ; peut-être est-ce uae laute de gravure et qu'au lieu 



(1) M. Robert DumesDil a catalogué les deux pièces gravées par 
lui, tome lli, p. SO. — Dans Téglise des Incurables se trouve sur 
l'autel de la Vierj^e, dans la croisée de droite, en face du tombetti 
du cardinal de la Hocliefoucaull, un lablcau delà Fuiie en Egyple 
de la composition de Simou Frauvois; mais le mauvais élai iie 

permet pas de dire si c*«st roriglaal ou une bonne copie du temps* 
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de VIll on a mis Xltl . En 1548 il éCoit encore à Florence ; il y 

fit daus cetlo annuo deux statues pour la magoitique entrée 
de Cbrisline de Lorraïue daus celle ville» 

FREDEAU (ambroisk^ On le regarde à Toulouse comme 
un grand peintre et un grand sculpteur; il s'éloit lait augus- 
tio, et Ton yoit dans l'église de ces rèligteux, à Toulouse, 
plusieurs autels dont les tableaux, les sculptures et Tarclii- 
tedure ont été exécutés par lui et méritent d'être vus. Il a 
servi de iiiaîlrc à Jean-Pierre Rivais; on juge par là qu'il 
travailloit dans le milieu du il* siècle. 

FU1:miN tRENÉ). Il passa en Espagne en 1721, et, pendant 
tout le temps qu'il y a demeuré, il a partagé avec M. Thierry 
tous les ouvrages de sculpture qui se sont faits pour le roy 
d'Espagne, tant à Madrid qu'au château de S.-Ildefonse et 
dans les autres maisons royales. Sa Majesté Catholique lui ac- 
corda le litre de soQ premier sculpteur cl des lettres de noblesse, 
elle récompensa si dignement de ses ouvrages que, lorsqu'il 
est revenu en France en 1738, il y étoit d'une richesse im- 
mense ; il se fit secrétaire du roy , fit pourvoir un de ses fils 
d'une charge de mattre des comptes, le maria richement avec 
la fllle du sieur liondet, marehand de bijoux , et vécut dans 
Topulence, car il n'a plus manié dei)uis le ciseau. Il ne faut 
pas croire au reste que ce soit l'habileté qui ait fait la for- 
tune de M* Fremin; il avoit du talent, mais il s'en falloil de 
beaucoup que ce fût un homme de la première volée; un peu 
de numiganee a suppléé à ce qui lui manquoU du côté de l'art 
et en a fait un sculpteur heureux. Il est uiurt à Paris le 17 
février 1744; il étoit pour lors directeur de l'Académie de 
Peinture et Sculpture (i). 



(1) Voyez sur Fremin la notice de M. de Yalory» qai se trouvera 
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FREMINET (marto) éloit de Paris ; on a[>prcnd cette par- 
Ucularité d'une estampe, représentant la sainte famille, gra- 
vée à Rome, d'après ce peintre, par Ph. Thomassin qui a en- 
core gravé quelques autres morceaux d'après Freminet en 
1589, 150t et 1592 ; c'étoit le temps que Freminet étoit à 
Rome ; il n'avoit que 20 ans en 1589 , supposa qu'il ne fût 
âgé à sa mort que de 52 ans. M. Dargenville a éc.vïi, peul-èlre 
un peu trop légèrement , que Freminet est mort à Paris; je 
croirais plustostquece futàFonlainebleau» et encore pluslost 
à l'abbaye de Barbeaux» à trois lieues delfelun, où il est pos- 
sible qu'il se fût retiré pour s'édifier et songer à son talent, 
car il y est enterré et on y lit son épilnphe. Il est mort en 
1619, âgé de ô2 ans. Abrégé de la vie des peintres par Dar- 
genvUle. 

— D. 0. M*S«*Siste sis {hic ?) viator, et perlée. Jacet hicFre- 
minetus ciyus penicillo debemus quod Gallia jam suo gloriatur 

Apelle, quem nasci volueranl oculorum deliciaî ; rex , aula , 
virtus, (si per fata liceret) \oluissent iniinorlaleni, postquarn 
artis sus nobilitavit lumen et uni bras istas h ic reliquot iliud 
venus obtinet, Obiit anno S. R. M. D. G* XIX. die XVlllS 
mensisjunîi. 

Je vous envoyé, mon cher ami, Vépitaphe de Freminet 

que vous m'aviés deniandée il y a longtemps, et qu'on a co- 
piée fidellement sur le tombeau ; je vous embrasse bien ten- 
diemeot. L'abbé Barthélémy. 

Lundi 85 mars» ruè Golbert. 

FREY (oiAOOMo). 11 est né à Luoeme en 1681 et est mort à 
Rome le 11 janvier 4759. Voyez sa vie dans le second vol. des 
Vies des Peintres suisses par Fussliu, p. 232. 



dans le second volume des Mémoires inédils sur les académiciens ^ 
p. iOl-9. 
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FUMIANI (axtoixkX peintre vénitien, flonssoil au commen- 
cement <iu xvui« siècle et visoit, dit le Guarienti , à la ma- 
nière de Paul Veronèse; il ne manquoit pas de génie, mais je 
trouve qu'il avoit bien du chemin à faire avant que d'arrifer 
au but qu'il se proposoit. L'auteur de la nouvelle description 
des peintures de Veni.^e, 1753, se contente d'en dire un root; 
mais, dan» sou ouvrage intitulé : délie Pilt. Venei. p. 41 1, il 
nous apprend qu'il avoit eu pour maître à Bologne Domini- 
que degli Âmbrogit et qu'il est mort à Venise en I7i0 âgé de 
67 ans; il se nomme Jean-Ântoine. 

■ 

FUSLl (mathias), né à /Airicli en 1671 . l'n penchant natu- 
relle porloit à être peintre de portraits; ruais il lui fut de né- 
cessité de se conformer mu volontés de son père qui voulut 
en faire un peintre d'histoire, et qui n'en fit qu'un peintre 
médiocre. Il l'envoya àRome à l'école de Benedetto tuti, qui, 
charmé de sa docilité, de son application au travail et de sa 
bonne conduite, lui accorda son aiiiiin'; il l'envoya dessiner 
d'après Rapliaël, au Vatican, et, comme il mauquoit de voca- 
tion, ce fut sans succès; il n'en fut pas de même de la beauté 
de son Ame, elle se montroit et prenoit de nouvelles forœs à 
chaque instant. Kupetzki étoit alors à Rome sans occupation, 
mourant presque de faim; Fûsli le rencontre, le fixe, lui de- 
mande la cause de son abattement, partage son dîner avec lui, 
lui cherche et lui procure de l'ouvrage, et telle fut la source 
de cette amitié intime qui régna entre les deux artistes durant 
toute leur vie. Fûsli demeura à Rome pendant neuf ans , et 
n'en sortit que lorsqu'il plut à son père de le rappeler; il re- 
vint à Zurich, y lit peu d'ouvrages et menoit une vie tran- 
quille ; il y mourut en 1736. Fiisli, vie des P. suisses. 1. 11 
de la nouvelle édition. 

N. B. Il ne faut pas confondre cet artiste avec celui du 
même nom,dont Sandrart a fait mention; ce sont deui bom- 
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mes difléreQlfl, et iselui de âandrartettfort antérieun M, Piisli 
le cite pareillement dans son livre au 1. 

GABBURRl (françois-marie-nicolas), trune famille noble 
de Florence, éloit {)assiuiuié [>uur l'art de la peinture, et je 
me loue beaucoup de sa correspondance. Si ses iaculté» 
avoieut pu répondre à son zètet sa collecUon d'estampes et 
de desseins seroit devenue une des plus considérables qu'on 
etàt Tue en Italie. Mais obligé de restreindre ses dépenses et à 
sti cuiilontor de vv (|ui se présentoit à aclictter à t lorencc, 
n'élant pas d'ailleurs assez dillicilc sur le choix: des objets 
qu'il recucilloit, sa collection fut trouvée à sa mort plus noio- 
breuse que belle* Telle qu'elle étoit, elle a été achettée de ses 
héritiers par un Ânglois nommé Kent, en i7*«., et exposée en 
vente à Londres; elle n'y a pas eu beaucoup de faveur, chose 
assez singulii'ie, c^ir tout ce qui viont d'Italie est rt'itulc bon 
pour les Anglois. M. Gabhurii est louable, eu ce qu'il a sauvé 
de l'oubli nombre de belles peintures> que le temps, joint au 
peu de soin qu'on en prenoit, a été sur le point d'anéantir. 
Nous lui devons aussi la publication de plusieurs ouvrages 
sur la pointure, cntr'autres ce qui restoit h imprimer de l'ou- 
vrf^ixe de Baldinucci, ainsi qu'on nous l'appivud dans i'avis 
au\ Iccleurs, à la téle du vol. qui contiennes vies des artistes 
desUi^ et iV^ siècles depuis le renouvellement de la peinture, 
et une réimpression de l'excellent Riposo ddl Bmrgkini^ qui 
étoit devenu un livre très rare. Pendant longtemps il a sou- 
tenu la mourante Académie de dessin à Florenre,dont il étoit 
le lieutenant ou plutost le représentant du grand Duc. tl est 
mort à Florence en 1742. Sa vie, écrite par le Verai, a été im- 
primée dans le l«'voL du livre intitulé : Memorabilia Florent, 
erudit. prœstantium, publié par le docteur Lami. Il dessinoit 
pussablemenliOnorio Marinari lui en avoit enseigné la pra- 
tique. 
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GABRIEL (JACQUES nîLEs), cbevatier de Tordre de Saint 
Michel, premier architecte du roy, charge dans laquelle il 
ûvoit succédé à M.deCoUe en 1736, et premier ingéoieur des 
ponts et chaussées, mort à Fontainebleau le 23 avril 1742, 
âgé de 76 ans. Ange-Jacques, son fils, a été nommé par le 
foj à la place de premier architecte dans le mois suivant. Le 
père étoit expert dans la conduite du hâtinient,mais il n'aa- 
roit pas pu dessiner le moindre bouid'oraeoieot. Est-ce là être 
architecte?Et comment un premier architecte peut-ilhazarder 
de juger sur les ouvrages des artistes qui lui sont soumis , 
quand il est lui-même dépourvu de connoissanoes qui sont 
si nécessaires pour diriger ses décisions. Son p(^re, nomnié 
Jacques, avoit été employé à la construction du Pont Royal. 
Le ûls a beaucoup bâty dans Paris. Il étoit parent de Jules* 
Hardouin Mansart et il lui devoit sa fortune. 

GABUILLLl (oNOFRio) de Messine, a peint à (resque dans le 
palaisde Serraeola, appartenant aux comtes Borroniëe de Pa- 
doue, pour lesquels il a beaucoup travaillé; il demeuroit 
chez eux. Le Rossetti, Pitt. di Padovap. 314, lait mention de 
ce peintre et de quelques-uns de ses ouvrages, mais ne dit 
poiut le temps qu il vivoil. 

GAETANO (aïo-BATTiSTA). J'ai vu une suite de 34 petites 
planches, grandeur d'un in-24<» , qui représentent la vie dn 
B. H. Toribio, arch. de Lima, gravées à Rome par B. Thi* 

bousL bur des desseins de ee peintre, que je ne vois point 
nomnié ailleurs. Sa manière a du grand, et je ne la puis com- 
parer à celle d'aucun peintre moderne dans un petit espace. 
Dans un petit espace il fait avec peu de figures paroistre un 
grand sujet. Je pense que cette suite, dédiée à la rejne d'Es- 
pagne, Marie-Louise de Bourbon, par Jean François de Valla- 
dolid, chapelain de S. M., est rare, car elle ne m'est encore 
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tombée sousla main qu'imeseulefois; les planches en seront 
passées en Espagne. 

GÀGINI (AirroiNE), sculpteur de Palerme et contemporain 

de Michel-Ange, qui iaisoit graud cas de sa façon de diap- 
per. Voy, p. 181 de TAbeced. 

GÂ6L1ARDI (phiufpe)» Romain, peintre de perspectives, 
a fait les desseins de toutes les veues qui se trouvent dans le 

livre des Hespcrides du P. Fmari jésuite. Cet auteur fait 
beaucoup valoir les talents de son peintre (pag. 133), el je ne 
doute pas qu'il n'ait dit vrai. 11 écrivoit vers l'année 1640 (1). 

GAJETANO (sapioNE). C'est ainsi que se trouve son nom, 



(1) C*e8t à la suite d'une vue d'un easin au milieu d'un jar- 
din, gravée par Cl. Goyrand : «El hac pagina horleusis oplices, 
aliisquc coiisimilibus à te adjungcndis tuae prospicis gloriae, Phi- 
lippe; brevibusçiue iineis lon^o prospeclu fallentibus longissimam 
tibi lineam duds mamorabilis œternilatls. Fuerint alia tua opéra 
sane praeclara, quibus amplissima spatia in angusto splendide 
mentirî?, mundiinirinc ampliticasin arcto. Sed opus hoc ccdro dis: 
nuin, cui laborasli; ea, inquam, cedro, cujus aunira, quani codri 
allerius succus, efticacius, oplinie de se meritis insignibus viris 
allinit famé immortalîtatem. Denique in hac aureà seena medica* 
mm arborom, te arma putatoriaresecandis vitiis ministrante» |>e- 
rennantium, spcctaculnm exhibes perpetuo virentis nominis lui.» 
Hespcrides, sive de raalorum aureorum culiurà el usu libri qua- 
tuor, J.-B. Perrarii Seneiisis soc. Jesii. Roma-. 1G46, in-fs p. 133. 
Les autres planches, d'après le Gagliardi, sont p. 147, 153, 457. 
Outre les planches de botanique, et quelques statues antiques, il 
y a dans le iTif^mc volume des i lanchcs de Greuler d'après Piètre 
de Cortone (tronl.), de Blocmarl d'après Albaue, p. 51, d'après 
Sacchi, p. 87; d'après Poussin, p. 97 — le musée des dessins du 
Louvre en possède Tadmirable dessin — d*après Komanelli, p. 377 ; 
de Greuler, d'après le Guide, p. 343; de Bloemaerl, d'après le 
Dominiquin, p. il7; de Greuler, d'après Lanfranr. p. 417 ; à côté 
de ces planches le texte offre sur mus ces j cinlrcs un passage 
èlogieux que dcvrom reprendre ceux qui pourraient s'en occuper. 
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écrit par lui«aiéme, sur un tableau qu'il a point en 1576; il 
mourut à Rome sous le pontificat de Sixte V, c'est-à-dire entre 

les an nées 1 585 et 1590, d'une colique de niiserere. Ses portrai ts 
soiildu dernier fini ; dans « elui quej*aisoiislesyeux,etquiest 
celui d'uD cardinal, il y a une barbe dont on peut compter 
tous les poils. On vante beaucoup le pinceau de Gérard Dou, 
dans ces sortes de détails; celui de Gaetano n'est pas moins 
surprenant; tous deux vont de pair, 

GALANINO (haltiusar). Je connais deux portraits gravés 

d'après ce peintre par Luc Ciamberlan ; l'un est celui d'un 
musicien, Barthélémy Grassi de Luques, et celui de Jean 
Guillaume de GoUe, dont les poésies ont élé mises en chant 
par le susdit Grassi; apparemment que ces deux portraits 
ont été iaits pour être mis dans le même livre. Je ne crois 
I is qu'il y ait eu d'autres pièces gravées d'après ce peintre, 
qui a peint des portraits dignes des Carraches, 

GALEOm (BAsmNO) est mort à Parme vers l'année 1735. 

A en juger par ses dessi.'ins, dont j*ai quelques-uns, c'tHoil un 
grand praticien dont le génie étoit facile, mais (^ui ne s'occu- 
poit guère de mettre de la correction dans les choses qui sor- 
toient de ses mains. Il est fait mention de lui dans la des* 
cription des peintures de Crémone par Panni.Vojez sa vie et 
son portrait dans la première partie du second vol. des Por- 
traits des Peintres, peints par eux-mômes, publié par Ant. 
Pazzi ; il y est dit qu'il est mort plus que septuagénaire dans 
le territoire de Gennes, et, comme on place sa naissance dons 
cette ville en 1676 , il faut que celui qui m'a vendu les des<- 
seins de Galeotti et qui m'a donné la datte de sa mort, se soit 
trompé, et qu'au lieu de 17;^ il n'ait voulu dire 1745 ou 
peut-être 1746. 
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GALESTRUZZI («io-battista), diciple de François Furini, 
excellent peiatie iloreatm. Mdimteci.Pm't. 1. sec. y., p. 264. 

GALETTI (filippo-maria), frère lliéatin,éloil de Florence, 
où il naquit on 1636 et il y mourut le 23 février 17U. 
Voyez vie et le détail do ses ouvrages dans le lome Uld\i 
recueil des portraits de peintres de la galerie de Florenee, 
page 9f75. II étoit disciple de DaDdini. 

GÂULEI (AUBSSAia>B&), FlorentiD, architecte, qui a b&ti le 
portail de l'église de Saint-Jean de Latran à Borne, mort en 

cette ville le 23 dé( embre 1737. Il étoit né en 1601. Il étoit 
bon mathématicien. L'auleur de la Vie des architectes lui a 
donné place dans son ouvrage. 

GALLE (gorkbille) le vieux. L'Église romaine, soutenant le 
chapeau de prélat au-dessus de l'écusson des armes d'un sei- 
gneur flamand, de sable au chef d'argent, placé au milieu de 

la Religion et de la Noblesse, celle-cy foulantàsespiedsl'Knvie 
et l*autre l'Hérésie -, gravée en 16^8 par Corneille le vieux. 
L'inscription qui est au bas est remarquable : C Galle sculp. 
mUU. 1% 1648, d'où l'on apprend Tâge du vieux G. Galle ; 
cette pièce se sent bien de la vieillesse de cet excellent gra- 
veur. 11 y a encore un reste de rintelligence, mais plus de 
maniement de burin. 

GALLE (filippo). Vasari en fait mention, 1. 111, p. 270, en 
parlant de quelques graveurs qui vivoient dans les Pays-Bas 
en mesme temps que Lambert Suavius. U le fait natif d'Har- 
lem. En effect, Philippe Galle a gravé une grande quantité 
de pièces, dans sa jeunesse, d'après les desseins de Martin 
Heemskerck, qui vivoit pour lors t\ Harlem. Il y en a, parmy, 
plusieurs qui tiennent de la manière de gravei de Théodore 
Goomhert, qui travailloit aussy dans le mesme temps à Uar* 
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lem, d'après Heemskerk, ce qui me fait croire que Philippe 
Galle étoit son disciple, d'autant plus volontiers que Goorn- 
hert esloit plus âgé et que Ton trouve de ses estampes dès 
l'année 1549, au lieu que l'oo n'en connoU point de Philippe 
GaUe avant Tanoée 1556, et il n'esloii niénie pour lors âgé 
que de 19 ans, car il étoit né en 1537. Dans la suitte il vint 
s'établir à Anvers» et j continua dans Teiercice de son art. Il 
y mit au jour quantité de desseins de J. Stradan, que oelui-cy 
lui envoyoit d'Italie; il en grava luy-mesme une parlie et se 
(it aider par ses deux enfans, Théodore et Cornoillc Galle, 
qui avoient appris sous luy la graveure. Pliilippo Galle avoit 
aussy une fille nommée Juste, qu'il maria à Adrien Collaert. 
Il mourut à Anvers en 1612, âgé de 7S ans. Yoiçy l'inscrip- 
tion qui est sur sa tombe dans l'église cathédrale d'Anvers : 
Philippus GaUœus tnortuus anno 1612, œtatis 75. FhiUppe 
Galle n'a rien gravé qu'au burUi; sa manière étoit m:hç, 
mais artiste; sur la Un, c'est-à-dire vers Tan 1586, elle estoit 
plus libre qu'auparavant. 11 dessinoit assez correctement, 
quoyque de peUtte manière ; il a gravé plusieurs morceaui 
de son invention, et plusieurs autres, aussy de son dessein, 
ont été ^m\és par Théodore Galle, son fils. H. Goltzius a 
gravé son portrait. . 

— Par rinscription sur la tombe de Philippe Galle dans 
l'église cathédraled'Anvers, où je l'ay leu, l'on trouve que ce 
graveur est né en 1537 et qu'il est mort en 1612, Âgéde75ans. 

^ M. S. 1. et (i. 1. se trouvent sur une très-belle jni i o 
exéculoe en clair-ol»s(Mir, où l'on a représenté une nymphe 
vue par le dos. Les lettres sont les initiales de Marcus Senen- 
iii invenit. et de Gallus incidiL 

GALLOCHE (lorns) est mort à Paris le 21 juillet 1761. 11 

étoit depuis 1754 chanceHer de rx\cadcmie llu} aie de pein- 
ture. C'étoit un homme. qui connoissoit parfaitement la théo- 
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rie de son art, et qui étoH Tecomniaiidable par la douceur de 

son caraclèrc et par la puitté de ses mœurs. Il aimoil la mu- 
sique, et je me souviens d'un discours qu'il lut à l'Acadéniie, 
et dans lequel il tU enteodrc ({ue la peinture, ainsi que la mu- 
sique, étoient soumises aux lois de rhannonie, et que c'étoit 
de là que Tune et l'autre tiroîent leur principale beauté, il 
avoit été admis dans l'Académie en 1711, et il étoit âgé de 
91 ans moius un mois au jour de son décès. Il a eu la gloire 
d'avoir servi de maître au célèbre Le Moyne. Si tous les ta- 
bleaux qu'il a fait avoient ressemblé à celui qu'on voit aux 
Petits-Pères de la place des Victoires, dans leur réfectoire, 
nous n*aurlons guères eu de plus grand peintre. Né le 34 
août 1670 à Paris. 

GÂMBÂRA [latxanzio]. S'il faut en croire Ant*" Gampo, 
historien de Crémone, Lattanzio de Bresse, surnommé il 
Gambara, étoit disciple de Giulio Gampo, frère d'Antoine ; 

c'est donc mal à propos qu'on le fait icy disciple d'Antoine. 
Il pr'm beaucoup ses peintures faites dans le dùnic ou église 
catbédrale de Parme. — Campo, Sloria di Gremona, p. 51. 

GAHBABINI (gioseffo). Sa vie, écrite par le Zanetti, son 
ami, se trouve dans l'histoire de l'Académie Clémentine, et 

l'on y remarque qu'il a lorl bien réussi dans les sujets de 
bambochades. J'en ay vu deux, qu'un de ses amis a a[)porté 
de Boulogne. L'un représente des iemmes qui Ibnt la lessive; 
l'autre un enfant qui joue dans son berceau, accompagné de 
sa mère et de son père. On ne peut disconvenir qu'il n'y ait 
de la naïveté ; mais ils ne sont ni peints ni dessinés dans la 
grande manière ; la louche du pinceau est molle, et le des- 
sein est aussi foible. Cependant ces tableaux ont de quoi 
plaire; mais ils ont en même temps de quoi iaire regretter 
ce goût mAie dont , les Garraches avoient enrichi l'école de 
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Boulogne, et dont il ne reste pas le moindTe vestige dans 
cette école, quoyque protégée, quoyque cultivée autant 
qu'elle le fut jamais. 

GAMBELLO (vettor). Eneas Vicus en fait mention dans 
son liTie intitulé : Discoisi sopra le medaglie di gli antichi, 
p* 07. 11 le met au nombre de ceux qui ont excellé de son 
temps dans Tart de graver en creux des coins de médailles et 
de contrefaire celles des anciens. — Il est nommé, dans une 
dissertation sur les pierres gravées insérée dans le Mercure 
de février 1783, Victor Gamelius; Ton y dit qu'il a gravé 
lui-même son portraitt avec la date 1506, et que c'est un 
fort bem morceau. Gela est vrai, et j'ai cette médaille. 

GANDINI (ANTOINE). Avcroldi, dans la descriplion des 
peintures de la ville de Bresse, asseure en plusieurs endroits 
que ce pelntie étoit disciple du jeune Palme et qu'il pei- 
gnoit dans le même caractère; il convient qu'avant de tra-» 
veiller sous le Palme il a voit travaillé sous Paul Véronèse. 
mais qu'il étoit resté peu de temps sous grand iiiaistre. Il 
ne dit pas un mot du goût que le Gandini avoit pris pour la 
manière du Vanni. Le Gigli le fait naiire à Trente, et, comme 
il vivoit avec lui, que Tun et l'autre habitoient la même ville 
de Brescia, il faut s'en rapporter à ce qu'il écrit. Gandini 
s'rldii vi'iiu élablir à Bresse; il en avoit fait son domicile, et 
cela lui avoit fait acquérir le droit de bourgeoisie dans cette 
ville. 

GABOFALO (benveriito tisio da), dans le Perrarois. 
Masini, t. i, p. 616, est d'accord avec le Vasari surl'annéede 

sa mort; mais il lui donne deux années de vie de moins. 11 
n'étoit, selon lui, Agé que de 78 ans lorsqu'il cessa de vivre, 
et c'est à quoi il s'en fàui tenir; car» selon l'auteur de la des- 
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criplion des Peintures de Ferraro, p. 10, le Garofalo nacquit 
en 1481. Son premier maître fut à Ferrare Dominique Fa- 
netli. En 1498, il se transpoi la à Crémone, il s'y mit sous la 
direction du Boocacino. Il fit ensuite un voyage à Rome, qui 
ne fut que de quelques mois. 11 en partit le 7 avril 1500 pour 
se rendre à Mantoue, où il entra dans l'école de Laurent 
Costa, et, en 1505, il revint à Rome et y iravailla pendant 
deux ans sous Uapliaël, dont il se rendit le sectateur, de ma- 
nière qu'on voit souvent de ses tableaux qu'on ne fait pas 
difficulté d'attribuer à ce grand homme. De retour à Ferrare, 
il s'y ûia et continua d'y opérer avec succès. En 1590, il 
perdit un œil, et vingt ans après, en 1550, il fut entièrement 
privé de la veuë. Il cessa de vivre le 6 septembre 1559, et il 
fut inhumé dans l'église de S*«- Marie in Vado, où il s'étoit 
préparé une sépulture. U avoit de la couleur; ses tableaux 
sont bien empâtés; ils sont vigoureux de couleur, il a peint 
nombre de petits tableaux, et cependant il s'en trouve quel* 
ques-uns h Ferrare où les figures sont plus grandes que le 
naturel. St's ouvr&ges en détrompe ou à la fresque parois- 
sent peints à Fhuile. Tout ce qui est sorti de sa main montre 
une grande intelligence du clair-obscur. Sur un tableau dans 
relise de S^François, à Ferrare, dont il est fait mention 
dans la description des peintures de cette ville, p. 125, il a 
écrit son nom ainsi ortographié : BENVENUTUS GAllOPHO- 
NIUS MOXXfV PINXIT, re qui pourroil faire doiKor que le 
sobriquet de Garafolo ne lui ait été appliqué, ou à cause que 
sa coutume étoit de peindre un (mllet dans ses tableaux; 
aussi n'en est-il rien dit dans ladite Description des Pein* 
tures de Ferrare, où l'on trouve une notice assez exacte 
concernant ce peintre habile. Vous verrez que le nom de 
Garofalo est celui du lieu où le peintre a pris naissance, et 
qu*au lieu de Garofalo il iailoit écrire Garofano, J'observerai 
cependant que sur ces tableaux, dans l'église des Religieuses 



m 

de S* Bernard à FenaTe, I'ud qiii porte la datte de MDXXXI, 
et l'autre HDXXXYIU, on Ut : GEATIS PINXIT BEVENOTUS 
DE GÂROFOLO. Cette différente façon d*ortographier son 

nom est une singuianlé [1). 

GÂROl [lcjg^. Avant que d'enlrer chez André Sacchi, il 
avoU commencé à apprendre à. dessiner chez Salomon Bao- 
cali, peintre de paysages. Sa grande facilité lui a fait pro- 
duire une très-grande quantité d'ouvrages considérables. 

Pendant qu'il fui à Naplcs, il a peint avec uac célérilo mer- 
veilleuse îc plafoud de l'église de S^^ Catherine deFormello, 
la galerie du prince de Gellamare, et plusieurs pièces dans le 
palais. Depuis son retour à Rome, il a continué d'enrichir 
les églises de cette ville de ses ouvrages, et son âge, quoy- 
qu'avancé, ne Tempêcha point d'opérer avec la même viva- 
cité. — Mss. du S. Pio en 1716. 

GASGAR (herey). Il étoit né à Paris, et il est mort à Rome 
le 18 janvier 1701, Agé de 56 ans. Liste des membres de 
l'Académie royale de peinture, dressée par Reynez. Gascar y 
avoil élé admis. — Graliam a fait ol)server que Gascar, qui 
commenvoil à ^'a percevoir qu'il ne jouiroit pas toujours de 
sa réputation en Angleterre, et qu'on reviendroit bientôt de 
k faveur dans laqueUe étoienl ses ouvrages, quitta le pays 
et passa en Italie, où heureusement pour lut il trouva encore 
de nouveaux partisans. On a le portrait de Lafond, gazetier 
hollandois, qu'a gravé P. Lombart d'après le tableau de 
U. Gascar, peint en 1667, et Ton peut assurer que, si ce 
peintre avoit toigours composé ses portraits comme il a fait 



(1) Voyex Vita di Benvenuto Tisio da Garofolo e di Gîovan FraD- 
cesco Barbien traite da un codice délia Mardana. Venezia, Per 
le noxze SagginM^romer» 1841, hi-8«y 100 exemplaires. 
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celui-ci, on pourroit le ran^?er parmi les meilleurs peintres 
du genre. 11 ne dovoil pourlaiit avoir alors que vingt-trois 
ans, supposé que les dates que Reynoz m'a fourni soient 
exactes; mais je commeDce à en douter (I). (Notes sur Wal* 
pôle.) 

GASPARI (JEA N- BAPTISTE) , crAnvers. Ce Baptiste Gaspari 
étoit peintre de fleurs, et voilà pourquoi M. Walpoie avertit 
qu'il ne le laut pas confondre avec liapliste Monnoyer. (Notes 
sur Walpoie.) 

6ASSEL (luc) , de Heltnont. Son portrait fut gravé en 

par BuKk, cl dr jniis par Jean Wierx, dans la suitte des por- 
traits des peuilrcs tlamands morts avant Tannt^e 1572, mise 
au jour à Anvers chez la veuve de Jérosme Gock« Lampso* 
nius loue surtout sa probité dans les huit vers latins qu'il a 
mis au bas de ce portrait ; et comme il rappelle du nom de 



(1) Lf^ rlt^pnrtrmnnt des manuscrits de la Bibliothèque impériale 
possède, sous le n« 1816 du supplément français, un manuscrit en 
3. volumes in-4°, de la main de MarieUe, qui sont une traduction de 
la première édition des Anecdotes ofpairUing de Walpoie. Elle se- 
rait, comme tradacUon, inutile maintenant pour publier le Wal- 
poie en français, car il y faudrait suivre la dernière édition de Wal- 
poie, et joindre les notes, rectifications et les aiMitionsde Dallaway 
et de Warnum. La publication en France de Walpoie seraitlrès-heu- 
reuse, car il est très-curieux, non pas seulement ponr ce qui est 
de Fart de son pays, mais pour les artistes étrangers, Italiens, 
Allemands ou Fran(.-ais qui y sont venus, et sur lesquels on trouve 
là précisément 1rs renseiii;ncmcnts qui manquent aux écrivains de 
leur propre iiauon. Par là c'est un livre général, et qui mériterait 
d'être plus employé quMl ne Test. En môme temps quMl le tradui- 
sait, Mariette Tannotait et abondamment. Ce sont ces notes, on 
tant qu'elles se peuvent détacher du texte, que nous donnons dans 
cette publication, en les distribuant d'après Tordre alphabétique. 
Nous regrettons de ne pas avoir connu ces volumes plus tôt; car 
quelques notes eussent déjà trouvé place \ mais elles se retrouve- 
ront au supplément. 
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Smw, il e»t à préjuger qu'il monrul dans ud Age avancé. 

— Une suite de sept paysages où sont représentés cN» su- 
jets de linsloire sainte, savoir : Abraham adoiaul les trois 
anges; Jonas pleurant la perte de Ninive; S. Jean-Baptiste 
baptisant Jésus; S. Jérosme et S. Antoine. Ils sont gravés à 
Teau-forte par un ancien maistre, dont on ignore le nom, et 
qui vif oit du temps de Jérosme Gock; on les croit de l'in- 
vention de Luc Gassol. H. Cock excudit, vi i elle marque L G 
(en monog.), que je présume èue rdle de Luc Gassel, qui 
vivoitpour lors et qui estoit en réputation de bien peindre 
le paysage, liais» à en juger par ces pièces, il avoit un goût 
bieo gothique; les figures tiennent de la manière du Breu- 
ghel. 

GATTl (aurelio de'), frère du Soiaro.— Gigli est le seul 
qui en lasse mention dans ces ver» : 

Et il Paveso Soiar, felice e degno, 
Con Aureiio suo fratel de* Galti. 

GATÏl [olivieb) , était né à Plaisance, et non à Parme. 

GATTO (oeuvasio), de Crémone, etcelloit à faire des por- 
traits. Antonio Gampo, dans son histoira de Crémone» p. 54, 
le met au nombre des peintres ses contemporains. 

GAULl (batista). — Le Bachiche avoit une intelligence 
merveilleuse, et son génie le portoit à exécuter de grandes 
machines. Il faut croire cependant que ce génie avoit besoin 
d'être aidé; car ce peintre» tout habile qu'il est, n'a paru 
grand et très-grand que lorsqu'il a été soutenu par lefiernJn. 
Son beau plafond de régi is(^ de Jésus, ses angles en penJcnLifs 
du dôme de Sle-Ag[iès en place Navonne, lurent, h ce qu'on 

prétend^ autant l'ouvrage du Bemin que le sien; et si quel- 



qu'un le conteste, il ne pourra disoonTenir que, lorsque le 

Brrnin fut mort, il scnilil;! que le génie du Bachiche avoit 
été mis avec celui du Bernin dans le même tombeau. Non 
seulement ses ordonnances n'avoienl plus la même beauté ni 
le môme enthousiasme; maisonneYit plus dans son pin- 
ceau ni la même suavité ni la même vaghezie. 11 crut avoir 
jusqu'alors péché par défaut de couleur; il voulut changer 
ses teintes et donner à ce qu'il peignoit plus de vigueur. Il 
n'y eut plus d'harmonie dans ses lahieaux; ils parurent durs 
et secs, et ne présentèrent plus rien d'agréable; témoin œ 
<(u'il a fait aui SS. Apostres. Le Bachiche étoil la maiOf dont 
le Bernin se servoit pour eiprimer en peinture ses pensées 
neuves et piquanliD. Cette obéissante main se plo.voit à tout 
ce que le sculpteur vouloit; elle ne cbea boit point à épurer, 
ni à rendre celte manière plus correcte : elle y eût perdu. 
Chaque manière demande à être donnée dans son véritable 
caractère; sans cela elle dégénère et n'est pas supportable. 
Le Bachiche est né en 1639, et non en 1658. L'inscription au 
bas du portrait de ce peintre» que M. Grozut ayoit eu de la 
collectiûu Pio, le dit, et le Pascoli le contlrme. 

GAULTIER (lêohabd). Divers sujets de la vie de Jésus- 
Christ, représentés en une suite de cent quatre petites pièces. 

Il y a à toutes la marque du graveur, el à quelques-unes des 
dattes par oi^i Ton connoist celles qui ont été gravées en 
1576, 1577, 78, 79 et 80. Ce qui est remarquable, c'est qu'il 
y en a une de cette dernière année où l'on trouve écrit : 
Cum pri, reg, achevé le XXœtob^ œtatisXIX. 1580., d*où 
l'on apprend le temps précis de la naissance de notre gra- 
veur, que je croirois assez volontiers disciple de maître 
Etienne de Laulue. 

GËËBABT. 11 y a eu deux peintres du nom de Marc Gai- 
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rard, ou plutôt G^erart, ainsi que le nom s'écrit en flamand, 

tous deux nés à Bruges dans les Pa vs-Bas, et tous deux moi ts 
en Angleterre. Une inscription, qui se trouve au pied du 
portrait du fils, gravé par Hollar, nous l'apprend^ et l'on ne 
compiend pas comment M. Walpole a pu l'ignorer, lui qui 
a fait copier ce portrait pour en enrichir son ouvrage, n n'est 
pas moins surprenant de lui voir mettre sur le compte du 
tils, né en 1561, les gravures des fables d*Ésope, qui, selon 
Van Mander, que M. Walpole traduit, ont paru à Bruges en 
lâ66, et soDt par conséquent un ouvrage qui ne peut appar- 
tenir qu'au pèie. Celui-ci, que le manque d'occupations et 
les troubles excités par les disputes de religion avoient 
chassé de son pays, se réfugia en Angleterre avec son fils. 
M, Walpole le fait arriver à Londres aux environs de 1580, 
ce qui est très-vraisemblable. Ce que Marc Geerart le père 
faisoit le mieux étoit le paysage; mais il y mettoit dans la 
touche un soin qui le rendoit d'assez petite manière. Les 
fables d'Ésope, dont il y a eu une seconde édition sous le 
nom de G. Sadeler, qui en a les planches et qui les a relou- 
cbées, en donnent cette idée et nous font voir, dans ce qu'il 
y entre de ûgures, que Geerart les dessinoit dans lo goût de 
- Franc Flore, le maître qui pour lors étoit le plus en crédit 
dans les Pays-Bas. Je n'ai rien vu du fils; mais, h s'en lenirà 
ce qu'en dit M. Walpole, il fiaroit que le ti( me du portrait 
étoit celui qu'il avoit eoiljrassé par prclLTcncc, etc'étoiten 
effet le seul dont il pût tirer quelque avantage dans le pays 
dont il avoit fait sa patrie. (Notes sur Walpole.) 

GEPFEUN (pavl). L'inscription : «Ces pièces sont de Paul 

Geffelin, le rubis des peintres de son temps, » étoit au bas de 
la première pi^re de la suite des Iriompbes attribués à George 
Pencz. £lle est écrite par un nommé Tbéodecte Tabourot, 
chanoine de Langies, qui vivoit au commencement de i600, ^ 
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elqui avoit uncabinf td'estampesdonlnousenavonseuquel- 
cjués-unrs; comme il appronlio du temps, son témoijsniagt' doit 
estrede quelque poids (1) ; en eftect, plus je lesconsidère, plus 
je suis porté à ne point croire ces estampes de Geofge Pencz. 

GEFFELS (FRANÇOIS), peintre flamand, étoit h Hantoae 

en 1659. 11 y grava la vue de , maison de plaisance du 

duc de Maatouo, située sur les bords du lac de Garde. 11 en 
avoit fait le dessein sur les lieux, où le prince lui avoit 
permis de se retirer pour se rétablir d'une maladie. Cette 
pièce» qui est assez grande, est exécutée avec goût et avec 
esprit. Çest de rinsi-ription qui est au bas que j'ai extrait 
toutes les particularités que je remarque icy. On peut juger 
par cette pièce qu'il éloil peintre de paysage et liabife. 

GELDOliP (GfiOBG£). H faut voir ce qu'a écrit Sandrart sur 
la profonde ignorance de Geldorp dans la partie du dessein. 
Il étoit si peu exercé, que, toutes les fois qu'il avoit à peindre 
une tête, il étoit obligé, pour la mettre ensemble, de s'aider 
de poncis dont il avoil provision, ses portefeuilles étant rem- 
plis d'un nombre de tètes dans différentes positions qoe 
d*autres peintres lui avoienl dessinées. Son trait, ainsi placé 
sur la toile, lui étoit un acheminement pour pdndre d'après 
nature ses portraits, qu'il faisoit ainsi à tfttons; et je laisse h 
penser ce que devenoit son travail, et s'il pouvoit sortir de 
son pinceau de fort bonnes choses. Aussi suis-je lrès-i>er- 
suadé que c'est uniquement la singularité de la pratique dont 
laisoit usage Geldorp qui lui avoit fait obtenir une place dans 
le livre de Sandrart, quoyque celui-ci ajoute qu'il ne laissoit 



(1) Il était frère d'El. Tabourot. Voyez les Bigarrurêt, 6dit.de 
iMl, p« en téta se trouve une pièce de vers de Théodeele ao 
leigiiaur des Amrds» dans laquelle on retiouva ramaienr» 
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pas que de meltre de la ressemblance dans ses portndls et 

qu'il avoit grande vogue. (Notes sur Walpolc.) 

GELb^E (CLAUDE). De tous les paysagistes, Claude le Lorrain 
est celui qui a misle plus d'air et de fraîcheur dans ses paysa* 
ges; ifest iMtr où il s'ëst distingué; car il n'a été heureux ni 
dans le ehoii des Ibfmes ni dans celui des sites , qui parai»* 
sent trop uniformes et trop répétés dans ses compositions. Ce 
défaut est une preuve do son peu degénie; mais, comme il y 
suppléoit par une connaissance parfaite de ia partie del'har* 
monie, ses desseins, autant que ses tableaux, qui, quoiqu'un 
peu tiop chargés d'oumge , font un grand effet , mériteront 
toujours une place distinguée dans les cabinets. Il en avdt 
formé un v(»lLime pour son propre usage, dans lequel il avoit 
rangé les desseins de tous les tableaux qu'il avoil peints ; celle 
collection étant passée, toute entière et saos aucun démembre- 
ment, en les mains de milord duc de Devonshire, on ne doit 
plus être surpris si les desseins de ce mettre sont si rares (1). 

— Claude Gelée, dit le Lorrain, étoit commun dans ses sites, 
mais il les rendoil piquans \m des effets de lumières qui ne 
sont qu'àlui... De Piles, Cours de Peiuture.li est mort à Rome 
en 1682, âgé de 82 ans. 

—Claude le Lorrain a été un parlàiti mitateur de la nature, 
etiln'y a guère eu de peintre qui aitmisplus d'air dans ses ta- 
bleaux; la mêmeinlelligence règne dans toul ce qu'il a gi avé. 

— Le départ de sainte Ursule{iS7 deR. D.) (2). Ce tableau se 
conserve dans le palais du airdinal Barberini, et a été lait 
pour le cardinal Paul Barberini. — (188 deR. D.)Claude a fait 



(i) Voirie détail de ce recuoil dans ie précieux article de M. de 
taborde, Archives «ie l^ÀH français^ lome I, pages idô-ëâ. 

(f ) Ces numéros enire parenthèses se rapportent à l'œuvre de 
Barrière donuéparH. Robert namesnil. Les notes de Mariette sont 
au bas des pièces mêmes lui ayant appartenu. 
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ee tableau en 1668 pour le cardinal Rospigliosi, qui fut pape 
90US le nom de Clément IX. — Criseis, (186 H. D.) M. de 
Fontenay fit feîre ce tableau ft Rome pour M. de Lîancourt. 

— A la suitif de cette note détachée et sans le nom de celui 
auquel elle se rapporte : « J'ai vu toutes ces pièœs dans Tœuvre 
de Huquier avec plus il'altenlioQ que la première fois ; elles 
m'ont paru avoir été fraîchement imprimées, et de là je pré*- 
juge que ce seront des planches (|u*on aura retrouvées, qu*on 
les aura fait imprimer , chose qu'on avoil négligé de faire , 
parce qu'on ne croyoil pas qu'elles en valussent la peine, et 
je crois aussi qu'on les vend acluellemenl à Home avec tout 
le reste de la suite. Huquier , à qui j'en ai lait l'observation , 
n'en est pas autrement disconvenu ; îl est facile d'édaircir la 
chose. — Je l'ai fait, et cesestampesme sont arrivées. » MarieU$ 
ajoute : 11 en est arrivé autant des paysa,içes de Claude le Lor- 
rain : on n'en connaissoit qu'un certain noiiii)re, et il en a 
paru depuis de nouveaux, qui se sont trouvés gravés au dos 
des anciennes planches. 

6EM1NIAN1 (gucinto) de Pistoie, né en 1611, vint eitrè- 

mement jeune à Rome et entra chezPietro de Cortone; il de- 
vint un de ses meilleurs élèves; mais, comme c'étoit un 
homme timide et qui neconnaissoit pas toute l'étendue de ses 
talents, il passa toute sa vie peu favorisé des biens de la 
fortune» 

GENGA (girolamo). Il laissa un (ilb, noiiiuié Bartiielemy , 
qui cultiva pareillement rarchilecture, et dont se servit Franr 
çois Marin , duc d'Urbin, pour les additions que ce prince fit 
fake à son palais. Baldi, nella descritt. del pal. d'Urbino» 
cap XI. 



GENNARI (bemicato). L'auteur de la description des Pein 



lurtsde Forraro, p. 26, place sa inorl vu 10 )8 t l ne lo lait 
âgé que de 25 aus; c'est une laute»el ï ou ue doil avoir aucuo 
^ard à ces dales. 

GBNOELS (ABRAfljm) d'AoTeis, peintre de paysage, travail- 
îoît à Paris du temps de M. Vandermeulen , qui Temployoït 

dans st^souvragesdemêinequeM. Le li; ii[i;ilétoitdel' A( adt'- 
mie. Les ordonnances de sespaysagcs ne soûlpas fortnatu relies 
et la toucKeenesiinaoiérée,inais il ne laisse pas d'y avoir du 
faon dans ce qu'il a foiL Ua gravé quelques paysages à l'oau* 
fortin qui sont assez bien touchés , et l'on en a quelques-uns 
de lui, gravés d'une manière assez singulière , qui imite le 
(lessein et qui a été pratiqué avant lui par La Belle. Geaoels, 
$*étant retiré à Anvers et étant devenu vieux, quitta la pein- 
ture, et, par une bizarrerie qui marquoit la chûte de son es- 
prit, il voulut qu'on le mmmkiArekimêék^ et en cette qualité 
il enseignoit gratuitement aux jeunes gens la perspective. Il 
mourul a Anvers le 10 may 1723, âgé de 83 ans moins 
ib jours; il étoit né le 25 may 1640. Communiqué par 

— Cinq paysages en rond, inventés et gravés à l'eau forte 
par A. Genoèls d'une manière plus terminée, mais moins ar- 
tiste et moins spirituelle que tout le reste de ce qu'il a gravé. 

Ils ont été gravés par ClialUloii , d'après Genoels, et non pas 
parGenœls; ils sont mal exécutés et appesantis d'ouvrage. 

Le Vandermeulen, que le roy Louis XiV avoit fait 
venir en France pour peindresesconquestes, ne pouvant suf^ 
Tire seul à la quantité d'ouvrages qui luy étoient ordonnés, 
on fut obligé d'appeler encore d'autres peintres flamands pour 
travailler sous luy ; Abraliam Genoels, d'Anvers, habile i^ m- 
tre <Je paysages, vint en France à ce dessein, et, comoie il 
remplit parbûtement les veues qu'on avoit eu sur luy, il fut 
employé dans beaucoup d'ouvrages qui se faisoient pour le 
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roy, cl ensuite admis dans rAcadémie ro^'alc de Peinture. 

GENTIL (fkaxçois), tailleur d'images, qui a beaucoup tra- 
vaillé à Trojr 69, doot OD le croit ongioaiie, a fiiit en 1579 le ta- 
bleau eo bas-relîerde la Vierget qui est dans la nef de TégUsedc 
S.-Pierre. On le croit coatemporain de Dominique del Barfoierc, 

et peut-être son disciple, ou, ce (jui lueparoistplusexarl, tous 
deux étoient élèves de Pniuatice, qui, comme l'on sçait, étoil 
abbé de Saint-Martin de Trojes. 

GËNTILËSGHI (oBAzio). Sa manière de peindre estlargect 
vigoureuse etson tondecouleursne peut guère être meilleur; 

quant à son goût de dessin, il est pauvre, le pointre imite la 
nature telle qu'il la voit, il ne s'élève pas plus haut; il n'en 
sçait pas corriger les défauts; j'en juge ainsi sur un de ses 
plus beauxtableaux qui est chezle roi etquireprésenteunrepos 
en Égsnote ; on le voit dansTanticliambre du roi à Yersailtes, 
qu'on appelle TOEil-de-bœuf ; c'est le même que décrit San* 
drart dans la vie de Gentileschi ; il a été peint en Angleterre, 
pour le roi Charles I", après la mort duquel il est passé en 
France (1). Gentileschi, étant àKome, s'étoiliié d'amitié avec 
Augustin Tassi,et avoit,pourainsi dire» formé une sociétéavec 
lui ; ils entreprcnoient ensemble des ouvrages , tels que des 
plafonds, des frises, etc., le Gentileschi peignoit les figures, 
et le Tassi l'architecture et les ornements. C'est ainsi qu'a été 
exécutée cette f^rande frise, qui est dans la salle du Consistoire, 
au palais de Monlccavallo; j'en ai le dessin qui est très-beau. 
11 reste encore plusieurs peintures de Gentilescbi, faites pen- 
dant son séjour en Angleterre. Le duc de Marlboroug a, dans 
son hôtel à Londres» les plafonds qu'il avoit peints pour le 



(1) Livret du Musée du Louvre» école ililienne, 8* édit., n* 298. 



pataJg de Grenwioh. Le père Ortaiidi se trompe kwidemiiit 

sur son âge. Le Baj?lioni, qu'il cite, le fait mourir âgé d'envi- 
ron 70 ans; mais M. Walpule a écrit en dernier lieu, qu'il 
étoit âgé de 84 ans iursqu il cessa de vivre. Il reçut la sépui" 
tore, comme catholique, dausia chapelle de rbôtel de Som- 
merset. U étoit depuis 4fl ans en Angleterre^ Van Didi l'y 
trouva et peignit son portrait, qui ae trouve gravé dans la 
suite des cent portraits. On en peut conclure que sa mort ar- 
riva aux environs (le 163o,etcela ne s'éloigne pasduralml de 
Baglioni, qui, par rapport aux mœurs, ne fait pas une pein- 
ture iorlavantageuse deceUes de notre Horace ; il le repr^nte 
comnie «ne mauvaise langue» et laisBe entrevoir du lil>ertina9a 
dans toute sa conduite. Je suis donc fort porté à eroire que 
M. Walpole s'est trompé d.ins ^on calcnl. 

— Je suis comme assuré que M. Walpole faille Gentiiescbi 
t)eaucoup plus vieux qu'il n'étoit lorsqu'il cessa de vivre; il 
le fait âgé de 84 ans, tandis que le fiagiioni, auteur contem- 
porain, ne lui donne qu'environ 7d années de vie, et» comme 
il le place dans le rang des artistes qui moururent en l'année 
1040, il s'en suivroil que sa naissance seroit de l'année 1570, 
ce qui s'accorde assez bien avec les différentes époquee de sa 
vie, écrite par ledit Baglioni. 11 le fait venir fort jeune à Rome 
sous le pontificat de Sixte V» qui a siégé depuis 1585 jusqu'en 
1590, et, si c^est en 1588, qui est le temps auquel on travail- 
loit à peindre la bibiothèque du Vatican, où le Gentileschi fut 
effectivement employé, on pouvoil dire de lui que c'éloil un 
très-jeune homme, puisqu'il n'avoit pas encore atteint sa 
vingtième année; tandis qu'en adoptant la date de M. Wal- 
pole, c'eût été un homme qui, à cette époque, passoitles 
trente années. La salle du Consistoire à Montecavallo fut em- 
bellic de peintures sous le pontilicat du papo Paul V, en 
1616, et le Gcntilcsclii y a travaillé conjointement avec Agos- 
tino 'S^ssif dont il lui arrivoU asses souvent de partager les 
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Uawlux.; il ('Uni ïnmiiuv iait vi jHHiMtil f^voit au plus 4^ ans. 
Le dessein que je possède, el qui a été fait pour cet ouvrage, 
que je a'hésite point de donner au Geutileschi, est tait avae 
une fermeté et une légèreté de plume qui convieot à ud ar- 
tiste de cet âge. On ne s*engage guère & de lotùgs voyages 
cpiand on passe la soixantaine, et , s'il est vrai qu'il ne soit 
sorti (le Rome qu'en 1621 , ainsi que l'a (Svr'ii le P. Orlandi, 
et qu'il se soit écoulé deux années jusqu'à ce qu'il ait entre- 
pris le voyage de Londres» ce ser^ eo 1698, à Tège de ôdans, 
que oe dernier voyage aura eu lieu* Mais je le reporte un peu 
plus tard; je ne le mets qu*en 4635 , ce à quoi, ajoutant les 
douze années de séjour à Londres, je placerai sa mort en 
1637 ou 1038, et il se peut que le Baglioni n'en ail pas été 
informé sur-le-cbamp , vu Téloignemcnt des lieux , et alors» 
il n'aura rangé que par estime la mort de Gentitoschi en 
1640, dans ce cas-là, plus vieux de quelques années qu'il ne 
le fait; aussi a*t-il eu la précaution d'ajouter le mot de §mn^ 
ron à la ihitc qu'il donne. (Noies sur W.il|i()le.) 

— Walpde regardant comme une méprise la qwûipcation de 
rivis romanus, éownM a» G^nt^kêoki bai d*une pkmche 4$ 
Loth H m fUkê^ grané» par VarêfmnoH, MariÊitê tgmUê: 
M. Walpole ne peut pas ignorer qu'il n'est rien de si commua 
que devoir les t^ens, qui so sont distingués à Uume par leurs 
talents, y acquérir la qualité de citoyen romain ; on en pour- 
roit citer mille exemples, et par conséquent Gentileschi, à qui 
ses beaux ouvrages de p^nture avoieni Mi un gnnd nom 
dans Rome, a pu y obtenir cette distinction i si cela n*a pas 
été remarqué, c'est que personne n'a fait son bistolre; mais 
Ifinscrîption que Vorsterman a mise au has de sa planche, 
supplée à cette omission et est un témoignage d'autant moins 
fécusable, que le peintre vivoit quand l'estampe a paru. 

* GEMTlLeSGHl (artbmisia). Son portrait assez mal gravé 
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par H. David, lui donne lo litre de Romana^ cXdQ \h jo préjuge 
qu'elle esl née à Home, où son père a passé une bonne piirtie 
de sa vie. (Notes sur Walpole). 

GfiOP (. . . . dk), natif d* Anvers, sculpteur en chef de 

S. A. E.de Bavière, a fait en 1737, la statue du prince électo- 
ral en argent, de gramleur naturelle et pe>iiiit autant que ce 
prioce.G'est.un vœu fait par l'électeur à N.-D. d'Allhemsteio, 
quiy a élé porté le 10 aoust de ladite année. Ce sculpteur a 
beaucoup travaillé pour le luème électeur. MeieuredeFrance. 

GEORGI (JEAN), assez médiocre graveur, dont on a plusieurs 
portraits, vivoit à Venise, dans le milieu du dernier siècle; il 
étoit Allemand de nation, ainsi qu'on nous apprend dans un 
avertissement, qui a été mis au commencement de la descrip- 
tloii de l'opéra de Bellerophon, dont les figures des sotaes 
Mmt gravées par lui, et publiées avec le livre en 1644. 

GEOR(;iON. Sandrart , page 397 , ra|)[)urle que Pierre de 
Vecchin, peintre vénitien, avort un talent singulier pour con- 
trefaire la manière de Georgion, et qu'il a fait dans ce genre 
des tableaux où les meilleurs oonnoisseurs peuvent se mé- 
prendre; il a fait mention de quelques-uns, et entr^autres 
de celuy où il avoit représenté un jeune soldat, dans une ac- 
tion de repos, revêtu d'une cuirasse et tenant à la main une 
pique , tableau qui, à cause de l'intelligence qui y régnoil, 
avoit plu si fort au prince Robert, comte palatin du Rhin, 
qu'il Tavoit gravé luy-méme, en manière notre, avec un soin 
infiny. Je crois pourtant lire sur la planche, dans le foiid'au 
burin, le nom de Georgion* 

GEHBlb.R (balthazar). G. Walker vient de graver à lon- 
dres, pour J. Boydell, m Mibleau qui n*est point sorti du pa- 
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lais qu'habite encore la princesse de Galles douairière, et, 
quoyque l'estampe, assez mal exécutée, porte le nom de Van 
0.yck, plus j'en considère la composition, plus je suis porté à 
(louterque cepeintre soit véritablement l'auteur du tableau (I). 
Le prÏDCtpal groupe, c'est-à-dire la femme assise, qui porte 
un enfant nouveau né entre ses bras, et les trois enfans, de 
dilïérens âges, qui l'environncnl, ne diffèrent en rien des 
mêmes tif^ures qui entrent dans la composiUon du tahlpan 
qu'a gravé Mac Ardell, et qui passe avec raison pour être de 
Rubens. Est-il vraysemblable que Van Dj^ck, quelque respect 
qu*on lui suppose avoir eu pour son maître, se soit réduit à 
être à ce point son copiste, et que, pour les augmentations 
qu'il y avoit à faire dans sqd Uilleau, il en ail abandonné le 
soin à des mains étrangères; car on convient que les autres 
enfants qui sont dans le même tableau ne sont pas dignes de 
luit et qu'il n'y a même pas mis la main. S*il m'est permis 
de dire ce que j'en pense, je ne suis pas éloigné de croire que 
le tableau en question a pu appartenir à Balthazar Gerbier, 
et que c'est la raison qui y a fait apposer ses armes. Mais 
cela ne prouve point que ce soit sa femme et ses enfans qui 
y soient représentés. Si cela étoit, l'homme qui est debout, 
derrière la chaise de la femme assise, devroit lui ressembler, 
et cependant on ne lui trouve aucun des traits que YanDyck 
a employés dans le portrait dudit Gerbier, qu'a gravé Paul 
Ponlius. Il éloil, comnti l'on sçail, singulièrement attaché à 
la personne du duc de Buckingham,et, ayant vu le tableau de 
Rubens qui, suivant la tradition, a été peint pour ce duc, il 
en aura été louché, et il en aura fait faire une copie pour lui 
par quelque peintre de l'école de Rubens, auquel il aura fait 



'1) Cette note revient en la confirmant sur un point déjà exa 
miDè par Marielle. Voir dans ee volanae, p. iOS-S. 



faire l6t augumtalioiis qu'il y jugeoU oâoesMires pour nudie 
le morceau complet Le oopiste, soutenu par reioeltanoe de 

son original, en aura laissé a -^^^v. |iassprdans sa peinture pour 
en imposer, tandis que, obliK^*, pour ce qui lui restoit à faire, 
de le puiser dans son propre fond, il sa aera dévoilé malgré 
lui. Je crains doue que ce tableau ne 8oit apocryphe et que 
le prince de Gtlles u'ail été trompé. Gela n'arrive que trop 
fréquemment aux personnes de son rang. (Notes sur Walpole.) 

GERMAIN (THOMAS). Le 14 août 1748, est mort à Paris, 
Agé de 76 ans, h la suite d'une léthargie, M. Thomas Ger- 
main, qui, depuis le oélèbre Sallin, est à mon avis, le plus 
excellent orfèvre que la France ait eu. de n'eal pas que 

M. Meyssonier ne puisse le lui disputer en certaines parties, 
niais, à lous égards ^ je trouve M. Germain supérieur. Son 
goûl d'ornement est plus sage, ses compositions moins ian* 
tasquee, et, quant à l'exécution, la sienne n'est pas moins 
brillante* Si M. Germain ne copie pas tout juste l'anlique, et 
si pour se prêter au goût régnant, il se livre à des formes . 
singulio^t s, il ne donne jamais daik> dos écarts blâmables, et 
autant qu'il le peut, il emprunte de i'antique et des bons 
maîtres ce qu'ils ont de beau, et il en embellit sa manière. On 
voit plusieurs de ses ouvrages, où il a représenté des légumes, 
des Iruits, des animaux et même des figures, qui sont mer- 
veilleusement bien touchés et ciselés avec art. Tout cela s'est 
lait sur ses desseins et sur ses modèles, et dans les morceaux 
d'une plus grande importance on peut compter qu'il y a 
donné les derniers coups el qu'il y a mis l'âme. Gela se re- 
marque principalement dans cette superbe vaiss^le d'or qu'il 
a fait pour le roy, et dont il étoit dans l'usage depuis plu- 
sieurs années de fournir à S. » . nue pièce au jour de l'an. Il 
commença par une écuelle couverte, et il a fini par deux ma- 
gniûques chandeliers ornés de guirlandes. Il sembloit que ce 
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dernier anvoeau devoit couromier tout ce qi^il avoit lait de 
beau jusqu'alors* Il y mit toute son applicatiou, et le roy en 

les recevanl ne put s'empêclier do lui en marquer sa satisfac- 
tion. Il y avoit longtemps qu'il lui avoil accordé un logement 
dans les galeries du Louvre, et le ûkQ de son orfèvre ordi- 
Haïr». 11. Germain» supérieur à son art, pouvoit noo-seule^ 
ment bien modeler une figure, et disposer en mattre un 
grouppe d'ornement; il entendoit aussi tr^s-blen l'architeo- 
ture, et c'est sur ses desseins el sous sa coiuiuile qu'a été 
bâtie depuis peu l'église de Saint-Louis-du-Louvre, où il 
avoit marqué sa sépulture, et où il a été inbumé le 15 aoust. 
Il avoit été élu éfstmïu en 1738. 

GEROî.A (gio). Je trouve son épitaphe dans un Ms. de la 
bibliMtlh'(|ue du roy, 10103, intitulé Antiquarium Regii 
Lepidi ; autore Julio BorzaniReg: — D. 0. M. — Joanni Geroli 
qui — adeo exceUentem — pingendi artem doc — tus iuerat 
ut aller — Apeles vocaretur — cum salis vix* est — peremp* 
con. mestiss. — ce (id est cmjux) MDGVIh Si l'on en croit le 
Ms. de Borz ani, le vrai nom de ce peintre est Jean Gl irola. 
Les endroits où il a travaillé le plus sont les villes de Ueggio 
et de Parme. On parle de luy avec éloge dans le Ms. que je 
elle; maïs on n>'dit point qu'il eût été élève du Gorrége.» 
Le même auteur, dont j'emprunte tout ce que je rapporte ici, 
appelle ce peintre, dans l'endroit où il fait la description de 
l'église de Saint-Prospcr-de-Reggio : Gio, Garuolo, et il l.iit 
mention de quelques pointures à Iresque qu'il a exécuté dans 
une église où sont les chapelles du saint Sacrement et de 
Sainte- Joconde.-* Le dianoine Grespi, dàns le 3* vol. de Fd* 
sina Pitlrice, p. 50, fait mention de ce peintre, et en fait un 
des disciples duColonna. 



GHfiDUil (joasPH), peintre de Ferrare,actudlement virant^ 
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peut être regardé comme un des disciples de Jacques Paro- 

lini, quoy qu'il n'ait pas fréquenté pendant longtemps celte 
écolo. Il a torminé en 1755 un grand tableau re|ii('senlanl la 
iiiultiplicalion des pains, lequel occupe toute la (açade du 
fond du réfectoire du couvent de Saiote-Marie-des-Anges à 
Penare* Descri. délie piiture di Fenaia, p. 80. 11 y est parlé 
de ce morceau de peinture avec éloge. 

GHERARDl (antoniuj. 11 a peint le plafond d'une église 
voisine de la fontaine de Trévi à Rooie, qui est celle de Sainte- 
Marie-de-Trivio-de-Grociforiy et e est un très-bel ouvrage; la 
composition en est neuve et tout à fait pittoresque» et, autant 
qu'il m'en souvient, le ton de couleur en est très-vigoureui ; 
Pascoli, qui a écrit sa vie, le fait naître en 1644 et mourir à 
home en 1702. 

6HERÂRD1N1 (gio), peintre, que le ducdeNevers 6t venir 
en France sur la fln du siècle dernier. Il Tavoit connu en 
Italie, et avoil cru voir en lui de grands talens. Ge n'étoil oe> 

pendant qu'un de ces praticiens dont l'Italie fourmille. 11 co- 
lorioit mal; il dessinoil encore plus mal; tout son mérite 
consisloit à entendre assez bien la perspective. Ce qu'il a fait 
de plus considérable en France est le plafond de Téglise des 
Jésuites de Neveis. Il achevoit ce dernier ouvrage, lorsque le 
R. P. Bouvet, jésuite, que l'empereur de la Chine avoit en- 
voyé en Europe pour faire une recrue de gens habiles dans 
lous les arls, arriva à Paris; il lui persuada de le suivre en 
Chine; ils partirent ensemble sur le vaisseau du roy, TAm- 
phitrite, en mars im, et Ils arrivèrent à Canton le 2 no- 
vembre de la même année. Ce fut de cette dernière ville que 
notre peintre écrivit à M. le duc de Nevers, son iMécène, 
une lettre, dans laquelle il luy faisoil une relation do son 
voyage, dans un stile où Ton a voulu i(aiter celui de Baciiau- 
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mont ei Hc Chnpf^llo; c'est un badinage continuel, semé do 
vers ilalieos empruntés de l'Ânoste, du Tasse, ei pris dans 
d'aulres fiareilles sources, et accompagnés de vers françois 
qui les eipliquent 11 n'est pas difficile de s*apperoevoir que 
quelque jésuite a prêté sa plume; un Italien, peu versé dans 
noire langue, éloil iiu apahlf de faire un pareil ouMage, qui 
dans le fond n'apprend rien du tout ; suni verta ei voces. Un 
endroit de cette relation, où l'auteur, parlant de Canton, dit 
que certaines choses, qu'on y voit et qu'il décrit, fie imt 
guère de foir de Paris ni de IWin, peut faire croire qu'il 
étoit réellement Piémonlois et peut-être de Turin même. 
Après être demeuré près d'un an a la Chine, s'être ennuyé et 
avoir sans doute déplu aux gens du pays, Gherardini revint 
en France, et y mourut peu de temps après son arrivée dans 
un état assez misérable. La relation de son voyage à la Chine 
a été imprimée à Paris chez Petit en 1700; c'est une bro- 
chure — 11 a habité Bourges, et y a peint beaucoup de 
elioses; il y est connu sous le nom de Baptiste; apparemment 
que son nom éloii Jean-Baptiste. 

Les auteurs des mémoires de Trévoux, en annonçant la 
vie du cb' Gignani dédiée à M. Tardini, â^oulent que Girar- 
dini, qui s'est fait connoistre en France par de beaux ou-* 
vrages et qni a peint à fresque l'église des Jésuites à Nevets 
et la bii)liolhèque de leur maison [irofesse à Paris, étoit un 
des élèves du Cignani. Mem. de Trévoux, juillet 1726. Je ne 
le trouve pas cependant nommé parmi les élèves du Gignani 
dans la vie de ce peintre, et cependant l'on a eu attention de 
parler de tous ceux qui ont eu quelque réputation. Ces au- 
teurs étoient mal instruits. Le peintre, dont ils parlent, étoit 
disciple du Colonna et non du Gignani. 

GHERARDINI (melchiobe). Comme ie P. Orlandi l*appdh 
GîlMtNo, MariÊtêe aimUe : Le chanoine Torre, dans son Bi- 
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tfatio di Miiano, ne le nomme jamais autrement que Melchior 
Gherardini» et ce doit être là son nom véritable. 

GHfiZZl (oiosEm) mon nél 17il, d'anni m* Vedi U m 
▼ita scritta dnl Pasooli, U 

GHEZZI (Il cav" PTGTRO lbose). Ko, dans son Mss., le fait 

naistre à Arcoli, cl dil que son père ne vouloit point en fittte 
un peintre, mais qu'il y fut forcé par le goût naturel que son 
iils iémoignoit pour cet art. Il a un talent merveilleux pour 
faite des cariaOuru* U les dessine à la plume au premier 
ooup , pratique qu'il s'est rendue familière dès ses plus ten- 
dres années, parce que son père exigea de lui, lorsqu'il loi 
témoigna vouloir estre peintre, qu il ne vouloit point qu'il 
dessinât autrement qu'à la plume, et sans jamais se servir de 
mie de paiUt C'est le duc de Parme qui l'a fait chevalier, et U 
est extrêmement attaché à la maison Aibani. 11 est mort à 
ftome, le ft mars 1755, ftgé de 81 ans. 

GHI6I (TBODono). Le GififU lui donné le surnom del T. 

GHlSt (les). L'on ne Toît des estampes de Jean-Baptiste 

que de ces années : 1536, 37, 38, 39. 

De celles de Georfçes Mantuan il s'en trouve dallées de 1540, 
43» 51, 53, 54» 55, 56, 58, 60, 61, 67, 74, 75, 76, et celles de 
ces dernières années sont les moindres. 

Diane a toujours mis son nom sur ses estampes, et quel* 
quefoîs seulement Diana. On ne voit aucune de ses estampes 
datées, qui ne le soient de Rome en ces années : 1575,76,77, 
78, 81, 85, 86, 88. Les meilleures sont celles où elle n'a 
point mis de date, et qui auront sans doute esté gravées à 
Mantoue sous la conduite de son père ou de ses frères, en- 
suite celles de 75, 76, 77 ; les autres sont fort inférieures, sur- 
tout plus elles s'éloignent de ces trois années. 
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Adam Maotuan a ordinairement mis sa marque à ses es- 
tampes, mais ne les a jamais dalées. Je ie crois frère de 
Georges et fils de car Vasari dit formellement, t. Ili, 
p. 13: a Gio. BattistaMantuano, intagliator distampe, scultore 

ecccllcnte, havcva » l'anno i566, rlie Vasari passo per Man- 
tua « due figlioli ciie intagliavano slaiiipe di rame divinita- 
mente et una figliuola ch* è cliiamata Diana; i> questa è molto 
iodata dal Vasari péril suo sapere. En examinant de près les 
ouvrages de J.-B. Mantuan, il m*a .paru qu'il pouvoitestie 
disciple de Georges Penrz. 

Je vois, sur plusieurs etetaii)[»esde Gcorj^es, son nom Ghisi, 
mais je n'ay veu à aucune de celles de J.-B. que J. Baj^. Man- 
tuan; cependant je ne doute pas qu*il ne soit père de l'autre, 
et que par conséquent son nom soit aussi Gbisi. 

— Jean-Baptiste de Mantoue prend la qualité de teulptor, 
et Vasari le nomme intagliator di stampeet scultor occellente; 
do là j'infère que sa profession, de même que celle de Dorai- 
nique del Barbiere étoit d'eslre stucateur. Reste à savoir si 
c'est le même que Jean-Baptiste Bertano. 

^ Les estampes de Georges sont beaucoup mieui gravées 
el plus finies; mais son pèredessinoit mieux. J.-B., plus sça- 
vant que Georges, ne gravoil pas si agréaMemcnt. G. M. fi- 
nissoit beaucoup; dans les estampes de son invention, il y a 
bien de la science, quoyque le goût en soit particulier. Quand 
Georgeîs a gravé légèrement, il a beaucoup mieux réussy 
que lorsqu'il a chargé et appesanti son ouvrage ; gravoît les 
fonds et loinlains avec un i:raiul soin, mais de petite ma- 
nière; lorsqu'il tiuit trop ses ouvrages, il les rend secs et pe- 
sants. 

Z. B. M. Je crois que par ces trois lettres, que j'ai vu 
sur une pièce gravée en Italie, Jean-Baptiste Uantooan s'est 
voulu désigner; Zuan ou Giovanni est le même nom en deux 
dialectes. 



m 

— Le roj, dans son œuvre des Mantouans, a un sujet de 
cruciUeinent, gravé à l'eau lorle assez mal, j'ignore par qui; 
on y lit au ïms : Adam sculpter Mantuanus exe. Romte 
1577. Celle ioscripliOD est remarquable; elle fixe le temps 
qu*Adam irivoit^ et fait connoistre qu'il demeuroit h Rome, 
ce que je n'ay encore veu spécifié nulle part. 

— Un philosophe, appuyé contre un rocher stérile envi- 
ronné de toutes parts de bestes féroces et d'une mer orageuse 
remplie de monstres et d'écueils, ce qu'il regarde sans s'é- 
mouvoir, tandis que d'un autre côté une nymphe armée d'un 
dard » représentant la Gloire, sort d'un bocage et luy promet 
la félicité s'il surmonte par sa patience toutes ces difficultés. 
L'on nomiiH' ordiihuriiiieiit cette pièce le sonji^e de Rapiiaël; 
mais il est bien plus raisouiuible de eiuire que œ savant 
peintre, qui en est l'iaveoteur, y a voulu représenter tra- 
verses auxquelles le sage est exposé pendant sa vie. Georges 
Ghisi Mantuan l'agravée avec un grand soin en 1561 (i). ^ Je 
doute très-fort que cette pièce ait été gra.vée sur un dessein 
de Raphaël; un n'y recuuuoit sa manière en aucun endroit, 
et ce n'est pas même sa façon de composer. Peut-être avoit-il 
laissé quelque légère idée de celte pensée qui, étant tombée 
entre les mains de Philippe I>aius, qui a fait graver la plan- 
che, il l'aura fait mettre en estât par quelque peintre, peut^ 
eslre par Luc Pcnni. Je croirois pouilaiu assez que ce seroil 
quelque maître des Pays-B;is; le paysage, qui en fait la plus 
considérable partie, a de la manière de Luc Gassel ou le Gi- 
vetta , et en etfet on y trouve, comme dans tous ses paysages, 
un hîbou. Gecy mérite quelqu'attention. 

GHlSl (oiana). — Diana Mantuana estoit fille de Jean-Bap- 



(1) Bartsch, tome XV, n« 67, 413, qui s'y est servi de la des- 
criptSoB de Mariette. 
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tiste Manluan, disciple de Jules Romain, et je la croy sœur de 
Georges et Adam Mantuansaussy graveurs; elle vint à Home et y 

grava plusieurs pièces depuis l'année 1575. Elle avoiL épousé 
dès Tannée 1576 un nommé Franrdis de VoUerre, arrhitecle ; 
c*eslcequi fait qu'on trouve son porlrail avec celle inscription : 
Diaoa liantovaDa civis Volaterrana. Il est gravé parCherabin 
Albert. Voyez dans le catalogue de Marolles, de 1666, p. 112. 

— L*ange Gabriel annonçant à la sainte Vierge le mistère 
de rinc^rnation, gravé à Rome, en 1585, par Diane, d*après 
]o l<i]>leau (le Luc Signorelli de Cortone, qui est à VoUerre; 
cette pièce n'est ni bien dessinée, ni bien gravée, mais elle 
est rare (1). — Lucas CSortonensis pinxit Volaterris. Diana ejus- 
dem eivitatis civis incidebat Romœ 158S. Voicy une diffi- 
culté qui me paroisl assez difficile à résoudre. Elle se dit ci- 
toyenne de Vullerre, cl son p Di tiail gravé pir Ch. Albert le 
dit aussy, et cependant la guénson du boiteux, gravée par 
la mesme Diane à Rome en 1575, porte une dédicace où elle 
dit formellement qu'elle est de Blantoue et qu'elle y a pris sa 
naissance. Je ne sçais comment résoudre ce problème ; je ne 
puis me résoudre à laire deux personnes de ce mesme nom 
de Diane qui ayent gravé en niesme temps à i^oiiie, et peut- 
être me dira-t-on qu'elle aura peut-être acquis le droit de 
bourgeoisie à Volterre; je ne vois point d'autre raison proba* 
ble.— C'est que, par son mariage avec , de Vol- 
terre, célèbre architecte, elle est devenue ciloyennede Volterre. 

— La résurreclioii de J.-C, d'après Jules Roniain ; c'est 
une copie qu'on croit gravée par Diane de Mantoue ou par 
quelqu*autre habile graveur; quoiqu'il y ait moins d'es- 
prit que dans l'original de J.-B. Mantuan, elle ne laisse pas 
que d*être exécutée avec art et propreté.— JuUus Hantuanus 



(i) Bartsch, i, XV, n» 1, p. 433 
T. n. 
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invo. sans autre marque ; sans doute une laute [ V ; Jules étoit 
Romain, luais on le nomme icy Mantuan, sans doute parce 
qu ii y a élé loùgtéiDps. — Je la croi rois iortvoloDtiers gravée 
cti tktidras par ie gràveut Karolùs. — Là mesme faute a élé 
Miëilùtf ésiàmpede Niobé, mise au jour par rt.CocK, preuve 
tfaè èétte iéAinrecfldiidëU avoir été aussi gravée eh ^làndres. 

ôlAOlUNZiO (coRRADo) est a})pelé en Espagne et y occupe 
la place de premier peintre du roi, qu*àvoit Louis-Michel 
YàDloo, qui retient eb Riposta allé leflessioni del 
Vaich* d'Ârgens, p. 6. Ce ftit, dit-oo, une alTairé de brigiiès, 
et dans laquelle le crédit du musicien Farinelli influa pour 
beaucoup. M. Cochin, dans son Voyage d'Italie, le fait au- 
teur de piusièurs plafonds dans le palais du roi de Sardaigne 
h Turin, et le fait tout de suite chevalier et disciple de ^li* 
miné. llèJs jè crois qu'il se troinpet et qu'il met sur le 
compte de (iorrado ce qui appartient à Francesco dedé Itura, 
qui, dans la vérité, a peint nombre de plafonds dans ce palais; 
voyez son arlide à la fin de la vie du Solimènc dans le livre 
des Vies des peintres napolitains par Domenid* 

GIgU (ooiiiÉiJoj, peintrè dé Yno&aeef sè trouvé nommé 
dans le poëme Piitura Érknfanh M 6tpl«\ it y est ifiiâ au 

rang des meilleurs peintres qui ont illustré Vlcencê, et, par 
le rang qu'il occupe dans le poème, on juge qu'il étoit con- 
temporain de Halombià. 

GlLLCrf (cLAura). Lé^tridtnphe d'Àflequih Dièu PHà, 

jet comique, grave en manière noire par Jacques Sarabal, 
diaprés le tableau de Claude Gillot. C'est un des preiniers 



(I) nariaeb, t. XV, n* 10, p. iUi 
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tàbièaul tilts dans cè siite, et qui, ayant trouvé uhe infinité 
d'aftprobateurs, a donné naissance à tant d'autres qui sont 

faits depuis dans le même genre, par Yateau, etc. 

— Dessein d'iiabillemeds à l'usage des ballets, opéras et 
comédies, ea uae suite de 85 plauclies y compris le fronlis- 
pUbè, gravées par Joullain d'après le dessein de Gillol. Gé 
peihlre êut pendant tin temps Ul tonduite des décorations» 
itiacKlIiés et habits dé l'Opéra, et ce M pouf lors qu'il inventa 
cette suite de desseins (1). 

GiOKDANO (lcc). Il est né à Naples en 1632, et sa mort est 
arrivée dans cette ville en 1705. On a deux vies différente^ 
de eë fometit artiste, toutes deux écrites par le Domenid, et 
îuhe ei Tautré fort détaillées. Ces dattes doivent être sûres. 

Le Doraenici les tenoit de la veuve môme de Luc Giordaiiu. 

— Joseph sVrhappant d'entre les bras de la femme de Pu- 
tipliar, gravé par Louis Desplaces, en 1731, d'après le tableau 
de Luc Jordàne, qui estoit pour lors dans le cabinet de M. de 
IM Fft^e à Pdrïë; ^àptésent bbez tt. dé Làséai avec la Danaë 
de G. Maratte, qi^il a fait couvrir de drapperies. 

— Un 98 i n t-T bornas de Villeneuve fa isaii t l'a i h n ô n e , g r ; i n ( le 
pièce assez spi rituellement gravée à l'eaU-forie, par Pliilibert 
Bonnet, y compris le blanc laissé au bas de la planctie pour 
féc«vo&r rinsëtiptiôn, qui n'est p9i encore gràvée à l'épreuvé 
quë j'ài. Cest tin des bëaut tablëaut de Luc ibtdéne, qdi est 
à Naples dans l'église des Augustins déchatissés, près les 
écèles royales. 

'•^ Le plafond de la chapelle de Sainte-Restilute dans l'é- 
glite càthédtale de Ifeples, l'un des beadx ouvtages de L* Jof^ 
dane, èt qui représente cette mainte inoribbndé condiiité mi- 



(1) Voyez 8ur1}illotle catalogue Quentin de Lorangère, et la no- 
tfee par M. Amanton, dans le Magatin encyclopédiqui, ia08, t. TL 
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raculeusonient à Napîes dans une barquo par les anpcs» a été 
gravée à l'eau-forte par Fr. Aquiia, mais pas aussi bien que 
le méritoit une peintuie de cette importance. — L'estampe de 
sainte Restitute est dédiée au cardinal Gantelmi, arcbe?èque 
de Napîes, par un chanoine de l'église eatbédrale nommé 
François Xavier Comas, et paroît avoir (Ho faite h ses dépens : 
Emi"*** ac Rev'"" Principi Jacobo S. R. E. cardinali Canlolmo, 
Archiepiscopo Neapolitano Ecclesiaslicœ iibertati vindici in- 
tegerriroo Pauperam so^itori prsasentissimo, Pain» patri 
dulriasimo quod înclytoScotonimTegAli sanguine natusRes- 
titulie numini templum quod Fl. Constantinus Caesanim op- 
limus llélena Cœl inler Britaniai Regulos facile principis lilia, 
in Rritanniis oalus extruxit et opibus muoiûceatissiuie orna- 
vit, jure quasi gentilitio summa relligione nec Tulgari studio 
prosequitur quidem Virginis et pnedarissim» Xpî mar- 
tyris effigiem nunc primum typis prodeuntem Pranciscus 
Xaveriiis Comas sandae NeapoliUiniE ecclesiœ oanonicus ejus- 
quo capiluli a3rario tertium praelectus vol ohsequii sui ergo 
lulM'nli animo D. D. D. Lucas Jordanus Neapolilanus pinxit. 
Francis Aquila del. et se. Cette dédicace se lisoit au pied de la 
planche qu*a gravée à Naples François Aquila, d*après le ta- 
bleau de Luc Joidane, qui représente le transport miracu- 
leux du corps de sainte R( stilute dans ladite ville de Naples. 

cardinal Cantelmi, auquel elle est adressée, mourut en 
1702. il eut pour successeur dans l'archevêché de Naples le 
cardinal Pignatelli, et le chanoine, qui avoit fait graver la 
planche, prit occasion d'en changer la destination, et il y 
fil graver au bas une autre adresse au nouvel archevêque, 
et c'est celle qu'on y lit aetuelleinent. 11 est aisé de voir que 
la planche avoit alors toute sa fraîcheur. Les épreuves avec 
la nouvelle dédicace sont même plus fortes que les premières 
tirées, quoyque les unes et les autres soient assez faibles de 
couleur, ce qui Tient de la façon dont la gravifre a été traitée. 
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GIOVANE (FRANÇOIS), peintre romain, nacquit en 1611, cl, 
élaDt entré dans Técole d'Ândré Saocbi, il y fut condisciple 
de Garle Maratle, de qui il a gravé le tableau de FAdoratioa 
des bergers à Monte Gavallo, et, je pense, quelques autres 

desseins. A en ju^cr par ces estampes, il dessinoit assez bien. 
Jl quitta son premier maître pour venir travailler sous Pierre 
François Mola, et, tant que celui-ci vécut, il ne le quitta point; 
il devint même un si partait imitateur de sa manière, que 
ses tableaux furent souvent confondus avec ceux de Hola. La 
mort vint le ravir au milieu de ses travaux et de sa course en 
1669. M. Crozat avoit son portrait dessiné, qu'il avoit trouvé 
dans la collection de desseins du sieur Pio. 



GIRARDON (FRANÇOIS), naquit à Troyes, le jeudy 16 mars 
1628, de Nicolas Girardon, fondeur de métaux, et d'Anne 

Sainf<evin. On en avoit voulu faire un homme de pratique, 
mais la nature s'y oi)posa ; elle le conduisit, sans presque qu'il 
s'en apperçût lui-même et contre rintention de ses paréos, 
dans la voye du dessein. Celui qui prit le soin de Ty con- 
duire se nommoit Baudesson et étoit père du peintre de fleurs ; 
il étoit menuisier et sculpteur en bois; il ne cacha rien de ce 
qu'il scavuil au jeune Giianiun, mais celui-ci reconnut bien- 
tôt qu'il lui falloil un autre maître. 11 ne lui falloit pas sortir 
de sa patrie pour en trouver de tels qu'il les desiroit. Les ou- 
vrages de sculpture de François Gentil et de DomenicOf Ita- 
lien, qu*on conjecture à sa manière avoir été un des élèves du 
Primatice, qui sont en grand nombre à Troyes, furent les 
modèles sur lesquels il se forma. Ces deux grands artistes vi- 
voient dans le même tems, et l'on assure qu'ils travailloient 
souvent ensemble aux mêmes ouvrages. Ils avoient un goût 
simple et noble qui tient beaucoup de l'antique. Ge lut à peu 
près dans ce temps>là que Girardon commença à se hasarder 
de travailler en public; il n'étuit pas encore décidé qu'il se- 
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Fpit sculpteur; il manioit le pinceau avant le ciseau, et Ton 
voit do lui une chapelle, près de la pni ie septentrionale de 
TroyeSjOÙ il a peint à détrempe la vie de sainte Jules. G'étoit 
l'oiivrage d'un entant de 1^ aos^ pais, tout médiocre qii'ii 
«8t» GiiardoDle yit avec quelque complaisaujoe ( Jfaneli^ fmi$ 
écrU aU"dei$ou$ tendresse] lorsqu'il flt sou dernier yoyagi^ 
dans sa patrie. Ce fut cependant le seul ouvrage de peinture 
qu'il fit; la sculpture se ratlactia pour toujours. Travaillant 
encore pour liaudcssojQ| i\ eut occasion d'accompagner ce 
maître, qui ^voit des ouvrages è iaire daus )e chÂteau de 
^. Liebaut, à 4 lieues de Troues, appartenant à H, Seguier, 
et Ton peut regarder i*ette époque comme celle de sa fortune. 
Car le clianeelier S'guier, qui aimoit les arts, le prit alors 
sous sa protertion, et ne discontinua point de iui iournir les 
sejjours nécessaires pour son avancement dans |'état. Girar- 
don gblipt d'aller à ppine, et il en éloit ^ retenir ep 11 
reyipt ajprs k Troyes e| f travailla pour le sieur QiilPQt, grap^ 
curieux, que Girardon regardoit comme un des principaux 
auteurs de sa fniiuno, et (l()[it il fit le buste en 1691. Je ne 
parlerai pp^pi ic> de tous les ouvrages qu'il a faits ^ Paris (m 
dans 1^ ipaisons royales; je me bornerai ^ ceui^que T^fliHHur 
de sa piqitrie lui a fait faijee pour |a ville de Troyes. )Sn 
il y porta lui-même un grand médaillon de Louis XIV, eq 
marbre, qui (ut reçu avec de grandes cérémonies et placé de- 
[)u\< dans la grande balle de l'Hôtel-de-Ville en 1690. |1 fit 
fermer d'une grille de fer le devant du chœur de l'église de 
Saini-Regiy^ oU il &voi| été l)aptisé« e|» le ao Df(irs 1490, ^ 
vint liii-méme plçjcer au-dessus de cette grille ChrM^ d^ 
bronze, qui passe pour un de ses meilleurs ouvrages. Le 
maître-autel de régliso de Saint-Jean, ainsi que l'aulel dQ )^ 
communion dcin> la même église, ont été décorés et enrichis 
de sculptures si^r ses desseins. Par respect pour les ouvrages 
de Fr. Qentil, i^ cpi^serya j^ans le retable f|u dernier ftifte) 
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bas-relLei d aibàtre, et dansladécor^^jon de T^Mtel ïf^êo^ 
sHntiies du m^ffie j|rM&t^, do]|t ii i^e pouvoît ^ )ass(^r d'admi- 
ler ofivrage^. UHnbeao,aiiî h 8^ii|trUodiyy Paris, 
étpH destiné pour TégUse de Saiot-Beniy de Troyes, son dn- 
âenoe paroisse. Airoé de lou^ ks gianiis hommes de son 
siècle, il eul surtout ce bonheur d'être estimé du grand Condé, 
dont il Ut la teste iDédaillop de marbre blanc sm ua iood 
90îr. Q*e$t la même qui es^^it <)aD^ le cat)|pel du P. Tourne- 
mwe^câj^bre jésuite; QeDry-|ul^s,priDc^^^Gp|ltfét 0||li|îei| 
(alsant présent, lui dit plaisament que pour que la res^m- 
blai^jce fûl padaile, il n*) nianinioit qu'im peude^bacau 
l30ut du nez. Extrait d*un méiuoire Mss. envoyé de TrojiB^, 
e^ gui été écrit presque sous la dictée d'uq ueveu dç ||. Gi- 
raison, chefcier de Saint-Élpenne à Trp7^« II 9e ppprQoilt 
Claude, el il e$t mort en noveml^re 1742 (1). 

— Une tète de femme en bronze, plus grande que le natu- 
rel, et qui doit être celle de la ville Je Paris, puisque, de même 
(jyye toutes les têtes de villjes pefsoni^ifjpes, celle-ci csl cou- 
tcmép de tapirs, etqpie^e plus, c'est d^ps les4écp«bies 4')|0# 
ancienne four, i|ai ppuvpî^ laire ^ttàfi des mt§ ^ Pstrif, t|u« 
cette téle a été trouvée, v^rs Tannée IQSQ, par un par|fCuUer 
qui faisoilcreus' i un terrain prèsde l'église (le t^aint-Eustache, 
pour éiabUr les fondements d'une maison qi^'il faisoit édifier. 
Il^ns la persuasion ou Ton étoit alors qu'Isis ayoit ét^ $ingiAr 
Ijèiemimt hpnopée par )^ liaM^P^ 4e V9fN^nlp^ ville de 
Lulf^, et qu'i^le jr avpjt up teinpie ^l des fiut^^ on ne fit 
poip( difficultié de idirc que c'éfoit ^ne image de cette déesse, 
et ce fut sur ce pied-là que le fl. i^^. ^og^inet ^ p^^la 



(i) yoyei Sjor d^lrardoQ U notice 8pé<<i^le da V. PnPTtni 4e 

Breban/Troyes eif Paris, 1850, 2e édition, in-S"^ de 50 pages, el îe 
irjivail de Grosley dans le premier volume des ^ëmq'^ç^p 
des académicieus, p. 291-306. Paris, Dumoulin, 
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dans une dissertation particulière, et, depuis, dans sa descrip- 
lion du cabinet de Sainle^neTiè?e(l);idéequiparott cepen- 
dant moins simple el moins misemblable que celle qu'on 

ose présenter ici. Sans être d'un travail exlrémement tin, ni 
trop reclicrclié, ceiit^ tête offre œpeiiilant qutl(iu<' chose de 
très-impo«anl, et cela vient, sans doute, de ses lornies et de 
sa proportion. Le célèbre Girardon a possédé pendant long- 
temps ce rare monument, et c'est de son cabinet qu'il est 
passé dans celui de M. Grozat. La conservation est parfaite; 
la télc a 22 pouces de haut, sans le pied, qui est de marbre 
noir antique. (Catalogue de M, Crozat, marquis du Chdieit 

— Divers morceaux de sculpture antique et moderne, qui 
couiposoientle cabinet de François Gîrardon, et en faisoient 

un des plus singuliers qu'il y eût à Paris, représentés en six 
grandes }»iaiiciies, où chaque chose est disposée avec ordre el 
avec simélrie, et forme une décoration magnifique dont le 
dessein est du sieur Oppenord. L'on trouve au bord de chaque 
planche une explication détaillée de ce qui y est contenu; 
elles ont toutes été gravées par Nicolas Chevalier sur les des» 
seins de Kené Cliarpenlier, sculpteur, disciple de François 
Girardon. — La suite du cabinet du sieur Girardon, conte- 
nantdi verses statues antiquesetmoderncs,et surtout plusieurs 
excellents modèles de terre cuite, de François du Quesnoy, dit 
le Flamand, représentée en sept planches, gravées la plus 
grande partie par Nicolas Chevalier, quelques-unes par 
François Ertinger, et d'auUes par iicaé Gliarpentier qui a 
donné les desseins de toutes. 



(l)Le cabinet de la bibliothèque Sainte-Geneviève. Paris, Dezal- 

licr, 1692, in-foîio avec figures. Quant à la iHv- de Cybèle, elle est 
arrivée au cabinet des médailles de la Bibliothèque impériale» où 
on la peut voir. 
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GIRARDONI (jEAN-ANi)!u:), dont lo \\ Orlaiicii place la 
mort en 16*28 [p. 97), n'a [)oint trouvé place parmi les pein- 
tres de Ferrare, dans la notice qui précède la nouvelle de*- 
rripUon des peintures de Perrare. Oa s'y est contenté de faire 
mention des tableaux de cet artiste, qui se vojent dans les 
églises de t«t(e vitte, d'où je conjecture que c'étoit un artiste 
médiocre. On ignore de qui il est disciple. 

GISSËY (uENBi), dessinateur ordinaire du cabinet du roi 
(Louis XIV), s'est fait admirer par la richesse et la nouveauté 
des habits des différents acteurs qui figuroient dans ses bal- 
lets. Ce fut lui qui donna les desseins de ceux des chevaliers 
et de leur suite qui, avec le roi, coururent la bague dans le 
fameui carousel de 16^, et jamais féle n'égala celle-ci pour 
la magnificence. Il eut pour successeur dans le même em- 
ploi Jean Berain qui eut pareillement le génie de ces sortes 
de spectacles. Mais il paroît que celui de son prédécesseur 
éloit encore plu^ paiiail. Gissey étoit né à Paris, et il y mou- 
rut le 4 février 1673, âgé de 65 ans. 11 avoit été admis dans 
l'Académie royale de peinture et prenoit la qualité de dessi- 
nateur ingénieur pour les divertissements, fêtes et plaisirs du 
roi (t). 

GLOCKKNDON (albeki). J'ay veu une estampe en bois où 
Âlbert GlockendoD prend la qualité d'illuminùL 11 est éton- 
nant combien il y a eu d'estampes gravées en bois par les Al- 
lemands» dans le commencement du xvi* siècle, et la plu- 
part d'une grandeur prodigieuse. 11 y en avoit tm grand nom- 
bre chez M. Golbert. 



(1) L*uii de nous & écrit sor ce eurieui arlîsie uae ueiice spé- 
ciale. Paris, Dumoulin, 18M, iii-8*. 



QiJiaiûlJ W (.^inoiM)^ g|}i se prononce en ftan^i» Gmàaut 
4tpit et y ^reolt I4 peintiiif 4ap9 le flitlii^ du 

17« Bikie. Il poignoit de^ tabagies 4 des b«lnlbocbad^s dans 

le goût d'Adr. Brauwer et de Van Oslûde,âcs conUimporaioSi 
mais son pinceau ne put jamais avoir la même finesse. Des- 
Càmç& (t. 1, p. 360) en iait un p^ii|(re ^'(f^stçjrp , A^^' 

wiim el grand cplopsie. pt^ miç g^^ïpf^ de sa f^h A 
je floute Bjm «pB, 4|ip8 s$ jiBuxHWt U i^t, copine û )e 

dit, le voyage de Pome el qu*ij y s^ix fait un si long séjour, 
se p^rfei lipnnant par l'étude dps ouvrages 4ps grands maî- 
trps. Il vivoil encore lorsque De ^ic pjiblia son quvrage, en 
166â. M. de Ur/jfjUièr^ m*a ^ii pli{S d'une ioi^ c'étoit 
spvs poulieii qt|'î) aroii prif pi^ipl^re^ le$op$ d^ son 
. art» el je crois ^yoir yu cfiez li^ j qi^lq^çs petite tableaux (|a*U 
cqnsfii voil efl inénïojrjç .de ^rviçe. 

GOLTZIUS (Henry). —Mort en 1617, âgé de 59 ans. Voyez 
sop portrait, gravé en 1630, par Jacques Mathara. Il s'étpit 
établi à Harlem, et je le crois disciple de Ph. Galle pQUjr la 
graveure. — Il s*y étoit fixé dès 1582. Voyez Testampe de la 
fi|ite de Loth, d*apTès Bloclandt. 

— Le portrait de Henry Gollzius dans un ovale plcjcjé sur 
un Tonds décoré d'arcliiteflure et de ligures qui représentent 
d'upe manière sijo^bolique les çrâces, l'esprit et la précision 
du dessein, toutes parties 4^ la peinture dans lesquelles ce 
maistre s*est distingué. C'étoit du moins ^i()éequ^s'pp étpient 
faits ses contemporains; la postérité, sans rien diminuer de 
soii adiiiiialiua sur la valeur de Golizius, en â jugé bien dif- 
féremment. Gravé en 1617 par Jacques Matbam, son beau- 
fils et son disciple. 
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toment par H. Gpltzius e\ par J« VatliaiQ, 4*apiès François 
Salviati. Celle grande pièce est œroposée de deux planches. 
Celle à droite, où est sur le devant un hoimnt" qui verso di| 
vin d^ cruci^, est enUèrei^ut gravée p^ J. Matham. 
Il y a ipi$ 80D nom ap bas Ma^hm f^pt^fs^f^t; V^utfe, 
au çontr^re, fÀ^ s]if le deyanj pst vine iaq^va^^ est gifiiréa p^ 
H. Gollzius, à rexceplion cependant des quelques GgUFesdans 
le fond qui àoiit de Matham, et au bas de la plauche ce der- 
nier a fait graver le noai H. Goltzius, sculptor. Je juge do 
tout cecjr que H. GplUius aur^ l^j^ |a planche iIpp^)?^ait^ 
qp'ellpaiira^MteriffiD^ parspQ bo^iH^* P^u ^ S^Q^t ^ l?)^ 
seiqMe, y qb( pris garde. La d^icfice est faite p^r ])faït^am. 

^ Une suite de six sujets j(}e la vie de Jésus-Christ, dédiée 
à Guillaume V, roi de Bavière, par H. Goltzius, qui les a in- 
ventés et gravés en 1593 et 1594. Ce sont, sans contredit, 
des plus beaux ouvrages de cet artiste, et d-autaut plus esti-* 
mables qu'avant eu dessein d*iiniterles manières de plusieurs 
grands maîtres, il a réussi dans quelques-unes au point de 
tromper. Les deux premiers surtout, qui sont dans la ma- 
nière d'Albert et de Lucas de f-eyde, sont des chefs-d'œuvre 
d^ rarjl. I^'op rapporte que Goltzius, apr^ dvoip pis 41^ ^oj^r 
c|i)le 4'A)hev|, m âUir^r qiielqii^s eifsmplaires sur^^pçpiejr 
q^, p^r sa couleur ef)fiini4pi avoit m m d>nci(snQeté 
bip de faire illusion, et que, les ayant envoyés en Italie, op les 
y acheta fort cher, croyant que c'éloil un origjnaj d'Albert; 
on y 4é{^ita ^^W^ qu§ ce peintre al(ei?^/jr)d avoit ordoopé par 
sQp te^lafn^Dt que c4t^ p^ncb^ ne y^rroit )^ joitr qi|9 f^i^ 
apnées 9pr^ s^ fpprt, daps )e pù ses Qityrws po^fi^HI^^ 
roiept à être recherchés. L*op eut même bien de la pefpe^ siq 
désabuser dans la sgite de cette lablo ; l'on np pou voit crqirp 
que Goltzius eût çi| si biep iiuiler la manière ^iu maître qi^i'il 
n'y parût rien de celle qui lui étoit propre ; ui^e )^|)p ff^pê^ 
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moiphose pdssoii |inin impossible dans Tesprit de bu ii des 
gens. Mais ils vouioient être trompés; ils ae raiiroient pas 
été, s'ils y eussent âtit plus d'atteotioo. — C'c^t dans le Jé- 
sus-Obrist circoncis dans le temple que Goltzius a si bien 
- imilé la mani^ d'Albert qu'il est fiicile de s'y méprendre ; 
il Ta fait en 1594 et y a mis son portrait ; c'est celui qui pa- 
roit derrière le vieillard qui tient ] ( niant Jésus. Gomment 
donc étoit-ii possible qu'on prit le rliange? lifaut croire que, 
dans les premières épreuves que Goltzius envoya en Italie, 
son portrait n'étoit pas encore gravé sur la plancbe. L'on 
trouve à ces six pièces la marque ordinaire de H. Goltsius et 
l'iiiinée de la j)^ravure ; la première est celle où se trouve la 
dédicace reiiiarquable; la voicy : Ser. prin. etC.Guillelmo V, 
Comiti pal. AIj. utriusque Bavariœ duci, etc. 

Ut mediis Proleus se transtormabat in undis 
. Formoaœ cupido Pomonœ caplus amore 
Sic varia, princeps, libi aune se GoUzius arte 
Commutât, sealptor mirabilis atque raperipr. 

G« Setaonœiu. 

Les quatre pièces, où il a voulu imiter les manières d'Ita- 
lie, ne sont pas ce qu'il y a do plus beau dans la suite; car, 
quoique très-bien gravées, elles ne sont point dans le goût 
des auteurs. Il est mesme assez diûiciledcconnoistreceuxque 
Goltzius s'y est proposé pour modèles» et je ne voudrois pas 
asseurer que ce fussent ceux-là mêmes que je dis ici, Raphaël, 
le Parmesan, Bassan ou plutôt le Titien, etiPrédéric Baroche. 
Pour les deux pièces d.ms ir guùt d'ÂIbiTt et de Lucas, on ne 
pouYoït mieux faire. CfcUe de Lucas surtout est, à mon gré, une 
pièce inimitable. Sa manière, plus d'art, plus aisée et moins 
terminée que celle d'Albert, étoit bien plus difficile à être imi- 
tée, et il faut avouer qu'il faut être un grand homme pour se 
transformer de la sorte. 
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— Le corps mort de Jësus-Chrisi étendu sur les genoux de 
la sainte Yierge, qui !e considère en pleurant et les mains 

joinles; pièce qui porte le muiiogramme de Henry Gollzius 
el la date A°96, c*est-à-dire 1596. Comme c^ttc \nhv ebl lout à 
fait dans la luanière d'Âlberi» bien des gens croyent qu'elle a été 
gravéed*après lui; mais Ton sçait que Goltzius a quelquefois 
entrepris d*lmiter si bien la manière d*Albert qu'il est parvenu 
h en imposer à ses contemporains dans celle qui représente la 
Circoncision, et il y a grande apparence q i ip celle-ci a été faite 
dans la même intention, et que Goltzius Ta exécutée sur un des- 
sein de sa propre invention. C'est un chef-d'œuvre de gravure. 

— Statues d'Hercule» du palais Famèse, de Commode en 
Hercule et d'Apollon Pythien, du palais du Belvédère au Va- 
tican. A toutes : Opus poslhumum H. GoUzii nunc priiiium 
divulgatum, A"' 1617. I^lles sont très-bien gravées et avec 
beaucoup de liberté, mais ouUenienl dans le goût antique. 
Herman Âdolfz exc. Harlem. — J'ai un pressentiment que cet 
Herman, fils d'Adolphe, est Herman Muller. 

Portrait d'un homme, dont la devise est : Toujours ou ja- 
mais, et que l'on sçait se nommer Ai intiuJ Ik-reslein ; il est 
en buste dans un ovale. 11 estoit gendre Ue Jean Zureiius, 
dont il avoit épousé la ûUe, et comme lui de Harlem. San- 
drart, p. f colonne, ùkii mention d'un Ainoud de Be-- 
renstein, qui vivoit à Harlem, en 1526, et qui étoit curieux 
de tableaux; mais ce ne peut être celui-ci, qui est né en 1557. 

— Un é(;usson dans lequel est représenté un cochon, devise 
d'Arnoud Berestein ; la planche de forme ovale et gravée en 
1^. Le nom de Goltzius n'y est pas; elle est cependant 
de luy et de ses plus jolies choses. On lit autour et à rebours : 

Très et vicenos vilaî eum earperet annoa 
Amoldus faeie sic Beresteaioa erat. 

Les lettres numérales marquent l'année 1580. 



* 
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— Jean BoU, peintre de Malines,eil buste, dan^ un cai tou- 
che ovale, au-dessus dtiquel sont deux génies occupés à des- 
siner, gravé en 1593, avec la marque de Goltzius; la dédicace 
porte aùssy le nom de Goltzius, et i^ependant il liie âeinble 
encôré qiiè cette pi^ëë fl'^ pas gtatéëpdr Gdltziùs, mais par 
Saenrédam sur son dessein. 

ddflfttaifl fifHd efflgiem. Francisée, taere, 

Virlutem speclato rnagis vitaniquc probatam; 
Pictricem adrnirare maDum, quA tlorida Tempe 
Et nenius Alcinoi penicillo a-quavit amœnum, 
Dedicat hanc grato tibi peclûrê Golizius; at lu 
Pignns amiciliœ lœla cape meute manuqae, 

Joanhes BoUius lilechlîniensis pictor^ setat. 59, a. 1593. 
fie François» à qui Golizius dédié Cè potttail, ëèt FtàtiQois 
Bôels, iieàù-fils et disciple de iéah tlôl ; il peignoit coMtrie 
luy des paysages en uiinialure. Sa mort suivit de près cdlf* 
de son père, qui mourut en 1593. Là mère de François Boek, 
étant veuve, s'étoit remariée en secondes nopces à Jean Bol. 
Van Mander fait mention de ce portrait dé Gôltziiis à laâtide 
la Vie de Jean Aol. Voyèz céi èhdrbit, p. ^ t.; SafidMt. 
p. 264, l'a iradùit en latin , mais il se irtmpe sur le noni du 
beau-fils, qu'il écrit Boets au lieu de Boels. 

— Théodore Cornhert, d'Anisterdain , peintre et graveur, 
maître en fait d'armes et auteur de plusieurs traités de poé- 
sie et de controverse, ret^résenté buste danâi un bvale; 
c'est un des plus beaux ouvrages de giaveuie de B. Golt^iu^ ; 
il semble que, par ùri taotif de reconnoissance, il ait voulu 
moiilrer tout ce qu'il éloit capable de faire, dans le portrait 
de celuy de qui il avott appris l'art de la graveure* — Ad 
vivum depictus et eere ineisiis ab; H ^ GeltatiOi h*im apprend 
en' même temps que Ciornhert étoit né h Amsterdam, en 15Sâ, 
et qu'il mourut ï Goùde» en i59Ô, et, par les vérs qui sont en 
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bas, ion apprend encore que Cornbort a voit beaucoup en it 
contre les nouveaux iéiunnateuis. — G'éloit, du reste, un 
Tisiotinàire etmêlne un enthousiaste (1). 

Micdlài» VUshe dè DftVeoiter, MàthéiddticléD, leptésdbié 
en demy corf» lit mesutaiitaTeCle eoidpàs Un globe terrestre, 
gravé en 1583. — Un autre, du niesme, dans une àttitudè 
pareille, mais toutefois àsrec des changemonts consid(5rablés, 
celuy-cy ayant été gravé en i595. — 11 n'y a à aucUa dë 
nom» seulement la devise du idathématicien : L'hôminé pro- 
pose, et l>ieU disposé. Mais j'ay ^eu des éprèUTés où le noifi 
èst idaTïUscîit ; (fest de là c(Ue j(î Yay tiré. 

— t^orlrait d'une dame naïuaiide ou hoUandoise, ayant 
sur sa tête un chaperon, cl vêtue d*un iiabit à bandes de ve- 
lours noir ; elle est dssise dans un fauteuil au-devant d'une 
tafcfle, sur kquëQe èst un li^re ; âlé joint lès maîiis» et dans 
le foiid, èst la veué dè a<m cbâieau. Au bàë, celte stro|>lié âèi 
odes d'Horace ; 

nanmetft f«id dob inmiinvît dia? 

C'est un portrait rare et des meilleurs de Goltzius. J'en ay 
vu une épreuve, la planche n'étant pas eiRore finie, puisque 
ni le lond, ni la table n'étoienl encore gravés^oùla teste étoit 
absolument difiérente. Ëlle est coiHfêe d'un bonnet de toile de 
baptiste au lieu de chaperon, et la iraise autour du col^ qui 
n*est pas tout à fait si grande, pose sur le collet de la robe 
qui est doublé de l'ourrure. Cette teste fut apparemment ( I lacée 
proraptement, parce qu'on ne la trouva pas assez ressem- 
blante, et en eifet elle paroist changée et n'est pas ensemble. 
A une épieuTe que j'ai, il y a derrière écrit le nom de Cathe- 
rine Dedbier. 



(i) yo^ti dans ce volume Tarlicie spécial de Coruheri, p. 8-11. 
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* Le portrait d'uD anoo^me, vestu à la mode d'alors, en 
buste dans une forme ovale, autour de laquelle on lit cette 

devise : Moderata durant; il est gravé en 1580; la leste est 
voue (le trois quarts, et il a une Iraise à l'entour du col ; Vé- 
cnturo se lit à rebours. — Gatherinot, dans la Vie de M Cu- 
jas, fait mention d'un Duranti Salvi* italien, secrétaire du 
connestable de Bourbon, qui, en 1M5, fit bâtir à Bourges un 
hAtel qui depuis a appartenu à Gujas, et dans lequel ce célè- 
bre jurisconsulte est mort. Ce Duianti avoit pour sa devise une 
feuille de sauge avec ces mois : Moderata durant. Je préjutçe 
que c'est icy le portrait de quelqu'un de ses descendants ou 
peut-être d'un homme qui se nomrooit pareillement Duranti 
et qui aura usé du même rébus* 

— Gérard de Jode, marchand d'estampes, représenté en 
deniy-corps et ayant entre les mains un recueil d'estampes. 
On attribue ordinairement ce portrait à Henry Goltzius; 
peut-être n*esl-il que de son dessein? — Sans nom, mais 
l'on sait par tradition que c'est le portrait de G. de Jode; il y 
a au bout de la planche ses armoiries, ce sont trois chapeaux ; 
la marque de Goltzius est au bas de la planclie, mais la gra- 
veure ne me paroist pas (ie h\y. 

— N. de la Faille, gentiiiiomrae des Pays-Bas, représenté 
s'appuyant d'une main sur son épée et de l'autre sur son cas- 
que, en demy -corps dans une forme ovale» environnée de 
trophées d'armes. A ce portrait il n'y a pas de nom, mais 
seulement des armes (îui lu'ont fait coniioistre que c'est le 
portrait d'une personne de la famille de la Faille, établie 
aux Pays-Bas ; il y a autour des vers ïambes qui commen- 
cent: 

Leges tuerl etpatriam devendere {fie), etc. 
Aui bonnes épreuves, au lieu du nom du marchand Har- 
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man Âdol&, on lit ces mots : Jamais Faille, — Au portrait 
de la femme, il nV a pas < iioore de nom, seulement quatre 
vers latins ïambes à Tentour : 

Seqiii parata» aive te bello dueem, «te. 

et des armes que je ne connoiâpas ; c est un mouton passant» 
sur un champ d'azur. 

— Robert, comte de Leycestre, lieutenant-général des 
troupes de la reyoe d'Augleterre aux Pays-Bas» en buste 
dansunovale, gratéen 1686; on prétend que cette petite 
pièce, qui a <^té gravée avec grand toin, est exécutée sur de 
Vargent. La marque de Goltzius se trouve sur la cuirasse, à 
reodroit de l'épaule droite ; c'est une de ses plus jolies cho- 
ses; récriture revient à gauche, ayant été gravée à droite sur 
la planche ; peut-être ce petit portrait a-t-il été fait pour quel- 
que bijou t—* On laisoit alors graver de petits portraits^ dont 
on falsoit le même usage que nous faisons des portraits peints 
en miniature; quelques-uns des plus curieux les faisoienl 
même graver sur de Targeut. 

«Parmi les pièces de Goltzius, il y en a une, dans laquelle 
il a représenté un homme debout qui tient de la main droite 
deux fleurs; elle est gravée en 1582, et au bas sont plusieurs 
vers hoUandoîs, dont le premier commence par ces mots 
Oughelyk, etc. J'en ay veu une épreuve, au bas de laquelle 
on âvoit écrit le nom de celuy qui représente ce portrait, qui 
est Tiieodorus Mol, Harlemensis. 

— Portrait d'Erasme Pleiobius ; c^est un buste veu de mce 
dans une forme ronde. Des plus belles choses de Goltzius; avec 
cette inscription autour : 



PLelobIVS pN'LCre slG ora lerebal ErasMVs 
VlCems très adilCiens nataLlBYs annos. 
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•llèMnGollasiiiseii bas. Les lettm miméralfii fgpriaart 

l'année 1584. 

— Adrien Vaii Westcappelle, âgé de 58 ans, en 1584, en 
buste dans une forme ronde. L'écriture est à rebours» et au 
hauldekpla]i€lie€slinipetitlroo;on€Btioovede même 
à plusieurs autres de ces petits portraits, ce qui me fait croire 
qu'ils ont dû estre faits pour eslrc mis dans des bijoux comme 
bracelets, etc. Cette écriture, qui se trou voit en bon sens sur 
les plandies et qui derieut à gauche sur les épreuves, m'en 
pnotl eooors une preufe. 

^ jÊÊÊk Zurenusi HoUandols, en émy-corps, dessiné et 
gra^' m IM. One épieim de ce mesme porlnit «w 

des armoiries qui y ont été adjoutées, par H. Gollzius. 
Jean Van Zuvren, en latin Zurenus, mort le 10 may 1591, 
âgé de 74 ans, lut un des magistrats principaux de la ville 
d' Ariem, el, de sociélé avec Oemliert, il leva une imprimerie 
à Harlem, d'où sont sortis dl wrs ouvrages ds la compositm 
de son aesocié, entre autres une .tradoctiofi en flamand des 
Offices de Cicéron, en 1561, Voyez Meerman, t. ï, p. 64. — 
Arnould Berenstein avoit épousé sa lille. Dans les vers, au bas 
du portrait, il est parlé d'un portrait de Zurenus, peint par 
Hemskei^; mais ce portrail n'a rien de oommun avec ce- 
Itti-d, que Goltrius a dessiné et grevé d'après natnrew Gein 
d'Hemskerk avoit été fait longtemps auparavant» On trouve 
quelquefois joint à ce poi lrait une pièce de vers latins de la 
composition de Berenstein, à la gloire de son beau-père ; je 
rai dans mon œuvre. 

QOLTSIUS (HUBERT). n ftmt r^imer toulei eesdaUesi 

Id plupart fort fausses. — Le premier ouvrage d'Hubert 
Goltzius qui ait vu le jour esl son livre de portraits des empe- 
reurs, accompagnés de leurs éloges. Il y a eu plusieurs édi- 
tions, Tune en latin, en Irançois, en italien et en espagnol* 
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Il n'en a paru que la première partie; les deuxième et troi- 
sième que l'auteur promettoit sont demeurées en arrière. Je 
n'ai peint vu Véditioii latine qui sans doute a piécédé. Je 
sçais seulement que celle en langue italienne fut feite à An^ 

vers, et est de Tannée 1557, la françoise, de 1559, et l'espa- 
gnole, de 1560. Gh-Kiiie tête d'ernperour est représentée dms 
une médaille, et, comme ces médailles sont imprimées en 
ctoir-obscur dans k couleur du bronze, cela a MX donner à 
l'ouTrage le nom de Jàwm d$ Àrfixtais. Van Mander nomme 
le peintre iiatif de Gourtray qui aida Golteius dans la gra- 
vure de ces planches, ou pluslôt, ainsi que je le crois, dans la 
façon de les imprimer, car, pour ^ e qui est du trait qui est 
gravé à l'eau-forle sur le cuivre, j'y reconnois la main de 
Gcdizius, et ne doute point qu'il ne Tait gravé lui*mème. 

S'étant transféré à Bruges, et y ayant sans doute été attiré 
par un savant antiquaire de cette ville, Marc Laurin de Wa- 
tervliet, qui lui ouvrit ses trésors et lui fit part do toutes ses 
connoissanees, il entreprit de donner les vies des empereurs 
par les médailles, et il débuta par son Jules César qui fut im* 
primé à Bruges, en 15^. Ses fastes fiiient publiées dans la 
même tille, en 1566, son Auguste, en I5T4, et sa Sicile et sa 
Grande-Grèce, en 1576. Tous ouvrages qui ont été réimprimés, 
avec des augiuentalions, en 5 vol. in-iolio, à Anvers, cbex 
Moretus. 

GONTIBl(LÊ0RAtn et jEAU).. Peintres surverre, qai<éloieol 
en grande réputation sur la fin du xvi^et au oommeneemiént 
du suivant. On vante les vitrages des églises de Saint-Etienne 

et de Sniat-Martin-ès-Vignes de Troyes, leur patrie, qu'ils 
ont peints. Mém» mu. envoyés de l rayes. 



GOUAZ (ttes), élève d'Aliamet, né à Brest, en 1747; éta- 



GOUfiËAU (PRMWBsœ). Cot article est très-iaulif. GotAm, 
qui 86 prononce en ftançois Goubeau^ Q*a pas été le disciple 
de G. Baar;il se nommoit AnloîMet wmFrançoii. Yojez 

son article purgé de foutes ci-dessus, p. 314. 

GOUDET [piERHEj, peinlre parisien, a dessiné d'ajtrîs 
naturel presque tous tes oy seaux qui se trouvent dans le livre 
de THistoiie de la natme des Oyseaux, par Pierre Bellon, im- 
primé à Paris, en 1S55, in-foUo. Ces ojseaux sont dessinés 
assez correctement. Ils ont été gravés en bois par des Fran- 
çois dont on ne sçait pas les noms; ils s'y sont seulement dé- 
signés par ces deui marques (une llèche et une croix). Peut- 
être est-ce une allusion à leurs noms et qu'ils s'appelaient 
Tun, la Flèche, et l'autre, la Croix, Préface de Beloo. 

GOLDT (henrt), d'Utreeht, comte palatin, ayant un amour 

singulier pour la peinlure, éloit venu k Hume dans le des- 
sein de s'y pi'ifeelionner. Il y trouva Adam Elsheimer, qui 
peignoil eicellement bien en petit et dont la manière se trouva 
si fort de son goût qu'il lugr fit foire plusieurs tableaux qu'il 
grava ensuite lay-mesme au burin pour les rendre publics. 
L*on peut dire à sa louange que l'on ne pouvoit mieux rendre 
qu'il l'a fait la manière de ses originaux, très-difficiles d'ail- 
leurs à être imités en graveure ; car ce sont presque tous des 
sujets de nuits, où les ligures sont éclairées de la lumière de 
la lune, ou de celles de quelques flambeaux. Personne n*a- 
Toit traité avant luy de ces sortes de sujets avec quelque sorte 
de vérité; il a fallu qu'il imaginât une nouvelle manière de 
graver qui lût propre à les e\{)rimer, et c'est en quoy il a 
très -bien réussi. Le peu de pièces qu'il a mises au jour sont 
toutes d'après Elsheimer, 

GOUJON (jKàH), habile sculpteur à Paris (je crois vers la 
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fÎD du xvp siècle), étoii d'autant plus estinaalde que* suooé- 
daiit aux gothiques, il ne lenolt rien de leur goût ; ses ouvra- 
ges sont, au contraire, fort légers, et sa roanîè<re de dessiner 

fort svollc. Les sculptures de la fontaine des Sainls-Innoccns, 
à Paris, sout (]e liiy, et celles de la fa<^<i(le du vieux Louvre, 
en dedans la cour. 11 a fait encore plusieurs autres ouvrages 
considérables dans cette ville, surtout ce beau groupe de 
marbre représentant les trois Grâces qui portent une urne 
sur leurs testes, qui est aux Gélestins (1). L'on trouvera dans la 
Description de Paris, de Brice, un plus grand détail de ses 
ouvrages. Il avoil été arehile<:le du connestable de Montmo- 
ren( y, et il le fut depuis de Henry second, roy de France.— 
Extrait de la Dédicace à la téte du Yitruve, traduit par Jean 
Martin. Les figures qui sont dans ce livre sont du dessein de 
eet habile architecte et sculpteur, et il y a grande apparence 
que celle qui sont dans le PuUphiie soot aussi de sou loven- 
tion* 

GOfJPY (JOSEPH). Xeuxis prenant pour modèle du tableau, 

qu'il devoit peindre pour les Agngenlins, cinq de leurs plus 
belles filles, gravé à Londres à l'eau-forte, par Jo-^eph Goupy, 
peintre en miniature, d'après le tableau de François Solimène, 



(1) On peut voir sur Goujon, l'appréciation artistique de M. Gus- 
tave Piaucbe, imprimée d'abord dans la Revue des Deux Mondes 
et réimprimée daos ses Portraits tCartisteSt et la noUce de M. de 
LoBirperier dans le Plutarque français (II, 1846, p. 17-S4); U y 

conteste î?î mort de Jean Goujon dans la Sainl-BarlhAlemy, et l'ab- 
sence de sou nom des Mariyrologes protestants publii^s alors, pour 
être une raison négative, n'en est pas moins une excellente raison. 
— nous ii*avons pas bMoin de dire qne Mariette se trompe en at* 
tribuanl à Goujon les trois Grâces qui sont si évidemment de Pilon, 
que pour les lui donner il ne pcrait prxs môme besoin des mentions 
qui en sont faites dans les comptes publiés par H. de Laborde 
[Renaissance des arts, 1, 494>5, SMM), Si06, 518). 



m 

<pii €si àAùé le cabinei du duc de DevoD&ime* —C'est Goupj 
qjvî an a It ptafiche è Undies* 

GOURMONT (jEAîf db). Il y a, dans la chapelle du cbâtesa 
d'Escouen, un petit tableau représenlant Jésus-Gbriit, nou- 
yeUemeol dc, couché dans la CTèche et adoré par la sainte 
Vie^, qui est peint par le même maître, d'après lequel soat 
grades les diUéienles pièces qui sont marquées du mono» 
gramme J. 6. 11 est composé précisément de la même ftiçon; 
même fond d'architecture, mêmes intentions de figures, et, 
si J. Gourniont, qui a fait les estampes, a fait ausM des ta- 
bleaui, celui du château d'Ëscouea est sou ouvrage (1). 

-^J. G* (en monog.)* G^estla marque de h Gonnnont,qui 
vivoit en U graya dans oetle année le portmit de Ghai>* 
les, cardinal de Bourbon, pour 10Tsâgéde98an8;eeeaTdînal, 
représenté en figure entière, assis près d'une table. C'est là 
que j'ay appris le nom de cet artiste. 

— Ce graveur manioit le burin très-proprement, mais sans 
inlaUigenoa, «t son goût de dessein et de composer est fort 
mesquin i il se piquoit de sçavoir la perspective \ car il n'y a 
aucune de ses pièces qu'il n'ait enridiie par de grandes 'oom* 
positions d'aichitecture. Il y a aussy apparence qu'il estoit 
orfèvre ; il a gravé quelques pièces où il a représenté des ate- 
liers d'orfèvre, et il 7 en a une surtout où tous les outils y 
sont exprimés avec assez de détail ; c'est celle où deux jeunes 



(1) Le tableau dont parle Mariette est maintenant au Louvre, oà 
il a été longtemps sous le faux nom de Van Mander; ou y retrouve 
toi^oars cette prédominance de rarchileclure qui parait être ud 
des etraclères de GourmoBi. Le eharmaol destin do ctbîatt des 

estampes, dans lequel le massacre d^aussi peu d*innocents qu'il 
est possible d'en mettre, du moment qu'on en met, esi le prétexte 
d*uDe délicate perspective de construcùous élégantes^ doit aussi 
être de lui. 



appreotifs se battent et setienoent aax chev^. Âu reste» j« 

ne le crois que du milieu du xvi«. 

— Le songe de Haphaël, gravé par Georges Mantuan. Aux 
maufaises ëpreures : Jean de GmtrmmU iûKudii. 

GOY (jEAN'iurnm), pr6(re, docteur en théologie de U 
faculté de Paris» pTemier curé de Véglise Sainte-Maiguerite 
au fiubourg Saint-Antoine» à Paris, avoit été sculpteur dans 

sa jeunesse, et il subsiste encore de ses ouvrages. Il se dé- 
goûta de sa profession et oui Ina^^a Testât ecclésiastique dans 
lequel il s'est rendu recommandable par la chanté de ses 
mœurs. Sa sœur, Marguerite-Catherine Goj, avoit épousé 
M. Erraid» directeur de l'Académie royale de peinture, éta- 
blie à Rome. J.-B. Goy avoit été à Rome et parloit assex bien 
des arts. Il est mort le 13 janvier 173ë, d'une fluxion de poi- 
trine» âgé de 70 ans (1). 

GOYRAN (GLAimfi). Un paysage où sont des gens qui consi- 
dèrent un tombeau antique; un autre où Ton voit au bord 
d'une rivière un pécheur qui va jetter son Glet ; chez P. Ma- 
riette qui y a fait mettre au bas ; ff. Stoaneveîtus. in. et sculp.^ 
ccy^nie s ils étoi( iit de la graveure de Herman. Cependant ils 
soAi certainement de Goyran, 

GRANDI (er€olb)» plus connu sous le nom d'Heicole da 
Ferrare. Le Yolateran (U. % p. 193) en parle avanlageusemem 

et fait mention, non-seulement de ce qu'il avoit peint à Bou- 
logne, mais encore des ouvrages dont il avoit enrichi la Hon- 
grie, in Pannonia nonnulla quo fuit accersitus. L'auteur de 
la Descriplion des peintures de Ferrare, (p. 9)» qui me loun^t 



^i) Voyez sur lui Pîganiol, V, 13S et iolv.» et sa dfjcriptîon de 
Versailles» i75i» U» 183 et 330. 



^28 



oette aneodotet prétend que ce peintre a vu la fin du uv« siè- 
cle el le commencement du xv«. 

GRASSl (gregorio) d'Aquila.L'abbéTiti,dans sa Description 
des peintures flos tgiista de Rome, [). M9, le (ail élève du 
Guide. Je connois une estampe, gravée d'après lui, par 
Th. Maiham, qui représente Alexandre coupant le nœud 
gordien* BUepeut servir à donner une Idée de sa manière de 
coinposer, qui ne tient rien de celle du mattre qu'on lui 
donne. 

GRAVIO (Gio.-A>DRtA). Son nom allemand est Graff. Il est 
disciple de Jacob Murel, qui avoil épousé à Frauciort la veuve 
de Mathieu Merian le jeune. 

GRAZiNl (JEAN-PALX). Le P.Orlandi, dans son énumération 
des peintres de Ferrare (Àbee. Fia.^t 1719, p. 97), fait mention 
de cet artiste qui mourut, dit-il, en 1630. J'ai peine à croire 
qu'il mérite la place que cet écrivain lui adjuge; car il n'en est 

fait aucune menlioa dans la Description des peintures de 
Ferrare, qui ne laisse rien écliapper de tout ce qui peut faire 
honneur à cette ville. 

t 

GRËGCHl (nARCO-AMTONio). La sainte Vierge tombant évi- 
nquie entre les bras des saintes iemmes, à la veue du corps 
mort de J.-G. que saint Jean étend sur un linceul dans le sé- 
pulcre, ^ravé à Sienne, en 1598, par Msrc.-Ant. Grecchi, d'a- 
près Alexandre Casolini ; au burin et mëdi( m re. Les noms des 
artistes y sont ; on y voit au?si la marque de Jean Antoine 
de Paulis qui est le marchand. Je ne doute point que ce gra- 
veur ne soit le même qui ait gravé plusieurs pièces où il s'est 
contenté de se désiguer par un M. et un G., et que ce ne soit 
ui pareillemeol qui ait gravé la chute des géants attribuée à 
Callot. 
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GREGO (ALESSANDRo). Eiioas Vicus le mel au rancr de ceux 
qui ont excellé à contrefaire les médailles antiques. Disœrsi 
wpra la medaglia degli ofUiehidi Enta Yico^ p. 67. Seroit-ce 
ici Tassocié du Padouan, qui, sur la médaille où il est repré- 
senté arec J. GaYioos, est nommé AUxaniw Bauiatiui, 
Voyez le Cabinet de Stinle-Geneviève, p. 113. Alexandre Cé- 
sar! , fameux graveur de pierres gravées et de médailles, éloU 
aussi surnommé le Grec* 

GREENHILL (jean). Le portrait de son frère Henry» mar- 
chand à Salisbuiy, gravé en 1677, et au pied duquel est une 
longue inscriptioD en latin, où il est dit que lui-même a ma- 
nié quelquefois le burin, ne peut être l'ouvrage de Greenhill, 

quant à la gravure, puisqu'il mourut en 1676 ; dans les mé- 
moires étant à la suite de M^'' Beal, la mort do Greeniuli est 
marquée au 19 may 1676. (Noies sur Walpole.) 

GBËUTËR (JOSKPH-FHÉDÉuc). Piètre de Cortonne, homme 
bien capable d*en juger, estimoit ce graveur. Voici comment 
il en parle dans une lettre qu'il éerivolt de Florence à un de 

ses amis à Iluine, tii 1641, et qui se trouve dans un recueil 
de lettres écrites par des peintres, qui a été publié en 1754. 
C'est à r occasion des planches qui dévoient entrer dans le 
livre de Girol. Xerio, intitulé : JËdes Barbmnas : « 11 sig. 
Gir* Terio m*ha mandati alcuni disegni délia salla del card. 
BarberinifCbefaîntagliare. Hointesocheuno ne là ilGreuter, 
il guale è buono. dii aitn non so couie li habbia spaiLUi, etc.» 

GREUTEH (mathjeu), né à Strashour-. est mort à Uuine, 
en 1638; étoit Agé de 72 ans, ainsi que nous l'apprend le Ba- 
glioni, p.a98. 

GBfiUZB (jEAR-iiArriSTB), né à Toumus, en 1728, travaille 
è Faris et 8*y distingue par un excellent goût de couleur. 11 a 
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chfMsi pour son genre relui des hambochades, el tâche d'y 
mettre de Tinlérôt, ce qui Iai4 que ses tableaux sont fort goô- 
tAk Les eoimoifleeiirB troa?eDl leur eompte dan» la dont 
ils lont peîntf. La ttoltitude est touchife du choii da si^et 
q«i se fapfMrodie de nos nuBars, el qui lot sert d'entieUen. 
11 a fait le voyage d'Italie en 1756, voyage qui lui étmt assez 
ÏDUtiie, et où la vanité dut avoir la principale part. 

« Quoique c$ gm mit m mnt que le demm feuillet d^un «r* 
tide tpéciaif mm le dmmon$t ei peur sa curtoitrtf, si parce 
que, en le eiqnakmi, il enyéeidtera peuê4ire As ééee m ' mH edtwiie 
autre copie la touche et la beauté de la couleur, el, sans 
s'arrêter au jugement que Greuze en portoit lui-rnèine, la 
palme est demeurée au premier de ces tableaux, justement 
regardé comme le chef-d'œuvre de ce peintre, el que M. de 
Marigny a mis dans son cabinet et payé 3,000 liv. (f }• Je 90o> 
haite me tromper, mars je croîs que ce peintre ne fera jamais 
rien de plus aœompli. Le second tableau attend un acheteur; 
mais, pour le trouver, il faudroil que Greuze rabbalte beau- 
coup de ses prélenlious. 11 en a refusé un ^os prii, et je 
crains qu*il ne s'en repaite. Le sujet qu'il a choisi est triste ; 
il faut pour racquisition de ce morceau un homme riche, et 
ces sortes de gens n*aiment à repaître leurs yeux que d'ob- 
jets agréables. Greuze a fait plusieurs portraits qui portent 
un caractère de vérité qui les doit faire priser. Mais c'est 
peut-être par cela même qu'ils ne feroient pas fortune. Trop 
de simplicité et de ntâ'velé déplairoient à bien des gens. Ainsi, 
le portrait qu'il a fait de M. le Dauphin, ceux du duc de 
Chartres elde mademoiselle d'Orléans, sa sujur, ont-ils épiouvé 
de rudes critiques. J'ai vu celui qu'il a lait d'une jeune fille du 



(1) C'est TÀcccordée de village, n** 43 de la vente de M. le de 
Mènars (H. de Harigny), février 1781, achetée pour le roi 16,650 
livras et mstniMwnt ta LoavM* 
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deraier ambassaUeur dd Russie ; c'esi, si j'ose le dire, un chef- 
d'CBum ; Rubens ni Vao l^ck oe rauroMnt déiairooé; mais 
c'tft que* de la fagon dont il ttk composé, c'est mom m 
poitiait qQ*Qna léte de caraetère. Ofeuze en a fiit beimHip 

dans ce dernier genre, et il s'en trouve parmi qui sont admi- 
rables. Il a fait aussi lioriitirc tic desseins, qui, dans le rom- 
meoceiuenl, lui ont éié pajféâ prudigieusemeai par quelque 
cuneux; mais je ne crois pas qu'on y mette aiqourd*liut la 
même piesse. Q me paroU au contraiie que les deniian 
qu*a fidts Greine, font et feront eaeofe longtemps ïomè^ 
ment de son appartement. Il n Cn est pas de même des es* 
lampes qui ont été gravées d'après lui. Elles ont fait la for- 
tune des graveurs et la sienne. Si l'on s'en souvient» il en fut 
ainsi des estampes qui iiueiit grafées d'après les tableaui de 
CbaidlD. Elles eurent un débit prodigleui* Les siqetsy ont 
plus contribué que toute autre chose. La vérité historique 
nous force de rapporter un trail qui caractérise Thomme, el 
qui montre combien Greuze avoit peu l'usage du monde. U 
lut mandé à Versailles pour le portrait de Monseigneur le 
Dauphin; après atoir exécuté le tableau de Monselgnaur le 
Dauphin, ce prince, qui étoit la bonlé même, crut ne pou- 
voir lui proposer rien de plus flatteur ni de plus obligeant 
que de lui demander le portrait de Madame la Dauphine, 
£Ue étoit présente, et, sans songer de ce qu'il aUoit dire, 
Gfeuie répliqua qu'il priait d'en être dispensé, parce que, 
adjout9-t*il,je ne sçais point peindre de pareilles têtes. Il 
vouloit critiquer le rouge qui déflguroit les joues de la prin- 
cesse; mais étoil-il penriis de manquer d'une manière aussi 
ignoble au respei l el aux convenances (Ij? Chacun haussa les 
épaules et regarda le peintre en pitié. 



(I) Variaite avait d'abord écrit : Vais cala éioil dil «S ssbeti^. 



GBBVENBB0BGK (ouiLBS-utoPOLD), qui se prononce 
Grevenbroiick, peintre flamand, que nous avons vu à Paris, 

qui peignoit le paysaîre, mais prim i[)alement des \vues d'é- 
difices teile que soDl celles de plusieurs maisons royales, qui 
lurent exposées au sallon du Louvre, en 1738. Il représentoit 
las objets qu'il rouloit rendre avec assez de fidélité, mais sod 
pinoeau étoit lourd, et sa couleur peu harmonieuse. Il s'étoit 
présenlé h l'Ai adcinic, et y avoit été at^réé. Gomme il mou- 
roit de faiiii à Paris, il en sortit pour aller chercher fortnnr^ 
ailleurs; il ne la rencontra jamais, et, comme il ne fournit 
point son morceau de réception, il fut rayé. J'apprends qu'il 
est mort à Naples^ en 1768 ou 1759. 

6REV1LLE (lady ix)Uise), fille du comte de Warwick, a 
gravé à Londres, en 1700, un paysage du Carrache et un — 
mesme peut-être quelques autres encore — d'après Salvator 
Bosa, qui ne sont pas sans mérite. Elle s'y est désignée par 
ce monogramme (L A G, en lettres italiques}. 

GRfGNON (JACQUES). Jamais la graveure au burin n'a été 
cultivée en France avec plus de succès que dans le temps que 
vivoient les deux graveurs dont on a recueilly ici les ou- 
vrages* 11 s'éloit formé à Pans un nombre d'eicellents ar- 
tistes qui travalUoient à Tenvie l'on de l'autre à se surpasser 
pour la parfeile exécution de la graveure, dont ils faisoient 
leur principale étude. Jacques Grignon se distinguoli parray 
eux. La couleur de son burin étoit extrêmement douce, et il 
possédoit une égalité de tailles qui n'étoit qu'à luy, La pa- 
tience, avec laquelle il conduisoit son ouvrage, y conlribuoit 
beaucoup. Pierre Landry, qui étoit son contemporain, n'a- 
voit pas une moins belle couleur de burin ; il avoit une grarule 
facilité à couper le cuivre, et sa gravure éloil pure et bril- 
lante; il ne luy manquoit que d'estre plus harmonieuse et 
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plus flexible. O que v(ts deux graveurs oûl exécuté de plus 
coDsidérabie, sont des portraits. 

GRIIf ÂLDi (fiio* fAAHCESGO), que Ton nomme en Franoe 
Jean Francesque Bolognese, irint à Paris en 1648; mais, n'y 

trouvant pas de l'eraploy, comme il l'espéroit, à cause des 
troubles qui agitèrent pour lors l'P.slat, il s*en retourna à 
home, après avoir peint les plafonds du palais Mazarin, à 
Paris. Felibien, t. il, p. 299. -—Ce peintre naquit à Bologne, 
en 1606. Il apprit son art dans Técole des Garraches; étant 
▼enu à Rome, il peignit plusieurs choses dans Tintérieur du 
palais Valitan, et, sous le pontificat d'innocent X, plusieurs 
frises dans des cliambres du palais de Monte-CavaUo. Le prince 
Camille Pamphile« neveu deS. S., Testimoit beaucoup, et lui 
fit laiie plusieurs ouvrages dans la vigne Pampbile. Les prlnr 
cipaux ouvrages publics, qu'il a faits dans les ^llsesde Rome, 
sont quelques portraits dans l'église de S. Marie inPubiicolis, 
deux gnuids paysages dans l'église de S.-Martin des Monts, 
en concurrence du Guaspre, les fresques d'une chapelle dans 
l'église de la Madona délia Yitloria, etc. Le caidioal Siazarin 
le fit venir en France pour peindre dans son palais et dans 
oeluv du roy, et, pendant deux années et demie qu'il de- 
meura à Paris, il peignit quantité de beaux ouvrages. 11 en 
auiuit l'ait dav.inlage s'il y eût pu demeurer plus tranquille. 
Mais, rattachement, qu'il avoit au cardinal Mazarin, lui taisant 
craindre d'estre enveloppé dans sa disgrâce, lui fit prendre 
le partj de se retirer cbez les Jésuites, pour attendre un temps 
plus calme, et ce fut alors qu'il peignit dans cette église une 
magnifique décoration pour l'exposition du S. Sacrement, 
telle qu'on les pratique à Rome, laquelle attira tout Paris 
dans cette église, et M tellement au goût de S. M., qui vint 
deux fois pour la voir, qu'il lui en ordonna une pour la cha- 
pelle de son Palais, à l'occasion du sépulcre de N. S. dans la 



semaine sainte. Kayant plus d'occupation à Paris, Grimaldi 
s'en retourna à Rome, où le pape Alexandre VII, et depuis 
le pape Clément IX» lui firent peindre , le premier la galerie, 
et ieMODd plusieunchambrei du palais d« Montfr-GavaUo. U 
peignit auNl phmeufB lèèiies de thtfilre pour tes neveot de 
fit Seinleté, et quantité d'mimges dans les palais de Rome. 
11 étoit aussi beaucoup occupé à peindre des tableaux de che- 
valet, surtout pour la France. Le marquis del Carpio, am- 
bassadeur d'Espagne, ^it uo de ses principaux protecteurs, 
et qui lui fnsoit rhoimrâr de venir le visiter presque toos 
les jours. Il est étomiaDt la quantité de desseins qu'on voit de 
lui. Bnfitt, apr^ avoir été deui fois prince de rAcadémie de 
S.-Luc» il mourut à Rome, âgé de 74 ans, en l(i80, et fui ( ii- 
terré d^us l'Église de S.-Laurenl in Lucina, jour niaiiieureux 
pour les beaux arts, puisque, dans le môme temps qu'on 
vojroit le eorps de Grimaldi exposé dans eette église, on 
voyoit, exposé dans celle de BMiarie Viyeure, celui 4iu fa«> 
meux cavalier Beroin. 

— i4 suite d'une ém$mération de ses paysages gravés, Ma- 
rtette ajoute : Tous les paysages ci-dessus, à reiception du der* 
nier, sont de Tinveniton de Jean Franeisque Bolognese, et gra- 
vés à reau-fofle par hiy oMsaie. Cet liabUe artiste e'eetoit M 
une excellente manière de dMsiner le paysage. 11 y a peu de 
maistres qui l'ayent gravé avec tant de légèreté, et c'est le 
meilleur modèle que puissent choisir ceux qui veulent des- 
siner de bon goût. — A um miiê de quatre paysages : il n'a 
giavé son nom à aueun de ses paysages, quoyque ee fût sa 
oontome;!! jenaseulemeatunohilagravé la date 1049. 

J'ay racneiUi tout ce qne Malvasia dit de Jean-François 
Grimaldi : 

Gio. FrancescoGriraaldi Bolognesevivevanel 1678; era bravo 
pittor de paesi, publico il funerale del sig. Facbenetti, ann 
haw isl o rdi Boiognain teeut» intsgHo da toi att' aequa Ibrfs 
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ima suite diad ptesi sul gusto Gamcesoo ed aitri pensieri. 
Malvasia, p. % p. 130. 

Graa virtuoso in architeltura, prospitliva, disegno, e lanto 
piu del Viola bravo paes^la, p. 4, p. 130. S'è trovatoa P<irigi 
a servigidal sig. eaid. Maaiarini, p. 133* 

BafBfaapoialo una fig^a dî Ballhaiar Galaniaoi possedm 
un tomo del Tasari lutio pofitîUalo iiei maïgînt dal dotH 
Âgostino Garacci, p. 135. 

J*ad jouterai que Jean FrancesqiM Bolognese^ car c'est ainsi 
qu'on le nomme en France, a voulu imiter queiqueiois les 
sites du Tilien et la touche des Ganaches, mais qu'il est fort 
éloigiiéde cas deux grands homiDes* Tous ses paysages pa<* 
nisseiit fuis dans son cd)iiiel \ G*est la même manière dans 
tous. Un premier de ses paysages plaist, parce que la tout lie 
en est légère; mais plusieurs de suite rebutent, parce qu*iln*y 
a point de variété, ni dans la composition, ni dans la toucha. 
Dmis ses paysages sontiaits au premier coup, ainsi il ae fout 
y eheicber aucune lecheiehe. Ceux qui sont &its d'après na*»- 
tu» ont le même défont que ceux qui sont d'invention, o« 
qui montre peu de génie. 

GRIMMER (JÂCQUES) estoit peintre de paysages, aiosi que 
le dit Sandrart après Van Mander, mais il ne dit pas un mol 
de celte &cililé de peindre à fresque, que luy atlnbue le 
P. Odandi; il mourut à Anvm. 

GRIMÛUX (iXAX), né à Fnbourg, en Suisse, ou plutôt à 
Aomont, dans le cnton de Fribourg, vers Tannée ia80« est 
moÊX à Paris, aux eafimna de 1740» fl a peint des tètes avee 
une force de couleur qui lui a mérité d'être regardé comme 

un second Rembrandt, mais il n'a pas été plus loin, et sa mau- 
vaise conduite, ( ai ce tut un fran* yvrogne, l'a laissé croupir 
dans la misère* On m a caconié un trait de sa vie, dont je ne 
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^ruHis pas la vérité. On a voulu m'atturer qu'ayant épousé 

une femme coquetlc, celte femnu', pour vivre avec plus de 
liberté avec son cunant, qui rtoil un olikierde la police, pré- 
texta la vie peu r^ulière de son mari» et eut le crédit, sans 
autre forme de procès, de le fedre renfermer à Bicètre. Giir 
moux ne sçavoit ce qui pouvoit lui avoir attiié celle disgrâce, 
fl cria à l'injustice. Ses plaintes parvinrait aux oreilles de Té- 
conorae de ce lieu de force. Il fut interrogé, il s'avoua pour 
être pf mtre, et ne dissimula pas qu'il éloit un yvrogoe. On 
voulut s'en assurer, et voir ce qu'il sçavoit faire. L'économe 
avoit une bonne amie, il proposa d'en iaire le portrait. On 
lui fournit tout ce qui étoit nécessaire. 11 se mit à l'ouvrage 
et le termina non sans peine. L'horreur de la prison avoit af- 
faibli S I veue, mais sa peinture n'eu fui pas moins parfaite, 
et celui, pour lequel elle éloit faite, en fut tellement frappé, 
qu'il coounença à prêter roreilie à ce que le peintre avoit à 
dire pour sa justification. Il en fit son rapport au magistrat; 
on reconnut qu'on avoit agi trop l^iement sur de faux rap- 
ports, Grimoux fut élargi. Je ne sçais si la femme fut punie, 
ainsi qu'elle le méritoit. Mais cette avanture ne rendit pas 
Grimoux plus sage. U continua à vivre comme auparavant, 
dans la crapule, et, s'il ne cessa de produire des ouvrages ex- 
cellents, il n'en devint pas plus riche, nî plus fêté. Ses ta- 
bleaux, même après sa mort, n'ont pas monté de prix, et 
cela vient encore de ce que ia liiagie de sa couleur n'a agi que 
sur do simples têtes, presque toutes sans ( ara< tères, et par 
cela même peu mtéressantes. La vie de Grimoux se trouve 
dans le l«r voL des Vies des Peintres suisses en allemand, 
pag. 15 (1). U étoit fils d'un Gent-Suisse de la garde du Bol. 

GRONI (JBAN-iurasTE], Vénitien, peintre d'architecture. 



(1) Et dans les AnecdoUs des Beau^Âfit, t. Il, p. S28. 
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et ce que les Italions appellent quadnirisla , « mort à 
liresden, en 1748. 

GRUENINGëN (j£an de), peintre, vivoit à Strasbourg» en 
1442. n est employé dans un rôle conoemant une taxe im- 
posée dans cette année sur les habitants de cette irille» dans 
le livre de M. SchoepOin, intitulé Yind. typogr. p. 92. 

GRUNEWÂLD(hans baldk). Le clair obscur, qui représente 
un sabbat, dont riovention est de Hans Balde Grûnewald, 
porte la datte 1510, et cette datte ne peut estre révoquée en 
doute. C'est une époque certaine du temps que cette estampe 

en elaîr obscur a paru; cai , aux épreuves de la planche qui 
exprime le trait, et qui ont été imprimées avant qu*eile lût 
mise en clair obscur, on ne trouve point encore de datte. 
Elle a donc été adjoutée depuis, lorsqu'il fut question d*en 
faire un clair obscur. Je ne fais cette remarque que pour faire 
connaître qu'il est constant que, dès 1510, Tart des dair-obs- 
!'urs étoit connu en Allemagne, et l'on n'a rien qui prouve 
qu'il le ItU déjà en Italie. 

GUÂBÂNA (JACQUES), né à Venise, le S8 octobre 1790, a 
commencé ses premières études de peinture sous Sebast. 

Ricci, et les a terminées sous le Tiepolo. Il a pris, comme ses 
maîtres, une manière iorl expéditive, et, soit qu'il peignît h 
rhuile ou à fresque, les plus grands espaces qu'il iaut cou- 
vrir de couleurs ne l'étonnoient point. On vante un plafond 
qu*il a peint à Venise, dans le palais Rezzonico, et un autre 
dans réglise de S. Moyse. La Gzarine lui a fait faire un grand 
nombre d'ouvr-iges , dont elle a paru satisfaite; quelques- 
unes de ses pemtures ont été gravées; on lui trouve, dit-on, 
un ton de couleur qui vise à celui du Gignani. Longhi,Vit. de 
Pitt. Venez. 

T« n. V 
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WABINGTTO. Le Roiielti, Deseriâone délie pittuie di Pa- 

dova, ne le nomme jamais autrement que Guarienlo, et il 
nous ap{)rf*n(l, p. 101, que ce peintre a reçu la sépulture 
dans ïéglm de d. Beroa^dio, à Padoue* 

QUERi^D (sicoLAs), de kfirie, mort à Paris, âgé d'envi- 
ron 71 ans, en 1719, eq caresme; il avolt été di^iple de 
Cibaaveaa» avoit aussi travaillé chez H. Le Pautre et chet 
VanderCabel, dont il a gravé plusieurs paysdges; il en avoit 
beaucoup pris la manière. Il avoil du génie, et composoit 
assez facilement sur-^e-cbamp; il n'^voit aucuae propreté 
danasaginveuxe. 

GUERIN (oiLUs). û ne s'appelloit point Louis, son nom 
de baptême ëtoit Gilles; c*est une fànte qui est échappée 
à Felibien, et qui mérite correction. Ce sculpteur est mort le 

26 février 1678, âçé de 58 ans, ainsi qu'il est marqué dans la 
liste des membres de l'A* adéinie royale, dressée par Reynez, 
qui en étoil le concierge, et qui étoit Texactitude même. 

GUESLIN (ch. ETIENNE), mort à Paris, le 16 février 1765, 
âgé d'environ 80 ans, est fils d'un peintre qui a £aitdes testes 
dans le goût de Rembrandt, et quelqueibis il j a passable- 
ment réussi. Elles font de Teflet, mais elles pèchent par le 
dessein. Il connoissoit son f<iil)le; aussi, après en avoir ensei- 
gné les premiers éléments à ce lils qu'il desliooit à la pein- 
ture, il crut devoir le placer dans une meilleure école, et 
pour cda il l'envoya ches M. Jouvenet; le jeune Gueslin tt*y 
fit pas eependant de grands progrès. Il n*éloit point né pour 
Tart auquel on le desimoil. Quelques têtes passablement bien 
peintes firent penser favorablemenl de ce qu'il pourroit faire 
par la suite. Elle lui méritèrent d'être admis dans l'Académie 
loy^depeÉnlure en 1728. Vais il en demenra là; il ne it 
plus rien depuis de passable. 
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GUGLÎELMI (gregorio), né h Rome, le 13 décembre 1714. 
Il est (liscii>le du Tn visani, et il y a beaucoup de ses ouvrages 
à Vienne. Je l'ai vu à Fans en 1770. et ce fut M. Vernet, son 
ami, qui nous le présenU* 11 revenoit d'Allemagne, où, dans 
les différentes cours qu'il avoit fréquentées, et surtout dans 
celledeSaxe, il avoit fliit de très-grands ouvrages. Les princes 
aiDii rii à être servis promptemenl dans leurs goûts, et cet ar- 
Uste, loiij oin s prêt à laire marcher les pinceaux, n*attendoit 
que des ordres pour les exécuter sur-le-champ. C'éioit un 
de ces peintres praticiens, qui, nés avec de rimagination, ne 
demandent qu'à s'exercer sur de grands espaces. Il ne faut 
pas leur demander de la correction dans le dessein, ni de la 
sagesse dans la composition. Ils y mettent du feu, ils y em- 
ployent des couleurs brillantes, et l'œil peu connoisseur en 
est satisfait» et cela suffit. C'est le jugement que j'ai entendu 
former des oufrages de ce peintre par des cooQoisseurs. Son 
portrait, gravé en manière noire par Haid, à Augsbourg, m'a 
donné la date de sa naissance. 

GUIARD (louis), de Chaumont, en Bassigny, a appris la 
' profession desculpteur chez fioucbardon, et, lorsqu'il est parti 
pour Rome, où il a été reçu à la pension du Roi, il donnoit 
les plus grandes espérances. Il y a du temps qu'il est à Rome. 
Ce n'est pas uo pa.ys où les François trouvent aisément des 
occasions d'exercer leur talent, surtout aujourd'hui que les 
arts y languissent, et c'en est assez pour arrêter dans sa course 
un talent naissant. Au mois de juillet 1768, Guiard est entré 
dans sa quarantième année, n est revenu à Paris dans le des- 
sein de s'y fixer, en 1768 ; et depuis qu'il y est, il a fait le mo- 
dèle du tombeau de la princesse de Saxe-Gotha, qui lui 
été demandé d'Allemagne; mais il faut attendre TeMet que 
08 modèle aura produit sur ceux qui l'ont ordonné. Jusqu'à 
oe moment il est incertain si l'exécuUoo aura Iteu, Il esteom* 
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poséavee génie. Au commencemeol de Tannée 1769, il a élé 

appelé à Parme par le prince, qui s'est engagé de lui iaire 
une pension rie 3,000 ii\ les, avec la liberté de travailler pour 
d'autres que pour lui. C'est une iortune pour Guiard qui n'a- 
voît jamais rieo fait à Pans» (A qui s'y seroil ruiné, comme 
il a fait à Rome. Je souhaite qu'il en profite. 

GUIDI(]M)iii!iiQirE)« Au basdel'estampet représentant sainte 

Apolline, gravée par Farjat, d'après ce sculpteur, on lit une 
ins(!ription qui apprend que D. Guidi avoit été baptisé dàm 
l'église paroissiale de S. Maria de gli abandonali de 'forano, 
dans le duché de Garrara; ainsi, il n'est donc pas de Massa 
même ; qui pouvoit estre mieux instruit que lui sur le nom 
de l'endroit où il étoit nét L'abbé Pascoli le lait mourir en 
1701 : mais je ne puis convenir de tout ce qu'il dit de désavaii- 
tag<'u\ sur le compte de ce sculpteur, qui cert^inemeut passe 
les bornes de la médiocrité. J'ay vende belles choses de lui (i). 

GUUH (JEAM THTSinio). Où a quelques estampes gravées à 
l'eau-forte par cet artiste, qui ne sont pas sans mérite, et qui 

laiiSLQl entrevoir qu'il avoit étudié en bonne école, peut-être 
éloit-ce sous le Guide, et que c'est ce qui lui avoit fait ajouter 
à son nom celui de ce grand peintre, il fut employé par le 
marquis Vincent Justinien à^essiner une partie des statues, 
bustes et bas-reliefs antiques, qu'il avoit recueillis, ce qui 
nous £nt connottre qu'il vivent à Rome vers le milieu du 
xvu« siècle. 

GUIDI (raffa£LU>) era Fiorentino; cosi si trova scritto nelia 



(i) L'ua de nous pûâiiêde deux lettres autographes et uue uote, 
toutes trois en italien, relatives au payement de son groupe de 
Versailles, qu'on lui avait fait attendre. Voyez aussi deni lettres de 
fiaidi, ArcMiitu 4e l^M fromçéU^ t..I, p. 60-8. 
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carta del Dedalo iDtagliata da lui oÀ disegno del cavalier 
Giosefïo d*Ârplno. 

GUIDOm (PAOU)]. Voyez Baillet, Poètes modenies, arti- 
cle 1355. — C'étoitun maître fou. il ^n mit dans la teslequ'à 
riinilallon de Dédale, il pourroit voler dans les airs. Il com- 
posa pour cela.eo cachette, une machine, et, lorsqu'il se crut 
asseuré du succès, ou dit qu'eu présence du pape et de quan- 
tité de monde, il osa vouloir ^élever en Tair» mais que, la 
teste luy ayant tourné, il tomba heureusement dans une 
uias^e de chaux détrempée, ce qui lui sauva la vie. Ce fait a 
été rapporté par Padrr dans son Poème de la peinture par- 
lante, mais je n'en garautis pas la vérité, il me parott trop 
hors de vraysemblanoe. n se peut fort bien que cette idée 
bizarre, soit venue au Guidotti, mais qu'il Tait exécutée, <fest 
ce que je ne puis croire. En tout cas, qu'on simplifie tant 
qu'on voudra, c'est toujours une idée bien folle. 

GUHXAIN (SIMON). C'est à cet liabilc sculpteur cl a M. Sar- 
rasin auxquels on est redevable en France du rétablissement 
du bon goût dans la sculpture, ainsi que Simon Youet pour 
la peinture. Simon Guillain avoit marié une de ses filles au 
fameux Ballin, orfèvre. Le monument, érigé à la gloire de 
Louis XIV à la teste du pont au Glian^e , est de ce Guillain. 
Sarrazin avoit entrepris cet ouvrage, et en auroit déjà fait le 
modèle qui avoit été approuvé par MM. de la Ville. Ballin, 
gendre de Guillain, trouva moyen de le voir; il en fit la des- 
cription à son beau-père, et, sur &a description, Guillain fit un > 
nouveau modèle dans la même intention que celui de Sarra- 
zin ; il le prrsf nia à MM. de la Ville, et, leur aiant fait un pai ty 
plus avantageux, l'ouvrage lui fut adjugé (1). Simon avoit un 



(1) CedètiU est d'antani plus curieux, Mariette le tenant de 
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filSv fluulpiour comme lui, qui mourut jeane; il i'avoil envoyé 
à Rome où il éloit eotré chez TAlgarde, et ce fut pour k>fs 
qu*il grava les peintures du Garrache delà chapelle de Saint- 

Diegue dans IVrUso dns Espagnols, et In suite dos Cris de Bo- 
logne, d'après les desseins du même peintre (en 1646). M. Van- 
dève, de qui je tiens toutes ces parlicularilés, veut qu'il ait 
aussi gravé les quatre statues qui sont dans te dôme de Saint- 
Piem de Rome. Tous les apostres, qui sont h main gauche 
dans l'église do Sorbonnc, en entrant par la place, sont de 
Simon Giiilla in ; les autres sont d'un nomm(^ Berteîot. Ce 
Guillâin avoit un frore nommé Augustin qui étoit architecte 
de la ville. Simon Guiilain le pèie fut reçu dans la commu- 
nauté des maîtres peintres, eu 1607» et passa dans les charges 
en 1619, c'est-à-dire bachelier. 

— Ce que î'auleur (c'est-ànlire le P. Orlandi) dit ici que 
les Gris de Bologne, gravés par Simon CuiUain, sur ics des- 
seins des Carracbes, ont été regravés à Bologne pat Joseph- 
Marie Mite1U,est laux.lfitellî a gravé»U est vrai, une suite de 
Cris de Bologne , mais sur d'autres desseins, que quelques- 
uns atlribuonl «iu Caracho, mais que je croirois plus volon- 
tiers Atro de l'invention de Wilelii. 11 faudra voir si, dans la 
vie de ce dernier, qui se trouve dans un des volumes de l'his- 
toire de l'Âcadémie Clémentine, il n'en est pas dit qu^ue 
chose* 

• GITITBIIBERG (cbabubs oorruB»), né à Nuremberg, en 
17^. qui est à Paris dans l'école de et y apprend 

à gidvei. 



Van Clèvi", que Guiliel do Saini-Ceorges, dans son éloge de Guii- 
lain, parle longut^inenl du monument, mais sans dire un mot de 
Sarrazin ; Mémoires inèdiu des académieieiia. Paria, i8£^, in-8o, 
I, 187-9. On y peat voir tout le détail des figures de la Sorbonne, 

iaa-M, 
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HAEGHT (Gi iLLAUME van), peintre d'Anvers, a fait le voyage 
d'Italie, et, dans le séjour qu'il fit à Boulogne, il y dessina et 
grava deut des plui beaux ttblenuz de Louis ÔAméhë) la 
Prédit^tion de saint Jean-Batiste et le Martyre de salfitè Ur- 
sule. Il éloit conlemporain de Guillaume Pannels et son ami. 
Celui-ci lui a dédié, en 1630, une de ces petites pièces qu'il a 
gravées d'après Aui)ens« 

HAESE (HAXiifiLiBii db), élève et héritier de Jean Van Or- 
ley, son oncle, s'est formé sous lui et s*est perfeetiminé pen- 
dant sept années de séjour à Rorae. Il vit à Bruxelles» — Le 
Peintre amat., 1. 1., p^ 37 et 39. 

HAGKËRT (jb4H), peintre des Pays-Bas» a grâvé six paysa- 
ges de son invention, dans la manièie de Waterloo» H étdit, à 

ce qu'on m'assure, Suisse d'origine. 

HALLÉ [CLAUDE gui), né à Paris en 1651, joignit à la dou- 
ceur de ses mœurs et à une conduite irréprochable, des ta- 
lents pour la peinture, dans laquelle il s'étoit lormé sous ibn 
père, nommé Daniel, qui l'ont ftdt estimer et lui ont acquis, 
pendant sa vie, beaucoup de considération. Il dessirioit avec 
sagesse, iiconiposoit avec grâce. Il ne laisoU rien qui ne fût 
très-étudié ; avec cela, on ne peut pas dire qu'il ait jamais pro- 
duit rien de bien piquant. Sa manière étoitfroidé etmattquoit 
de ce feu qu'on ne puise guère qu'en Italiè. On ne s^apperoe- 
voit que trop dans ses tableaui, qu'il n'avoit pasfiiit ce voyage, 
et qu'il avoit eu trop longtemps devant les yeux les bons ou- 
vrages des peintres de notre école. Il se maria assez âgé, en 
1697, et mourut à Paris, encore plus vieux, en 1736, âgé de 
85 ails, et jouissant de la plus belle santé. Il a laissé un fûâ 
qui a émbrasséla même profession, et qui sTy distingue, n se 
nonuiie Noël. 
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HALLË (MOEL), disciple el fils de Claude Gui UaUé. 

HAVILTON (CHAELES^mLLAUMB db), peintre d'animaux, 
éloit d'une innilleécossoise, qui, dans les temps des troubles, 

éloil venue se réfuj.çier aux Pays-Bas, et qui a produit plusieurs 
peintrp^, doiil on trouve une notice, écrite en allemand, dans 
l'ouvrage que M. de Heinecken a donné au public, sous le titre 
de: Mémoires conoenutot Tarldu dessein^ 1. 1, p. 112. Uy iail 
mention décelait, qui s'est surtout distingué par l'extiéme 
terminé de son pinœau, et peut-être étoit-œ sur cela seul 
qu'éloit fondée sa réputation^ct qui lui mérita le titre de peintre 
du cabinet de i'évêque d'Augslxiurg (Alexandre-Sigismond, 
de la maison Palatine). — U étoit né à Bruxelles, en 1668, et 
il est mort à Augsbouig en 1754, Agé de 86ans. Son portrait, 
gravé au simple trait, par G. C. Kilian, en 1772, me fournit 
ces dates. Je trouve qu'il est fait uieiiluni de ce peintre dans 
les Éclaircisseiiienis historiques de M. Uagedorn,p. 198. 

HÂMILTON (FmuppE-FEBDmAim), né à Bruxelles, est mort 
à Vienne, sous le règne de Charles Vf, qui l'avoit ^s à son 
service, n réussissoit à pdndre des chevaux en grand. Voyez 

Mémoires concernant l'art du dessein de M. litiaecken, 1. 1, 
p. 112, etUagedorn, p. 198. 

HAMILTON (jEAM-onoBGEs), frère de Philippe-Ferdinand, a 
été un peintre dont on estime beaucoup les ouvrages en Âlle- 
magoe, et donjl le talentétoit de peindre des animaux, des in- 
sectes et des fleurs. U mettoit un grand tini dans son travail, 
et il n'en lalloit pas davantage pour rlabiir sa loi lune. — fl 
iDOurul âgé de 64 ans. Yoy. t-e qu'en a écrit, en allemand, 
M. de Heinecken dans le tome I de ses Hémoires, concernant 
l'art du dessein, p« 112, et consultez aussi les Édaircissementi 
historiques de H, de Hagedom, p. 198. 
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UâUT£FëUILLë(£TI£NN£T£XIERI) )« grand prieur d'Aqui- 
taine et ambassadeur eztraoïdliiaire de la religion de Mallhe 
on France, mort à Paris^ le 3 mai 1703. CTétoitun Irès-grand 
^'urieux de tableaux et qui avoit de très-belles choses* On le 

uoffliQoit le comiDândâDt de Hautefeuille. 

UEARLEMÂN (carlo)» quise prononce Herh iitan, Suédois, 
surintendant des basUmens du roy de Suède« U étoit àRome 
dans le même temps que U. Bouchardon y étoit. Je Tavois 
connu précédemment à Paris. Il y étoit venu dans le dessein 
d*étudier pour se mettre en état de succéder à M. le comte de 
' Tessin. lia commencé par être premier architecte et ensuite 
il a eu la place de surintendant. Je lui connois du goût, mais 

c'est un homme vif et trop entier. 11 est mort en et 

M. Gronestel a eu sa place*. Il étoit né à Stockholm en 1700, 
ainsi qu'il est écrit sur son portrait, gravé en manière noire, 
parHaid, à Augsboui^. 

HEEM (iCANDAvmz,c'estàdire/S{9 de David) ^ né à Utrecbt 
en 1600, d*un père nonmié David, qui peignoit passablement 
des fleurs et des fruicts, et sous qui le fils apprit les éléments 

de son art ; iiiais il no fui pas longtemps sans montrer sa 
grande supériorité. Sf'> lahloaiix prirent une telle faveur ({u Us 
effacèrent tout ce qui avoit encore paru dans ce genre. Le t)eau 
fini de son pinceau ne sent point le travail, sa touche est large, 
ses teintes d'une fratcheur admirable. L'imitation est parfiiite 
et portée jusqu'à Tillusion. — Quoique Van Uuysum [croisse 
ravoir effacé, ses tableaux occupent cependant encore une 
place distinguée dans les cabmets. La guerre, que Louis XiV 
porta en Hollande, Vobligeadeseretirerà Anvers pour y goù* 
ter la tranquilité qui, jusques-là, avoit lait le bonheur de sa 
vie; mais il n'en jouit pas longtemps. Il y mourut en 1674, 
laissant pour élèves Mignon, II. Schook et dcui fils, dont celui 
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qui porte le nom Ck}meille, a liaii iionneur à son école. — 
DeMmpe, 1. 11» p. 87. 

llVÀiM (œRNEiLLE de). Il peignoitavec un soin infini, et sa 
touche est des plus précieuses ; mais je trouve dans ses fleurs 
un peu de sécheresse, ses fruits ne rae paroissent point avoir 
ce défaut. Il a fait surtout des raisins de toutte beauté et d'une 
fratcheur merveilleuse. Je lui trouve ttnè grande conformité 
de manière avec le Père Seghers. 

HEERE (cvcde). LucdeHeerefaisoltdesveisdanssa langue, 
qui étoit, cela n'est point douteux, le flamand ; mais il n*est 

dit nulle part qu*il en sçût composer en latin. Rien ne piouve 
qu'il suit auteur de ceux-ci : 

Juao polens sceptrîs èt metitis acumine Pallas 

Et rosco Veneris falget in ore decuâ ; 
Adfuit Elizabeth ; Juno perpulsa refogit, 

Olistupall VàXltA èrubatlque Teatti (I). 

(Notes sur \\ aipole.) 

HEINTZ (JOSEPH). Je n'ai point vu à Vienne, et je ne sache 
point qu'on y voie cette copie de la Leda duCorrège, pat Jo- 
seph Hèintz, mais bien une copie du tableau de l'Amout se 
faisant un arc, du même Gorrège, ou plus tôt du Parmesali, 



(!) Ces vers sont sur la bordure d'un méchant tableau qui est 
onrore à Hamplonrourl, dans la grande sallf» des portrail?? et non 
ioiD d'un des plus délicieux el des plus auiheniiques Jauet qui 
soient, un homme en buste el tenant un Pétrarque, nui est, bien 
ènlendo, sous le nom d'Holbein; car, S flamptoncourt, toatest sous 
le nom d'Holbein, le bon et le mauvais, cl il n'y a peut-être de lui 
aue len" n^i, uaecbarmaateËlisabelhjeuno danaiegoAlde noire 
Anne de Clèves. 
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qui mi assurément une tiè^-bene ehos», et qui m Misit au 

point que, croyant voir rori^inal. je restai (ians l'adîuiration. 
D est vrai pourtant que cet étonnemcnl cessa, lorsqu'après 
avoir bien considéré cette copie de Joseph Heiotz, on me ût 
Yoir roriginal du Gorrège, que cette copte couvre comme tm 
volet couvre une croisée ; alors je restay dans une surprise qui 
dure encore quand j'y pense, car je ne crois pas en effet qu'il 
y ait un tabloau plus séduisant celui-là. Quelqu'un avoit 
commencé à le nettoyer, et, autant que je puis m'en souvenir, 
ou en voit une marque sur le dos de l'Amour. On dit que Jo- 
s^h HetDf2 empêcha qu'on allât plus loin» et, si cela est vtal, 
on lui a l'obligation d'avoir conservé dans sa pureté un mot^ 
ceau unique, qui autrement auroit ou le sort de tous les ta- 
bleaux qu'on nettoyé, c'est dire d'être gâté. 

— Le ûls de Joseph Heintz,qui se nommoit Joseph comme 
son père, et qui s'étoit établi à Venise, où Ton voit dans Vé- 
gUse d'Ogtti Santi un tableau de sa façon, qui porte son nom 
et la datte 1655, ne s'occupoit pas tellement de sujets chimé- 
riques, danslegoûl du vieux Bivugliel, qu'il ne fît aussi quel- 
quefois des sujets sérieux. Et, -s'il en laut croire le Boschilii, 
son contemporain, il s'y est distingué. Aussi en parle-t-ilavec 
éloge dans plusieurs adroits de son Naeê$ar piaarieo, — » II 
a laissé un fils nommé Daniel, dont il est fait mention dans la 
nouvelle description des pointures de Venise, j). 510. 

— Pièce représeiil Hit d'une manière allégorique la Justice 
qui récompense ceux qui ne se laissant point entraîner aux 
mceurs du vulgaire, cherchent è acquérir la science par le 
moyen du temps, de l'amour et du travail, gravée k Venise 
en 1603, par LucKttîan, d'après Joseph Heintz. D. Custos etc. 
et d. d. an. 1603. On apprend par celte pièce que Joseph 
liemtz avoit un trère, .je rends ainsi le mol germanus, qui se 
nommoit Daniel Heintz et étdt architecte de la république de 
Berne. 
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UEUIBRECEER(raloiK>Bfi).-— UsieurPio^dftDssonHss.^^ 
vies despeiDtres, fefaitiiai8treenl630. BaldiDUCci. friii cepen- 
dant (onnaissoitce peintre particulièrement, dit, aiuM que le 
\\ Orlandi, qu'il naquit en 1633. 11 le tait aussi disciple de 
Grebber. Pio dit, au cootraire, qu'après avoir appris à dessiner 
àHarlem, sousGeorgesStrudel, il se forma de lui-même, en 
copiant des tableaux de Teniers. Ce peintre mourut à Rome 
d'une pleurésie, en 1700, et iutenterré dans l'église de Sainte- 
Marie du Peuple. Mss. de Pio. 

UËLMONT (JACQUES van), contemporain de Victor Jansens 
et de Jean Yan Orley. L'auteur du livre, intitulé le Peintre 
amateur, cite en plusieurs endroits de cet ouvrage des tableaux 

de ce peintre qui sont dans les églises el autres lieux publies 
(ic Bruxelles. Il naquit dans cette ville, le 17 avril 1683, et y 
est mort le 21 aoust 1736. Au rapport de Descamps, qui a 
écrit sa vie, dans son vol. IV, p. â36, ce peintre n*est pas sans 
mérite. 

HEMSKËRGK (martin), ainsi nomnrié, pourestre né dans le 
village d*Heemskercken, en Hollande, peintre, disciple de Jean 
Schorel, né en 1498, mort en 1574. La facilité avec laquelle 
ce peintre produisoitses pensées, et la quantité prodigieuse de 
desseins qui sont sortis de ses mains, luy ont acquislesurnom 
depèrederinvciition cl l'oul lait mêmeappelor parquelques- 
unsle Raphaëlde la lloUande. Quoy qu'il en soit, a eu juger par 
ses estampes, l'on reconnoît que ce peintre avoil été en Italie, 
et qu'il y avoit étudié le dessein d'après les statues et les autres 
excellens morceaux qui y sont; quoique son goût de dessein 
soit extravagant, les contours ne laissent pasd*estre prononcés 
avec assez de science et de fermeté, et les estampes à l' eau- 
forte, que l'on croit estre gravées par luy-même, sont tou- 
chées avec beaucoup d'esprit. Sandrart» qui a donné la viede 
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ce peiûtre, fâit mention de quelques pièces gravées de sa ma in, 
et roDQ*en voit aucune dans son œuvre qui puissent lui con- 
y&àr que celles qui sontà l'eau-iorle. La plupart des autres, qui 
sont au burio, sont exécutées par Tbéodoie Gornhert, Phi- 
lippe Galle et Herman Muller ; mais celles de Gomliert rem- 
portent sur toutes les autres, et l'on ne fait pas même assez 
d'attention à ces estampes; il y a certainement peu de gra- 
veurs, qui ajrenl touché avec tant d'esprit et de légèreté que 
cetuy-'Cj ; sa manièie de conduire ses tailles luy est particu- 
lière, et n'est pasmoiasmodleuseet artiste. Enfin, il est entré 
. tout à Mi dans goût des originaux qu'il copioit, ce qui est 
fort estimable et rare, et cela seul doil laire regretter qu'il 
n'ait pas gravé d'après des desseins de meilleurs maistres. Si 
un tel graveur eût été en Italie, comme Corneille Cort, quel 
succès n*enauroil-on paspuattendretEn faisant ce catalogue, 
j^ai remarqué plusieurs pièces de Ph. Galle, gravées d*une 
manière moins roide qu'à Tordinaîre et même assez conforme 
à celle de Gornhert. Seroit-ce qu'il seroitson diciple? Quoy- 
que ses œuvres soient fort nombreuses, il est pourtant certain 
qu'il y manque encore un bon nombre de pièces, surtout 
pannyoeUesàreau-forte,que Ton croit gravées par M. flems- 
kerk; ces estampes, n'ayant pas été goûtées de beaucoup de 
gens, parce qu'elles ne sont pas gravées gracieusement, n'ont 
pas été recherchées, du moins dans nos rjuai liers ; j'ai pour- 
tant rencontré des gens en Italie, qui en laisoient cas, et qui 
ramassoient avec soin le peu cpi'ils en pouvoient découvrir. 

— n y a grande apparence que c'est de (« peintre dont 
Vasari veut parler au commencement de la vie de Battista 
Franco, par. 3, t. Il, p. 39. Voicy an extrait dece qu'il y dit : 
L'on prépara à Rome, en 1536, un somptueux appareil pour 
y recevoir l'empereur Charles V à son retour d'Afrique, 
Gomme l'ouvrage étoit considérable, l'on y employa tout ce 
qui se trouva pour lors d'artistes à Rome« Un certain Martin 
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el d'autres jeunes gens Allemands, qui y étoient Tenus pour 
étudier, furent choisis pour peindre quelques sujels histori- 
ques dans Tan' que Ton a voit dressé près de Saint-Marc, et 
ils le firent avec succès. Vassh scyoute que ce peintie aile- 
maDd, nommé Vartin, peignent parfaitement bien en clair- 
obscnr ou grisaille, et que les sujets de batailles qu'il avoit 
peint de celle manière, dans l'arc dont on vient de parler, 
éloienl louibës avec tant de fermeté el de résolution qu'il 
n'estoit pas possible de mieux faire. Gomme l'ouvrage pres- 
soit extrêmement, ces peintres allemands y tiqvailloient sans 
lelèche, et ne le quittoient pointi on leur apportoit souvent 
à boire et du meilleur grec, de sorte qu'étant échauffés par 
le vin, et ayant d'ailleurs une grande pratique de faire, il 
n'estoit pas surprenant que leurs ouvrages se ressentissent du 
Ibu dont ils étoient animés... Yasari finit en cet endroit, et je 
ne vois rien qui puisse fedre douter que ee ne soit.de Martin 
Hem^kerck dont il entend parlèr; car c'est précisément le 
temps qu'il éloil à Uome, il estoit dessinateur, inventoitfii* 
cilement, mais il éloil surtout grand praticien. Tout s'accorde 
avec ee que dit Yasari... 11 laudra refaire l'extrait que le 
P. Oflandi donne icy de la vie de ee peintre. Jamais il n*a 
gravé, que je sache, à Rome; etSandiart, qu'il rapporte, n'en 
dit rien ; mais c'est sa coutume, il ne lait jamais un eitiaît 
fidèle. 

— La réputation de Martin Hemskerck a été autrefois si 
grande qu'on lui donna dans son pays le surnom du Baphaël 
des Pays-Bas. Cette dénomination lui oonvenoit cependant 
très-mal; car, loin d'être gracieux commeRaphaëlJlest tout 

li lïiit sauvage. On auroil pu, avec plus de vérité, l'appeler le 
Michel-Ange de son pays, car il est vrai qu'il dessine à la 
plume avec beaucoup de lermetô et de science. (Catalogue 
Qiosat, p« 91.) 
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apparemment qu*elle?est d'une suite, où il y en a deux qui 
précèdent et qui ne sont pas icv. On y voit au ïms M, Hems- 
kerck, sans s*y nommer comme peintre et graveur. On la 
tient de luy cependant, parce que Tan apprend dans Sandcart 
q[a*U a gjmvéè l'eau-lorte, el oelte pièce est touohée avec tant 
d'art qu'on la donne à luy préfémblement à d'autres, au lieu 
que la pièce des Pasteurs adoranl l'enfant Jésus, gravé à 
reau-luite, où il y a au bas ia mesiiie inscription, paroist 
pluâ tost de Cornherl, quoiqu'il n'y ait pas mis son nom. 

'^En eaêahguant me iuiiê notnêrêiM de S6 «t9«|f du 
JVovwot» TeeiamaiU^ MarieUe fait la rtmar^ emvante, à 
propoB d^une pièce représentant Jéiu$''€hfi$t guériseant fhé" 
moroïsse : On trouve au bas de celte pièce le nom seul de 
M. Hemsiierck; à d'autres: Mart. Hemskerck inventer; elles 
sont touchéesavec tant d*art que Ton les croit gravées par luy. 
Ce sont celles apparemment dont Sandrart a voulu parler; 
mais je doute que la suite soit icy complète, la croyant plus 
nombreuse. 

— Les Orgies, ou Fesles de Bacclms, gravé au burin, en 
1543, par Corneille Bos; cette estampe est beaucoup plus 
fidèle et dessinée de meilleur goût que celle de Ghauveau.— 
L'invention de cette pièce n'est point asseurément de Jules 
Bomaio ; elle doit estre de Martin Hemskerck, d'après lequd 
Corn. Bos a gr ivé. I/enipereur a, dans sa galerie, un tableau 
d'Hemskerck du même sujet, moins cliargé de figures que 
cette composition, mais où se trouvent la pluspart des mêmes 
figures, et dont la composition est en général la mesme. 

HENIN (m.). Une suite de figures de modes françoises en 
buit planches, précédéts d'un frontispice; elles sont dessi- 
nées el gravées à l'eau-iorte par Walteau, et terminées au 
burin par H. Simon Thomassin le tUs, à Texception de œlle 
qui est au milieu de la dernière rangée, laquelle est gravée 



par M. Henln. Celle de M. Henin D*est pas de la suitle, «i > 
doute qu'elle soit d'apiès Watleau. 

HERLUYSON (louis), peintre, disciple de Goypel le père, 
éioii de Trojes, où il est mort le, 12 février 1706, ftgé de 
tiente-huit ans* 

HERBfiRA (don fkançois db], peintre de Chartes 11, foy 

d'Espagne, el intendant des ouvrages laits pour ce prince. — 
Cité par D. Josepli Garcia dans la préface d*un livre de prin- 
cipes du dessein* 

HESGLER (iiàviD). Il étoit eonlemporain de Sandrart. — 
Voyez Sandrart, fol. 352. 

HEUVEL (ANTOINE \ an) de Gaod, (iisciple de Gaspard de 
Grayer. L'auteur du Peintre amateur lait mention d*un de ses 
tableaux dans l'église des Capucins de BruxeUes, 1. 1, p. 49. 

HEYDEN (iBAïf van), en latin Joannes ab Heyden, peintre 

de Strasbourg; il avoit été disciple de François Floris, et il a 
eu un tils K l'aveu r au ijunn, qui portoit le môme nom. Tiré 
d'une inscription autour de son portrait dessiné. 

BEYLHÂN (jean-gaspabd), né & Mulhausen, en Alsace, 
ville libre et alliée des Suisses, en 1718. Après avoit appris à 

dessiner et à peindre d'un maître établi à Schaffouse, il pro- 
posa h ses parens de lui faire fciire le ^ ()yaged'ltalie,et, n'ayant 
pu les y faire consentir, quelque chose qu'il leur pût dire 
pour leur en fàiie connaître la nécessité, il se vit obligé d'en 
foire lui-même les frais, et pour cela il s'introduisit chez l'é- 
vesque de Basle, et y peignit divers portraits, et, se trouvant 
bientost assez riche pour se satisfaire, il passa à Home, y fit 
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la connoissance de M. de Troy, alors direcleur de l'Académie 
de France, et celui-ci le proposa au cardinal de Tencin, qui, 
avant de quitter Rome, vouloit avoir des copies de tableaux 
qui lui avoîeDt plu. Heylman y réussit; son Emlneace le prit 
en affection, et, lorsqu'il quitta Rome, où notre artiste séjour- 
ûoit depuis quatre ans, il lui fil la proposition de le conduire 
en France. Heylman l'accepta bien volontiers, et, durant tout 
le temps que le cardinal se ûxa à Paris, il demeura constam- 
ment attaché à Son Ëminence. Il ne se sépara de lui que 
quand le cardinal alla résider à Lyon, dont il étoit aicfae- 
vêque. Heylman devint l*ami de Wille. Ils alloieot dessiner 
ensemble, aux environs de Paris, des veues d'après nature. 
Sa principale occupation étoit cependant de peindre des por- 
traits et des paysages, et, après un séjour de seize années à 
Paris, il y est mort en 1760, On a sa vie dans le 3* volume 
des Vies des peintres suisses par Fuessli. 

—Jean-Gaspard Heilman,peintre, néen 1718,à Mûlhausen, 
en Alsace, mort à Paris en 1760, âgé de 42 ans, a gravé pour 
son amusement, 

HIGKMÂN. M. Hickman m'a dit qu'on faisoit usage en Ita- 
lie d'un vernis nouveau qui n'a ni le défaut du verois ordi- 
naire, qui est de s'attacher sur la peinture sans qu'on puisse 
l'enlever aisément lorsqu'il a jauni, ni les incommodités du 
blanc d'œuf qui fait gripper la couleur. Ce nouveau verois 
est transparent, il a de l'éclat, et on l'ôte sans peine avec de 
l'eau, n n'y a pas beaucoup de temps qu'on s'en sert en Ita- 
lie. Ce n'est autre chose que de la gomme Jacamahacca, 
dissoute dans de l'eau chaude. 

— Dans les notes de MarieUe^ nous trouvons la lettre sui- 
vante : 

« Les estampes ci-dessous ne se trouvent pas dans le catalo- 
gue que M. Mariette nous a envoyé, et je crois pourtant qu'elles 
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sont toutes ou de Parmesan ou de Meldola. Le Mariage de 
Mdnte Catherine, l'estampe qui étoit au chevalier Lély ; la 
Vierge et rentoot Jésus se courbent en atant; a y a deirièie 
un Joseph el une femme; on toit dans l'air un ange avec 

une guirlande. 11 y a une autre estampe de la même gran- 
deur et peu différente, et cela dans la manière qu'on nomme 
la seconde planche, et il y a une copie marquée M A (en mo- 
nay.). Une de ces estampes est dans le catalogue de M* Ma- 
riette, que je m'imagine être la même que nous appelons 
la seconde planche. Si ce qu'on voit écrit en bas de l'estampe 
est vrai, on li'eu a jamais tiré que cinq à six. 11 me semble 
que ce sont deux différentes planches, et toutes deux de Par^ 
mesan luy-mesme. Après une énumération d'autres plancheif 
la kUTB $e kmiw aiim : Voici, Monsieur, le détail de œ que 
M* Pond m'a écrit que vous aurés la bonté d'examiner à 
Totre loisir. 11 n'y a qu'à Monsieur votre père et à v<ms que 
nous pouvons avoir recours, parce que la décision d'un autre 
ne sufûroit pas dans cette occasion. Vous aurés la bonté de 
m'excuser et de me croire^pariaitement, Monsieur, votre très^ 
humble et très-obéissant serviteur. 

HlCKMAN. 

Rue de Glèry, vendredjf. 

HILÂIRB (p.), graveur, âève de Le Prince, actuaUement 
(1769) vivant à Hm. 

HOET (guérard). Les paysages de Francisque ont été gra- 
vés, à ce qu'assure M. Descamps, par Guérard Hoet, dans le 
temps de son séjour à Paris. Voyez le 3* vol. de Descamps, 
p. 235. 11 me semble l'avoir aussi ouï dire au fils de G. fioet, 
que j'ai vu à Paris à la vente de M. de Tallard. 

HOY {masM ni no», ou plu(6i snc^iASTAU) a <MDé 
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(Plusieurs des tableaux de la gallerie de Tarchiduc Léopold 
(^llaiime, et il en a gravé lu^rmesme qufik)ttfit<^ttiii* Cafei- 
BUt da l'afcludiic mit ta jour par D. Tenien. 

HOGARTH (guillaciie), peintre anglois, né en 1698 à 
Londres, a gravé sur ses desseins une suite nombreuse de 
planches qui sont autant de satyres de tous les ridicules da 
•on pays. Personne n'y est épai^é, et personne n'a osé a'ea 
pleiÂdrei parce qu'on aime mieux souif rir en Angleterre que 
de rien faire qui puisse ofTenser la liberté dont on y prétend 

jouir. Voilà ce qui a iaiL la iorliine d'Hugarlb dans son pays. 
Il est à présumer qu'elle n'eût pas été si grande ailleurs, sur- 
tout dans les pays où l'on est sensible au vrai beau, et où 
Ton méprise tou( ce qui est offert sous des traits trop nd*» 
ctdeset trop grossiers, cspables seuls d'affec^ le peupli. 
Bogarth est mort à la fin de 1760, à Londres. On le met en 
Angleterre auf)rèâ de Butler, auteur fameux du roman nikiy^ 
rique et comique intitulé Hudibras(l). 

•«Hogartti est un peintre qui est mort à Londres depuis 
peu de temps, et qui s'y est lait une grande réputation en 
tieilent des sujets burlesques et satyriquet tout ensemble^ 
Elle égale presque celle du fameux Butler, auteur du poëme 
intitulé Hudibras, lequel est un peintre burlesque des mœurs 
de son siècle. (Notes sur Walpole.) 

HOGfiNA&BG (mcoLAs) a dessiné et gravé la pompe de 
rentrée triomphante de l'empareur GharlesOuintî Bologne» 

en 38 feuilles. Les figures y sont dessinées dans le goût du 
Titien Qu du GiUigioii. Il y a mis sa marque N. H. à la der- 



(1) Mariette a de plus mis dans sas notes une copia dé Tariisie 
da ÈUrùuréf de janvier 
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Dïère feuille. La graveure en est à Teau-forte ; mais il est 
assez difficile d'en trouT«r des épreufes sans être retouchées 
au burin et avanl que les plaaches fusseut passées entie les 
mains d^Hondius. 

— Le Nicolas Hogenberg, qui a gravo j'rntrée de Charles V 
à Bologne, étoit de Munich. Il y o une première édition de 
cette suite d'estampes, où^ au bas de la planche, qui repré- 
sente le pape et Tempereur sous le dais, on trouve écrit 
NIGOLAYS H06ENBERGYSMONAGHENS1S : F. Mais je doute 
que cet artiste soit le même qui a graré les faits de Frédéric 
second, roy de Danemark. Ce dornicr est, je pense, Tauleur 
du Lto Belgicus, et se nommoil François. 

— François Hogenberg grava, en 1589, par ordre de Henry 
Bantzau, les belles actions de Frédéric U, roi de Danemarck, 
Ces planches sont au nombre de XVI, y compris le titre et le 
portrait du prince. U en est fait mention dans la liste des ou- 
vrages d'Henry Rantzau, à la page7G du livre inlilulé : Hypo- 
typosis arcium, palatiorum, iibrorum et aliorum monumen- 
torum ab Henrico Ranzovio conditorum, conscripta a Petro 
Lindebei^o, Francofurti 1592. — La dédicace* faite aux en* 
fans d'Adolphe de Holstein, est au nom deFrandscus Hogeo- 
bergius et Simon Noveîlanus. 

— Il y a plusieurs graveurs du nom d'Hogenberg » il ne 
lautpass'y méprendre. 

HQLBEIN (JEAN) de Basle. La vie et le catalogue de ses ou- 
vrages tnter Brasmi opéra. Lugd. Bat. 1793, foL tom. IV, 

p. 389-395 (1). 



(1) On la trouve auparavant dans rédîtion de VEncomium Moriœ^ 
â*Erasme, Basile», 1676, dans laquelle elle occupe i6 pages delà 
partie préliminaire non eliiilrée. 
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— Ce n*esl pas pour prendre la défense de de Piles (je n'ai 
jamais pu goûter sa balance des peintres), mais il m'est impos- 
sible de ne pas remarquer que M. Walpolc raisonne ici fort 
mal, et n'a point du tout compris le système de de Piles. 
Celui-ci prend les différeoles parties de la peinture et exa- 
mine sur chacune en quoi un maître a été supérieur à un 
autre. Quand il en vient à la couleur, il met Hoibein au-des- 
sus de Raphaël, et peut-être en cela n'a-l-il pas tout à fait 
tort. Mais cela n'emporte pas une prélérence totale, ainsi 
que parott ravoir entendu notre critique. (Notes sur Wal- 
pôle.) 

Tous les tableaux cités jusqu'ici par H. Walpole, à com- 
mencer à celui de l'Hôtcl-de-Ville de Basle, sont indiqués 
conformément au catalogue dressé par Patin en 1G76 ; mais, 
comme il est à présumer que, depuis près d'un siècle, ces 
tableaux auront plus d'une fois changé de main, et qu'on 
oourroit risque de ne les plus trouver aux endroits indiqués 
si on les y alloit chercher, il me semble que H. Walpole ne 
pou voit gu^re se dispenser d'en faire l'observation. (Notes 
sur \Val[)ole.) 

— L'ouvrage (Jcones historiarum Veteris Testamen(t) est im- 
primé à Lyon et non à Leyde; c'est une inattention de la part 
de M. Walpole; c'est un petit in-quarto. Les planches sont 
gravées en bois et sont au nombre de quatre-vingt-quatorze, 

en y comprenant quatre sujets de l'histoire de la création, 
qui ne sont pas de même format que les autres, et qui a voient 
déjà paru dans le livre des Images de la mort, publié pareil- 
lement à Lyon, presque dans le même temps et chez le même 
imprimeur. La pièce de vers qui se trouve au commence- 
ment du livre est intitulée : Carmen Nie, Borbomi Vanâepe- 
rani poetœ Lingonensis, Suivaul loutes les apparences, c'est 
que le poète éloil né à Vantleuvre près de Langres, et ce qui 
Tengageoit à chanter les louanges d'Holbein» c'est qu il étoit 
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lié d'amitié avec Erasme, il sVxprime amà en |Midant de 
Touvrage du peintre qu'il célèbre : 

Mm cet éloge oe doU tomber que sur les desseins faits par 
Kolbem* cai il est certain que les giaTures ont été faites en 
fifooe et qa*iln*7 a jamais mis la main. (Notes sur Walpole.) 
Adam et Eve en demie-figures. Il n'est point dit dans 

le Cdialûgue de Patio que ces deux figures fussent en demi- 
corps, mais on y remarque que le tableau est de l'an 1517, 
il qu'on j trouve la marque du peintre H* U. (Notes sur 
Walpole.) 

— i Sandntrt, que H. Walpole traduit» distingue le tableau 

de l'AnDoncialion, qui éloit dans le monastère de Sainte-Ca- 
therine, d'avec celui dont le seigneur de \Vall)erg, célèbre 
curieux, titracquisiiion, et dont il donna, non pascent, mais 
xnillaflorins. (Notes sur Walpole.) 

— U passion de Notre-Seigneur Jésus^Gbrist, représentée 
d*nne manière saiyi iqueet burlesque. Ce sont le pape, les 
cardinaux et les moynes, qui y tiennent la place des juifs et 
qui y font l'office de bourreau. J.Holbein^qui ( ii est l'inven- 
teur, en a fait les desseins, et, comme il vivoil on Angleterre 
du mesmetemps et à la cour de Uenr y Vlil, peutrétre les a-t-il 
ftît pour plaire à ce prince irrité contre la cour romaine. 
Sandrart foit mention, dans la vie de Holbein, de ces desseins 
qui. estaient de son temps dans la collection ou ducd'Arondel. 
Ces seize pièces sont, au reste, d'une rareté extraordinaire. 

Sandrart ne lait monter qu à vingt le nombre de ces 
desseins (1); encore en met-il quatre de plus qu'il n' j en avoît. 



(1) Ceux de la Passta où Jètiis<€hri8t est tourmenté par des 
noiaet et des prêlres. 
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La suite, qu'a gravée UoUar/et qui est lort rare, a' est compo- 
sée que de seize pièces, U même artiste a gravé, étant cbe% 
le comte d*ATOiidel, une assez grande quantité des desseina 
que ce fameux curieux coDservoit dans sou cabinet, un entra 

autres, représentant la reyne de Saba visitant Salomon, qui, 
pour la richesse de Tordonnance, va de pair avec tout ce que 
les maistres de premier ordre ont produit de plus accomplit 
(Noies sur Walpole.) 

— ffuiU (aikauo! m un seul , dont chacun a pour nffét 
un traiê de la PaernndeJésu^ChriBU Ge fut surle récit avan^ 
tageux que Sandrart en til à 1 eiccleur, en 1044, quu ce prince, 
désireux d'avoir ce beau tableau dans sa galerie, fit laire aux 
magistrats de Basle des propositions que ceux-ci eureot te 
courage de refuser. (Notes sur Walpole.) 

— M. Walpole n*a pas bien saisi le sens des paroles de San* 
drart, qui pourtant s'explique assez clairement, et qui dit que 
les figures que le père d'Holbeiu avoit employées dans le 
grand tableau, où il avoit représenté la vie de saint Paul, 
étoient de demi-nature ; ce qui veut dire qu'elles avoieut 
au plus deux pieds et demi de proportion, mais non que ce 
fussent des demi-figures. L'inscription mise sur ce tableau 
n'étoit pas non plus suivie d'une datte. Celle que rapporte 
Sandrart éloit sur un autre tabh aLidu vieux llolbein ; tout 
ceci n'est pas fort important, et je me serois abstenu d'en faire 
l'observation si je n'avoiscru nécessaire de montrer à M. Wai» 
pôle qu'il n'est pas toiyours atissi exact qu*il voudroit que 
tous les autres le fussent, et surtout nous autres François, 
avec lesquels il est là-dessus inexorable. (Notes sur Walpole.) 

— Le goût d'Holbein est plus épuré que celui d'Albert ; sa 
manière lient davantage de celle dltalie. Ce maître lut regardé 
dans son temps comme un prodige, et, aujourd'hui méme,sa 
réputation n^esl point diminuée. Le Zuccaro, avidede dessinert 

dans le cours de ses voyages, tous les tableaux du premier 
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ordre, n'a pas oublié ceux du Triomphe de kBichesse et de la 
Pauvreté, par Holbein, qui étotent alors à Loodres, d'où l'on 
dit, que, dans les temps de troubles, ils ont été transférés en 

Hollande. Catalogue Crozat, pag. 89.) 

— Les desseins de Zucchero que j'ai veu chez M. Grozat 
{danê le n<> 979, les deux fameux êujeU du Triomphe de la Ri' 
eketH H delà Pauvnté), et qui venoient originairement de 
Jabach, ne sont point tels que M. Walpole les annonce ; Ils 
sont à la sanguine m^lée de crayon noir. — On lit, sur la plan- 
che de Vorslermon, des vers latins, dans lesquels Morus a 
voulu célébrer le triomphe de la Pauvreté ; c'est une manière 
d'ode, composite de trois strophes, d'un style assez plat et qui 
répond à la faiblesse de sa pensée. Descamps ne le dit point. 
Félibien est le seul qui l'ait remarqué ; il a écrit dans la Vie 
de Holbein que ces deux t^tl leaux avoient été vus à Paris, de- 
puis quelques années, ce qui doit être aux environs de 1650, 
et qu'ils y avoient été envoyésde Flandres. Le (ait ne me pa* 
lott point douteux ; sans doute qu'ils auront été transférés ail- 
leurs, car on ne les trouve point dans aucuns de nos cabinets. 
Sandrarl a remarque que les figures, qui entrent dans la com- 
position de ces deux tableaux, sont de grandeur naturelle. 
(Notes de Walpole.) 

^ J'ai vucesdesseins (1) dans la collection de M* Grozat. Os 
ont véritablement appartenu à Rubens, mnisilsnesont point 
de lui. Us ont été faits par un peintre hollandais, nommé Jean 
Boeckhor.4, qui y a rais beaucoup d'esprit, et ne sont guère 
plus grands que ce qui a été gravé. Mais, sans s'arrêter à cette 
preuve de l'estime que Rubens iaisoit des ouvrages d'Holbein, 



(1) Ceux dîi TrioTKphe de la Mort. Dans le catalogue Crozat, 
n° 7Un, Marieue avaii dit seuiemeni qu'Us avaient apparieuu à 
HCBckborst. 
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j*eti puis administrer uneautrc, non moinsconcluante ; c'est un 
petit portrait colorié, que j'ai, d'un orfèvre allemand, nommé 
Jérôme, fait par Holbeint que Rubens a trouvé tellement de 
bon goût, qu*ll a voulu y ajouter quelques touches à la plume 
et quelques coui)s de pinceaui, qui y ont mis la vie et en ont 
fait un morceau de toute beauté. (Notes sur Walpole.) 

— J'ai l'édition en français des Simulacres de la moi l, faite 
à Lyon en 1538, par les frères Meldiior et Gaspard Trecbsel ; 
elle n*est que de 41 planches. 11 est remarquable que, dans le 
morceau qui représente un roi à table, auquel la Mort verse 
un poison meurtrier, ce roi est François P% qui occupoit alors 
le trône de France. L'empereur, dans une autre estampe, a 
beaucoupde ressemblance avecMaximilien [^^. On n'obeioit pas 
en agir ainsi aujourd'hui. Cette édition (orme un petit volume 
in-4<». L*ép!tre dédicatoire mérite d*étre lue avec attention ; on 
y dit expressément que la mort avoit ravi l'auteur des des- 
seins, avant qu'il eût pu les achever, et au moment qu'il met* 
toit la main à l'un de ces desseins, qui devoit représenter un 
charretier écrasé suus sa voiture. On ajoute quef)ers()îinen'H- 
voit osé donner l'achèvement à l'ouvrage. Notez que cela 
8*imprimoit en 1538, et qu'Uolbein n'e!»t mort qu'en 1554; 
par conséquent, les desseins des planches qui ont été em- 
ployées dans ce livre ne sont point de lui. — Mais l'édition 
latine est de 1542, l'italienne est de 1545; elle est compensée 
de 53 planches, et dans le nombre est celle qui représente le 
charretier accablé sous sa voiture. Il faudra relire cette épttre 
dédicatoire. Sans doute que celui, dont on annonce la mort, 
étoit le graveur, etnon le peintre, auteur des desseins; car, en 
vérité, ces desseins ont tellement le goût et la manière de 
Holbcin, qu'on n'imagine pas que d'aulies que lui lésaient pu 
faire , c'est à quoi je pense qu'il faut &'en tenir. (Notes sur 
Walpole.) 

—> Il y a eu plusieurs éditions des Simulacres de la mort, 



Digitized by Google 



m 

tiMoè fàilst i lyoo dans le miliea du XVI« aièdet ^ juiqu» 

à présent, les planches gravées en bois, qui aocompagneni 
cet ouvi;ii:e , passent pour être du dessein et de rinveniioo 
d'HoibeiD. Elles sont eneltet teUeineat dans sa manièie qu'on 
ne peut, au premier coup d'œil, se déiendre de les lui aitri« 
buer. Mais comment accorder cela aYec ce qui sa* Ut dans 1*^ 
ptlre dédicatoire, qui se trouveà la tète de la première ddition 
qui a été faite à Lyon en 1538, chez les frères Melchior et 
Gaspard Trccbsel? On nous y apprend que l'auteur de ces 
planches ne vivoit plus lorsque le livre parut, et il est constant 
qu*llolbein n'a cessé de vivre qu'en .1554. Voici comme l*au^ 
teur de l'épttre dédicatoire s'exprime à ce sijget: « Donc vient 
grandement à regretter la mort de celui qui nous a ici ima* 
giiié SI él(!^ganles figures... 11 lésa si tr^s-raortemenl repré* 
senlëes, que la mort, craignant quecel excelleulpeiiilre ne ia 
peignit tant vive qu'elle ne iùi plus crainte pour mort, e 
que lui-même n'en devint immortel» qu'elle accéléra si fort 
sas jours qu*Q ne put parachever plusieurs autres figures, jk 
par lui tracées, telles que celles du chartier fh)îs5éet espaulti 
sous son ruiné chariot... etc., auxquelles impariaites histoires 
personne n'a osé jmposer l'extrôme main.,, » Mais il faut bien 
que les desseins de ces planches qui maoquoient lussentprépap 
réea; car, dans l'édition italienne, faite ches Jean Frelrân* en 
1549féllesy ont été ajoutées. Mais il est aiséde voir, par la ta* 
çondont ellessont gravées, qu'elles sont d'une autre main que 
les premières ; et cela me feroil penser que tout ce qu'on lit 
dansTédit* de 1538 regarde uniquement le graveur, dont on 
ne peut trop admirer la délicatesse du travail et ia touche Gèm 
etspirituelleJ'imaginequelesdesseinsd'Bolbeîn.quin'étoiflot 
pas fort terminés, a voient eu besoin d*un si excellent artiste, 
pour y mettre le ûni qui y éloU nécessaire, et que ce travail 
avûit mérité que l'édilrur do Lyon lui en fît honneur et l'en 

liiaidàt omm la pèret.âon nom qui méiiUiit de passer à la 
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postérité, esl demeuré dans Toubli ; mais il y a appavHioo que 
le monogramme HL,qui se voitsur le soubassement dti litob 
est couchée uue jeune personne que la mort attire à elle, 

donne les premières lettres de son nom (i). Du reste, ce petit 
ouvrage eut beaucoup de vocrue lorsqu'il parut; iî s'en fit 
nombre d'éditions en françois, en latin, en allemand, en ita- 
lien. La plus ample est celle de 1549 ; les douze dernières 
planches y paroissent pour la première fois, et, indépendam- 
ment des l)onnes éditions fitites à Lyon, il en parut une cou* 
trefaçon dans le pnys étranj^^er. 

— A propos de la Danse des morts, gravée par llalhir, Ma- 
tietU ajoute : M. Walpoleauroitdû plustost citer les planches, 
gravées en bois, qui ont été exécutées du vivant mémede Hol- 
bein, et certainement sur ses propres desseins. Ce qu'Hollar 
a gravé est moins nombreux, et n*est pas tout è fkit si bien 
dans la manière du peintre. M n'a donné que 30 morceaux, 
et la suite des planches gravées en bois, dans les éditions les 
plus amples, est de 53 des bonnes éditions; il y en a eu plu- 



(1) On sait maiDlenant qu'il s^appelleLutzclbtirger. Voyez sur lui 
la publication récente de M. Renouvier, da Types et des Manières 
éu maUns ffnmurs^ 9« pariie, xvit »iècle, Montpellier, 1954» 

iD-4". p. 103, que nous sommes heureux d'avoir à ciler; car, de- 
puis longtemps, il n*a paru sur ces queslioiis d'arl un ouvrage 
aussi remarquable. Une recherche patiente e( vraiment critiauat 
une érudition sobre et nerveuse, un vif sentiment des manièret 
diverses et de leur génération successive, le bonheur d'expression 
avec laquelle elles <sonl caractérisées, l'esprit philosophique vrai- 
ment haut, qui ôlève en nic^me temps le lond et la forme, el donne 
à Tensemble une forte cohésion, assignent k ce livre une olace tout 
à fait disiininiée, et où, dans eetle partie particulière de Vtiistoiriy 
il en est trop peu qui méritent d*étre placés. L*ouvrage ancien de 
BI. T\''nouvicr, les Maîtres de pierre , tr^s-imprirlant comme faits, 
n'élaii que des recherches et une iiublicaiion de pièces ,* les 
Types et les Manières des maîtres graveurs sont un Uvre^ dans le 
meilleur sens du mot, et c'est on éloge qu'on voudrait n^avolr pas à 
apiiUfaerii raranMiL 
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sieurs qui ont paru à Lyon, chez Jean Frillon, en un petit 
Yoiume ia-12, avec des discours taulosl en latin, tantosi eu 
françois ou en d'autres langues. Celle que ]'ai est en italien, 
imprimée en 1549, et cette édition est augmentée de plusieurs 
planches qui n*avoîent pas encore paru. Ces planches, par 
rapport à l'exécution qui a été faite à Lyon de la gravure, 
sont autaiil de chefs-d'œavrc. 11 y en a une dan» le nombre, 
c'est celle d'une dame de condition que la mort ravit dans 
son lit, oik est cette marque U, sur le soubassement du lit, 
qui est à ce qu*jl paroU celle du peintre Holbein. Le liyre est 
^ intitulé : Simoiacrif isUiri$ e figure delta mor/e; c'est impro> 
prennent qu'on lui donne le nom de Danse de la mori. Il n'y 
est pas dit uQmotd'liolbein.llubens, au rapporldeSandrart, 
en faisoit un cas singulier et admiroii la iécondilé du génie 
de l'auteur* (Notes sur Walpole.) 

^ II. Walpole ne poavoit guère sedispenser, à ce qu'il me 
semble, de dire en quoi coosistoient ces peintures, et cela lui 
éloit facile, rar Patin les décrit etnou> . i|)[)rend qu'on y voyoit 
d*unc part, dans une composition d a rchi lecture, Q. Cur- 
tius se dévouant à sa patrie, et de l'autre, une danse de pay- 
sans. Cette maison estsituée dans une rue, ou, si Ton veut, sur 
une petite place, et dans le voisinage du marché au poisson, 
peu éloignée du ponld j Rhin. Quant au prix, on n'en donna 
point à Holbein soixante florins, mais seulement quarante. 
(Notes sur Wal()ole.) 

^ Un m%Ure et une m^mee éCéede emeignani des enfants; 
peut-être fait ptntr mvir d^enseigne à quelque maiton privée. 
Le catalogue des ouvrages d'Holbein, qu*a donné Patin, et 
dont ceci n'est qu'une traduction, onlr^ par rapport à ce ta- 
bleau, da[i> (le beaucoup plus grands détails, et l'accompagne 
d*une inscription en langue allemande, qui est jointe au ta- 
bleau et qui ne permet pas de douter de sa véritable destina- 
tion. M. Walpole^en syncopant ainsi tous les articles de ce 
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catalogue» nous prive de plusieurs remarques qui le rendent 

curieux, et j'en suis d'aulanl plus surpris que, bien loin d'en 
être ménager dans ses propres notes, il en devient par fois 
trop minutieux. (Notes sur Walpole.) 

— Saodrart nous a conservé les inscriptions qu'il a trouvées 
SUT ce^ deux desseins; sur lun étoit écrit : Effigiêïï Joh, Fof- 
6ein smioris pictoris , et sur l'autre : Sigismondus Hofbein 
pictor et semons / rater ^ 1512. Mais est-il bien sûr que ces 
desseins fussent du jeune Holbein? l'on y \o}?oit, dit-on, sa* 
marque ; mais celte preuve ne me paroît pas trop convain- 
quante; le père et le Ois s'appeloient du même nom, et la 
même marque pouvoit convenir à l'un comme à Tautre; 
ainsi, les desseins pouvoient appartenir au père tout aussi 
bien qu'à son (Ils, et mrmo encore mieux; car, ainsi que l'a 
Irès-bien observé M. Walpole, le travail de ces desseins pa- 
roît au-dessus de la portée d'un enfant de 14 ans. (Notes sur 
Walpole.) 

— Le portrait de Jean Holbein, je ne sais si e^est du pèrs ou 
du fil». Il étoit facile à M. Walpole de s'en assurer. 11 ne s'a- 
gissoil quedefeuilleler le livre qui lui fournissoitle catalogue 
qu'il produit. 11 y auroil trouvé, au commencement de la vie 
d*flolbein, une estampe gravée d'après ce portrait, et elle lui 
auroit appris que c*étoit celui de Holbein le fils, peint par 
lui-même dans son jeune ftge. (Notes sur Walpole.) 

— Portrait de Boni face Amerbach, — Patin nous ap- 
prend qu'il éloil jurisconsulte et professeur en droit, et il 
rapporte quatre vers latins, qui sont sur le tableau, et qui 
sont suivis de ces mots : BONIF. AMËaBACHlUM JOH. HOL- 
BEIN DEPINGEBÂT Â. M. D. XiX E. 1. D. OGTOBR. (Notes 
sur Walpole.) 

— Christine, fille de Chrétien, Roy de Danemark, Le lord 

Herbert a prélenda qu Holbmi n employa que Irais heures pour 

faire ce poriraii, p, 496. Elle étoit uiepce de Charles V, par 
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M mèro, «I mouittt en Italie, dli èUe s*étf)ll letirée, apièt la 

mort du duc de Lorraine, soa second époux. Je serois teoté 
de croire que le pot trait de cette princesse, qui» en 1^5, se 
irouvoil à Milan entre les mains du président don Ant. Loo- 
deniOf et dont il y a une gravure ûiite par Augaatia Carrache, 
dans rHistoire de Crémone d*AnL Campo, éloU câui qu*aYOit 
peint Holbdn; l'hablUement lient beaucoup de sa mapièie. 

(Notes sur Walpole.) 

— Walpde parlant de rinventatre des tableaux et meubles 
citf paiaië de Weitminster^ dont on charge le chevalier Antoine 
Asiiiiy, moUrt ife (a garde-nbe^ leptd était au dépôt du bunou 
appdé Àugmmtatùm-office^ Mariutê edoute: Je ne sçais trop 
si M. Walpole a raison de s'autoriser, comme il fiii, des dé> 
jaulà d'expression qui se rencontrent dans la liste de tableaux 
qu'il produit, pour montrer qu'au commencement du règne 
de Henri ViU on sçavoit à peine ce que c'éloit que peinture 
en Angleterre. Cet inventaire doit être très-postérieur à la 
date qu'il lui assigne $ on n'en peut pas douter « puisqu'il y 
est parlé de la reine Jeanne Seymour, qui n'est parvenue à 
la couronne qu'en 1536, et qu'il est certain, ainsi que je le 
ferai voir dans la note suivante, que le portrait du jeune 
prince, dont il y est fait mention, est celui d'Edouard Vi» 
lût en lâ40 par Holbein. Ce qui le blesse vient moins 
d'un manque d'expressions dans la langue que de la mal» 
habileté de ceux qui ont dressé i mvenlaire. (Notes sur Wal- 
pole.) 

— Le portrait du prince Édouard, lils de Henry YUIi à l'âge 
de trois oa quatre ans, pdnt en détrempe sur une toiUe 
écrue, vers l'année 1540, étoit à Paris, chez M « Groiati qui 
l'estimoit un ouvrage d'Holbein ; le prince y est représenté 

debout en jaquette et bonnet d'euiant, el ce qui ne laisse au- 
cun lieu de douter que ce ne soit le même taiileau indiqué 
dans le présent inventaire, c'est qu'on y voitausai tm judaau» 
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et que la loiie n'est proprement que teinte, tant les couleurs 
qui Gùi4\é appliquées dessus ont peu d'épaisseur. M. le ba- 
ron de Thiers, héritier des tableaux de M. Croiat, son oncle, 
ne s'en snticiant pas, le fit exposer en vente en 1751, et le 

tal)leau lut vendu à vil prix. Que tfy avoil-il pour lors à Pa- 
ris quelqu'Andois curieux, il auroit fait un bon coup; car, 
de retour en son pays, il auroit certainement trouvé à s'en 
dé&ire très-aTantageusemenl, au lieu qu'ici on ne lient au«^ 
cun compte des vieilleries ; on ne veut que des choses qui 
llailent la veue, et par là tout se perd. Voyez pour ce ta- 
bleau (1) le caUilogue des peintures et sculptures provenant 
des cabinets de M. le président de Tugny el de M. Crozat, 
publié en 1751, 8^ pa^?. 41. (Notes sur Walpole.) 

^ Vh portrait d^Ératm, à Ftenne. 11 est représenté vétu 
d'une robe fourrée, et tenant entre ses mains un livré ouvert. 
Voyez-en la gravure dans le Prodromus des tableaux de la ga- 
lerie Impériale, publié par Siampart el Prenner à Vienne, en 
1735. On voit dans le môme livre, la représentation, en petit, 
de quantité d'autres tableaux d'Holbein, qui sont dans la 
même galerie. (Noies sur Walpole.) 

^ Je ne connois point de portrait d'Erasme, gravé par 
Vischer, et je soupçonne que Patii), qui l'a avancé et qui peut- 
être n'écrivoit que de mémoire, Sura mis le nom de ce gra- 
veur au lieu de celui de Vorslerman, qui en effet, a gravé 
le portrait d*Erasme, d*aprèsUolbein. Celui de Froben Ta été 
par L. Vischer. (Notes sur Walpole.) 

^ Gmge Gygein. CTest le portrait d'un négociant assis à 
son bureau, dans son cabinet. On y lit sa devise, St/ic mœrore 



(i) Catalogue de Crozal el Tugny, p. 41. Portrait d'Edouard VI, 
roi d AriplelL'rre, dans son enfauce, peint à détrempe par Jean 
Hùibcm (la iigure eâl euUère), haut de 4 pieds, large de 2 pieds 4 
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vùluplas, cl son nom, avec la date 1512. Ce tableau, qui est 
sur bois, à 3° de haut sur 2° 8' fie large. Il y a sur une table 
des fleurs dans une fiole. (Notes sur Walpok). 

— Un grand taNeaUf eonimani iTun U$ poriraiiM du 
bawrgmeiireMeieret de m mfitnt*, etderauireeM ceux de «a 
femme et de te$ filles, tous à genoux devant un autel. Ce tableau 
est, à n*en point douter, le môme qu'a iail acheter à Venise, 
ea 1741, le roi de Pologne, électeur de Saxe. II. Walpole en 
parlera encore dans la suite, ce que je remarque, pour éviter 
les doubles emplois* Le Blond le tira de Basle et le porta en 
Hollaode.Patin s*est mal exprimé, dans la description qu'il en 
iait, lorsqu'il dit ({ue les figures sont à genoux devant un au- 
tel; il devoit dire aux pieds de la Sainte-'S^erge. Il ne me pa- 
rotl point non plus douteux que c'est le même tableau, qu'a- 
voit yvL en Hollande Sandrart entre les mains du grefGer 
Loilert, qui Tavoit payé 3,0(M> florins, et cela me paroU plus 
à sa place que d'en faire faire Tacquisîtion à la reyne Marie 
de Médicis, qui, fugitive du royaume et retirée aux Pays- 
Bas^ n'éloit f:^uère alors en état de faire une pareille dépense. 
(Notes sur Walpole.) 

— 'MLchelLeblond^commissionnai re du duc deBuckingham, 
est le même que celui dont parle Sandrart, et dont H. Wal- 
pole fera mention dans la vie de Van Dick. Le tableau qu'il 
vendit à Loffert, me paroît, par la description qu'en faitSan- 
drarljêlre celui qu'a acheté, depuis quelques années, le roi de 
Pologne, électeur de Saxe^ et qui représente la famille du 
bougmeslie Heier, aux pieds de ]a Vierge. M. Walpole ne le 
fait acheter que 300 florins par Vamateur LoKert, qu'il qua- 
lifie assez mal à propos de peintre ; et en cela il se trompe 
lourdement^ car Sandrart dit qu'il en donna 3,000 florins. 
(Notes sur Walpole.) 

— Im pfirtraiit de Jacquet j|fet«r, bourffmeeire de Baàe^ et de 
ea femm^ peinte en 1516. De la feçon dont s'exprime Patin, 
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les deux têtes soDt dans le même tableau. Celui à qui il ap- 
partonoit, dans le temps qu'on fédigeoitlecalalogae>demea- 
imt à Basle. (Notes sur Walpole.) 
^Puisque M.Walpole a?oit résolu de passer en revue tous 

les tableaux de H olbein, qui se Irouvoienl dans les principaux 
cabinets des princes, il n'auroil pas dû obmettre ceux qu*on 
conserve à Florence, dans le cabinet de S. A. R. le grand-duc; 
il lui étoit aisé d'en élie pleinement instruit, il n'avoit qu'à 
ouvrir le livre de Baldinucci ; il y auroit trouvé une ample 
description de ces tableaux dans la Vie d*Holbein , que cet au- 
teur italien acomposée. Le principal est le portrait du chevalier 
Richard Soiilhwell, conseiller privé de Henri YIII,peint en 1528, 
ainsi qu'on l'apprend de Tiascripli on, mise anciennement sur 
le tableau. Le grand-duc Gosme II en fitVacquisition en 1621» 
et,pour montrer le cas qu'il en faisoit,il lui fit laire une riche 
bordure et le fit placer dans le sallon appelé la Tribune, où 
s'est rassemblé tout ce que la galerie offre de plus rare et de 
plus précieux. On voit dans la même galerie, un portrait de 
lemme, coiffée d'un linge blanc, à la manière allemande, et, 
parmi les portraits des peintres peints par eux-^6mes, celui 
d*Holbeln, fait à l'Age de 44 ans. On y lit son nom Joamm 
Beitpmius. CSette variété dans l'ortographe, vient de ce que le 
B et le P ont le même son dans la langue allemande. (Notes 
sur Walpole.) 

— Ce qui fait présumer à Patin qu*un portrait est celui d'un 
grand maUre de JérwaUmt est une croix de Jérusalem, qui 
pend au col de ce vieillard; mais, outre que je ne croîs point 
que les chevaliers de Rhodes ni leur grand mettre en ayent 

jamais porté de semblables, l'on sçail que les personnes, qui 
faisoienl les voyages de la Terre-Sainte, étoienl, dans le temps 
que vivoil Holbein, dans l'usage de por ter de ces espèces de 
croix, et ce portrait sera pour lors celui d'un tel voyageur» et 
pas davantage. (Notes sur Walpole.) 

V. n. y 
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— La portrait (Vune dame par TTolbein» Elle est en habit 
Qoir, «ssise dans ua fauteuil el leuaQi de la main gauche ub 
gland, pendant à une chaîne d'or qui lui sert de ceintuie. Le 
tableau a 8* 6* de haut lur V T de large; il «tsur bois, 
(NottssurWalpole.) 

•—J'ai parmi mes desseins un très^joli petit morceau qui 
vient de la collection de Jabaeli, et qui rc[tiésenle un bracelet 
avec les symboles de T^iiiiour conjuL'nl. Je possède aussi un 
M beau dessein d*tme horloge de sable, qui, suivant une 
• meription latine qu'on y lit, a été fait pour être piéseniée à 
Henry Vlll, le premier jour de Ton 1545, par Antoine Deny, 
son ( lianibellan. Le trait eu e>l à la plume, el d'une nelUlé 
quà fei'oil soupçonner, au premier aspeet, qu'il a été gravé; 
les ombres sont données avec un lavis d'encre de la Chine. 
Ceat ainsi que sont exécutés tous les desseins de Holbein qui 
me sont passés par les mains, et voici une copie fidèle de l'ini» 
Cription : Strma faeia pro Anthomy Deny camerario JUçU 
Çuod milio nori anni 1545 R"gi deiil, ^Nolcssur Walpole.) 

— iJansles nombreux tableaux étant à Grcenwicli, et vendus 
par la république, il est iail meulion d'une pièce d'écriture, 
laita par Holbein, vendue 10 livres. M» Walpole avoue qu'il 
n'entend pas oe que cela peut signifler* Je pense pour moi, 
et ne doute nullement qu'il est question d'un dessein d'iiol- 
bein, fait à la plume. (Notes sur VValp jle.) 

— Ce n'est pas pour grossir la liste des ouvrages d Holbein 
que je vais donner la description d'un morceau curieux, qui 
étoit autrefois dans la bibliothèque de la maison prolesse des 
Jésuites, et que j'ai retrouvé dans Paris, entre les mains d'an 
de mes amis, M. Brotier. Quoyque travaillé avec toute la dé- 
licatesse imaginable, je ne le trouve pas asse z digne d u{)par- 
tenir à un aussi habile lioname que l'ctoit Holbein ; mais j'ai 
pensé, que, si M . Walpole en avoit eu communication, il n'au- 
roltpas manqué d'en £ufe mention^ ne fùt*-c0qiM poursuivra 
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le fil de l'histoire de l'art, et faire mieux connoître les modes 
et les usages de son pays ; car voilà le plan qu'il s'est Irocé et 
auquel j'ai voulu me conformer. Celte curiosité est le chape- 
let de HeDri Vlll, roi d'Angleterre, il a'est pas permis d'en 
douter. Non-seulement on trouve sur unanneau, qui lerroit 
à le porter pendu à la ceinture, deux jarretières sur lesquelles 
son l gravées en rcliel,d'un côté : Posui Dfumadjuiorium meum^ 
et de l'autre côté: Hony ml qui mai y pense.Mim on y remar- 
que encore ces armes écarteUées d'Angleterre et de France,et, 
dans un cartouche particulier, les premières lettres du nom 
de Sa Majesté ainsi figui4^es Le chapelet est composé 
d*un crucifix, suivi de onze grains ou petits globes, dont dix 
plus petits pour les Ave Maria ei le dernier plus gros pour le 
Pater, Sa longueur totale est de2J pouces; il est travaillé en 
bois, et chaque grain, d'environ un pouce de diamètre, porte 
sur la surface, cinq petits bas-reliels en rond, où sont lepié» 
sentés les mystères de notre religion, énoncésdans les artidis 
du symbole, et les histoires qui, dans VAnden Testament» tn 
étoient la ligure, les images des a poires et prophètes, et 
les paroles du symbole, ainsi que les passages de l'Écriture 
sainte qui y répondent; le tout taillé dans le bois avec un 
soin extrême. Le plus gros grain est environné d'un plus 
grand nombre de bas*relie&,et est singulier en ce qu'il s'ou- 
vre en deux parties, qui jouent sur des charnières^ et que 
dans le cœur, il i en ferme, entre autres choses, une petite cha- 
pelle où, dans un enfoncemeut de près d'un demi-pouoe de 
profondeur, on voit un prêtre à l'autel, des ministres qui le 
servent, des évéques et des cardinaux qui assistent au sacri- 
fice de la messe ; tout cela est isolé et de ronde bossOy et d'une 
exécution qui a demandé toute la patience et la dextérité de 
quelques-uns de ces anciens artistes allemniuls, auxquels il 
ne raanquoit, pour faire des chefs-d'œuvre, qu'un meilleur 
goût de dessein, et qui se reuenttt moins de gothique. • 
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Oq ne peut pas douter que l'ouvrage n'ait été fait, avant 
qu'Henri VLU se lût séparé de la communion de l'Église ro- 
maine. (Notes sur Walpole.) 

HOLLAR (VBNCBSLAS), gentilhomme bohémien» naquit è 

Prague, en 1607. Ayant perdu tous ses biens, et se voyant 
dans la nécessité (](; < herclier une profession qui le fît sub- 
sister, il commença par peindre à gouazze, et bientôt, sous la 
diiection de Mat. Mérian , il prit la pointe et se hasarda 
de gmw quelques petites planches, qui lui firent eon- 
nottre que la nature l'appeloit à la gravure. 11 en fit donc 
sa principale occupation, et, ayant suivi le comte d'A- 
rundel en Angleterre, el ensuite à Anvers, il mit au jour 
cette prodigieuse quantité de planches qui composent 
son oeuvre, et qui font un des principaux objets des re- 
dieiches des Anglois. Vertue en a foit imprimer un ca- 
talogue, que Ton pourroit rendre plus par&it, et il y a 
joint une vie de cet artiste, où Ton apprend qu'il est mort à 
Londres, en 1G77. Le peu qu'en dit le P. Oiiandi est rempli 
de fautes, il cite Sandrart, et il paroîl qu'il ne l'a pas lu. 

**H(^lar à Lewenguen etBareyt; ce sont apparemment les 
lieux dont il estoit seigneur, car je crois qu'il étoit gentil- 
homme. 

— Wenceslas Hollar, dans un ovale au milieu d'un car- 
touche, dessiné et gravé par luy-méme, en 1647, étant pour 
lois âgé de quarante ans. Son nom n'y est pas; mais ses 
armes le font reconoattie; elles sont à quatre quartiers, et 
sur le tout un écusson, où est une montagne, surmontée de 
éswL fleurs de lys. 

— Appareninrjent que la dédicace par Hollar à François 
Woulen, peintre de paysages, de la grande estampe du Christ 
montré au peuple, gravée en 1650, d'api^ le Titien, n'y fût 
pas mise sur-le-champ; car, sur l'épreuve que j'ai, il n'y a 
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aucune dédicace. Il y est seulement fait mention du chanoine 
François Hilwerwe ; or, le tableau se trouvoit alors à AoYcrs* 
(Notes sur Walpole.) 

-«Image miraculeuse de la sainte Vierge, honorée dans 
l'église cathédrale de Gambray, gravée à Anvers. Celte pièce 
a été faite h l'occasion de la levée du st(^?re do Çrimhray par 
les François, et des actions de grâces, qui en lurent rendues» 
le 4 juillet 1649, par l'archiduc Léopold-Guillaume, qui re» 
connoissoit devoir cet événement à la protection de la sainte 
Vierge , dont on honore cette image miraculeuse à Gam* 
bray. 

— Suite des veues de Strasbourpr et de quelques villes de 
Souabe, en douze pièces, par Hollar, et gravée en 1665, 
et dessinées en divers temps. On voit par là qu'il éloit à Stras- 
bourg en 1629 et 1630, où il a apparemment gravé les douze 
mois et les quatre saisons, aussy bien que l'éléphant. 

— The antiquities of Warwick-Shire illustrated by Wil- 
liam Dugdale, London, 1656, f". 11 y n quantité de planches 
d*Holldr dans ce livre, qui est fort rare. 11 a été vendu 70 livres 
ehezM.d'Estiée, pour M. Buiiette. Elles repcésententquelques- 
unes des veues de villes et de châteaux, maïs la plus grande 
partie des tombeaux, des vitrages et des armoiries, servant à 
l'illustration de la noblesse de cette province. On y trouve 
aussi le portrait dp Dugdale, le même qui est à la teste de la 
description de l'église de Saint-Paul de Londres, et plusieurs 
planches d'habillement des ordres religieux; mais je pense 
que ces dernières pièces ont été empruntées au Honasticon 
Anglicanum. 11 y a dans ce livre deux planches gravées par 
Lombart, d après d'anciennes miniatures (1). 



(1) Voir sur Hollar roQvrage spécial, très-supérieur au catalogue 
de Vertae, composé par M. G.Parthey sur son œuvre : Weniel Hol* 
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HONOUT^fADRAHAM). [)f'^fantp^ place sa naissance on 1658, 
et D6 dit point qui lui a fourni celt6 date. Je la crois de sa 
pure imagination. Ni Houbraken, ni WeyennaD^ les seuls 
auteurs hollandais qui ont parlé de ce peintre, ne Tont point 
donnée. Le premier se contente de dire qu'Abraham Hondius 
vivoil k Londres en 1665. J'ignore dans quelle source Verlue 
a prise la sienne (1638); mais j'y trouve au moins plus de 
Traisemblance, et je l'adopte très-volontiers. (Notes sur Wal- 
pole.) 

On a son portrait peint par lut-méme et gravé en ma- 
nière noire par J. Smith ; celui que M. Walpole a inséré dans 

ses Anecdotes en est une copie. (Notes sur Walpole.) 

HONDIUS (JOSSB, HFNR Y rt guiixachae). Il ne laut pas njou- 
ler toi I tout ce que M. Walpole raconte ici d'après les Mé- 
moires de Yertue concernant les artistes qui ont porté le nom 

de Hondius, ni leurflliatîon tellequ*il a jugé h propos de ré- 
tablir. On va voir que les faits sur lesquels il se fonde sont ou 
incertains ou absolument faux : premii^remcnt, ilcsl Inrl dou- 
teux que Josse Hondius ait gravé à Londres les cartes géogra- 
phiques qui sont indiquées par M. Walpole. 11 éloit établi aux 
Pays-Bas, et il est assec difficile de croire qu*il se soit déplacé 
pour aller faire en Angleterre un travnil dont il pouvoil s'ac- 
quitter chez lui avec beaucoup de faciJiié ci ht au* oup mieux, 
soutenu par Gérard Mercator,qui lui servit de guide dans une 
SGienoequiDe faisoit pour ainsidire que d'éclore. 11 n'est point 
Trai, en second lieu , que Henry Hondius soit né à Londres, 
ni qu*ll soit le fils de Jossc Hondius. La note, qui se lit au bas 



lar beschreibendes verzcirhniss sein Kupferslicke. Berlin, 1853, 
grand io-8". On en prépare en Angleterre un caulOKuc encore plus 
oooiplet; pour les Allemands, c'est un compairiote; pour les An- 
glais, U a toutrintèréide Tbistolre et de la topographie. 
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1649, ce qu*eQ a écrit Sandrart, ainsi que Gorneille de Bie, 
tous s'accordent à le faire naître en liiahant dans un lieu 
nommé Duffcl, on 1573, d'un père qui, nol)le d'extraction, se 
nommait Gui lia urne. Dans la suite , il vint s'établir à La Haye» 
s*ét8nt attaché à la famille des princes d'Orange, qui le eon- 
sidéroient par rapport à la diversité de m talens,el peut-être 
aussi eu é^rd à son caractère , qui lui concilloit l'amlllé de 
tous ceux qui le connaissoiont. La date de sa naissance est, de 
plus, conûrmée par une de ses gravures, qui est un paysage 
dont je pense que Breughel a donné le dessein; elle est de 
Fannée 1039, et il y est marqué qu'Henry Hondius étoit pour 
lors âgé de 66 ans. 11 avoit appris à graver de Jean Wierx; 
mais il ne fui jamais qu'un graveur médiocre. Lorsque Van 
Dyck fit le vovage do Hollande, il y trouva à La Haye un 
graveur nommé Guillaume Hondius, dont il fil le portrait; 
ayant été gravé par celui qui y c^'toit représenté,il fut jugédi« 
gne d'occuper une plare dans la suite des cent portraits que 
Van Dyck publia dans la suite, et c'est^ en effet, un trè»-beau 
morceau. On ignore quelles furent les raisons qui lui firent 
quitter La Haye, lieu de ?a nai'sance, pour se n tirer à Dant- 
zick, où il est mort et où il alla enfouir ses heureux talens. 
C'est ce qu'il fit depuis 1637 jusqu'en 1645, qui est la dernière 
de ses pièces avec une date ; elle est, il est vrai, assez médio- 
cre. Je De l'en crois pas moins (ils de Henry Hondius. H avoit 
embrassé la même profession ; il étoit né à La Haye, où Henry 
faisoit sa résidence; il potloil le nom de Guillaume, qui étoit 
celui de son ayeul. Si tout cela ne forme pos de preuves, ce 
sont pour le moins des présomptions dont il est permis de ti- 
rer avantage. Rien de pareil ne milite pour Abraliam Hon- 
dius, et J'ay peine h croire qu'il ait été effectivement fils de 
Henry. S'il l'eût été, les auteurs hollandais, qui ont parlé de 
lui» en auroient certamement lait la remarque ; leur silence 
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sor an foit qui tourneroit autant à la gloire d'Ahialiain qu'à 

celle de Henry, prouve, ce me semble, qu'il ne lui ëtoit de 

Tien. I! pouvoit porter le même nom sans être de sa famille, 
le nom de Hondius ou de ilondt, qui rt^pond au mot françois 
cAien, étant très-commun aux Pays Bas. (Notes sur Walpole.) 

IlONOT (JEAN Dfe). rUs de Gui de Uondt, étoit, dil-on, éiè?e 
de Rubens, et réussissoit dans le genre des batailles; il est 
mort fort jeune. Il promettoit beaucoup. Sa trop grande ap- 
plicalion au travail le fit péni . Il tomba dans Téthisie. llétoit 
principalement occupé h peindre des cartons pour les tapis- 
siers des Pays-Bas. Le Peintre AmaU, 1. 1, p. 33. 

HOOGHE [ROMAm de)— Extrait d'une lettre qui m'a été 
écHte de la Haye, au sujet de Romain de Hooghe. On assure 

en lioll.in le que cet artiste fut banni d'Amsterdam, pour 
avoir grave les tigures de l'Arétin, que de là il fut demeurer 
à Harlem; que ses sentiments n'ont été rien moins qu'orlho- 
doxes^ menant une vie fort débordée, jusqu^au point de ré- 
pondre à un homme qui vouloit faire la cour à sa fiUe, que ce 
seroit bien lui-même qui auroit soin de cueillir cette rose, et 
Ton di i riîôme qu'il grava sa fille aux susdites figures obscènes. 
On dit encore qu'il croyoit la métempsycose, et qu'un mi- 
nistre, qui étoit venu pour l'exhorter, quand il fut au lit de 
la mort, lui reprochant Ténormité de cette opinion, et lut 
demandant en quelle sorte d'animal il croyoit qu'il seroit 
changé: « Je n'en saisrien,» lui dit-il ; «raaispour vous, savez- 
vous ceque vous serez après votre mort? Une cigogne, » ajou- 
ta-t-il, a parce qu'ayant trompé durant votre vie l'Église en 
dedans, vouspourrezy obier dessus après votre mort.» Comme 
' il n'étoit pas du parti du prince d'Orange, il s'avisa de faire 
des satyres sur les alfaires de ce temps-là, entre autres la 
vache hoUandoise, le raors aux dénis. Mais ce prince, voyant 
que les satyres de cette nature lui faisoient du tort dans le 
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public, eut la prudence de gagner B. de Hooglie par des bien- 
faits, et lui donna des appoinlements. C'est tout ce qu'on 
a pu me dire sur ce graveur. On m'avoit lait espérer de 
plus grands détails; mais l'on n'a pas tenu parole; Ton 
s'esl excusé sur rénoriuité des mcnirs de celui qu^il lalloit 
iaire connotlre, et qui auroit formé ud trop vilain tableau. 

« Romain de Hooglie, dessinateur et graveur d'Amster- 
dam. Ce que nous c uiinoissons d'estampes gravées par Ro- 
main de Hooghe, en françois le (.rand, ne fait point soup- 
çonner qu'il ait jamais manié le pinceau, ou, si cela lui est 
arrivét aîQ^î <1u11 est écrit par Houbraken, il a dû &ire de 
bien mauvais tableaux. Pour peu que les figures qui entrent 
dans ses gravures soient un peu grandes et dans le genre de 
celles que les peintres d'histoire employenl dans leurs com- 
positions, elles sont mal ensemble, pauvrement drappées, 
sans caractère, et d'un goût de dessein si pitoyable, qull 
n'est guères possible de faire pis. Il n'en est pas ainsi des su- 
jets qui n'admettent que des petites figures. .Romain de 
Hooghe, n'ayant pas tiesoin d'y mettre de la correction, se 
contente de leur donner de l'action, et presque toujours il le 
fait avec un espril et un feu qui lui sont parlieuliers, et qui 
lui ont acquis une réputation méritée. S'il a connu la juste 
mesure de ses talents, il a dû se borner à la gravure» qui le 
mettoit è portée de les exeroer avec le plus grand avantage. 
Sans être obligé de faire des études, pour lesqu^les il n'é- 
toil point né, il se vit luaîlre, la pointe à la main, de graver 
sur le cuivre ce qu'une imacrinaiiDii extrêmement féconde et 
brillante lui faisoit concevoir sur-le-champ. L'exécution sui- 
Toit de près la pensée, et celte-d, nullement afSiiblie, pou* 
voit se montrer telle qu'elle avoit élé con^. Tai toujours 
ouï dire que sa pointe lui tenoit lieu de phime et de erayon, 
et que, sans presqu'aucune préparation, sans être obligé de 
se recueillir et de méditer sur ce qu'il avoit à produire, il 
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traçoît du premier coup sur son cuivre tout ce qui lui venoit 
dans l'esprit. Il étoit surtout excellent dans îf^s sujcls où il 
éloit questioD d'exprimer le trouble» de nieltre beaucoup de 
ligures en action et de jeter de la terreur et de la surprise 
dans râme des spectateurs. Voilà pourquoi il a si bien réussi 
de présenter des sièges, des batailles, des (êtes et des réjouis- 
sances publiques. Mais je le trouve encore supérieur quand 
il se charge dp mettre sous les yeux des sujets sanglants et 
remplis d'horreur. Tel est celui qui représente, dans ui.c de 
ses estampes, la rupture de la digue de Gœverden, en 1678» 
et les ravages qu'elle entraîne avec elle. Telles sont les plan- 
ches où, pour rendre 5 jamais les François odieui à ses oon* 
patriotes, Homain de Hooghe leur fait exercer les plus 
horribles cruautés dans lf^«î villr-^îres de Bodgrave et de Swa- 
merdam, et fait de leur irruption en Hollande, en 1672, le 
tableau le plus horrible. On frémit à la seule veue de ces 
estampes; il reste un noir dans Tâme, qui y demeure impri- 
mé pendant longtemps. Je ne doute point que Tauteur, en 
les composaiil, n'ait reçu la même impression, et que ce ne 
soit une des causes de son inimitié contre la France, et de 
son acharnement à répandre sur elle, toutes les lois qu'il le 
peut, son âel amer. 

L*on a prétendu que, dans cette conduite, son principal 
objet étolt de faire sa cour au prince d'Orange et de serrlr 
son ressentiment; et, en effet, lorsque ce prince lut monlé 
sur le trône de la Grande-Bretagne, et qu'il en eut chassé 
son beau-père. Ton vil Romain de Hooghe multiplier ses sa- 
tyres, publier une inOnité de pièces plus insultantes les unes 
que les autres, et où, sans respect pour le caractère sacré de 
la royauté, il s*étudioit à tourner en ridicule Louis XIV, 
l'infortuné Jacquo second et tous les ministres de leurs vo- 
lontés. Mais il s'yprit presque toujours si grossièrernent qu'il 

ne parott pas viaTsemblabla qu'un prince grand et généreux. 
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tel qu'étoit Guillaume III, ait pu voir sans dégoût ces misé- 
rables pasquinadcs cl les autoriser en honorant l'auteur de 
sa prolection et le mellant au nombre de ses pensionnaires. 
Il est plus probable qu'il ne lui accorda de pareilles grâces, 
qu'en considératiou de ce qu'il avoil gravé quelques-uns de 
ses exploits militaires, les principaux événements de son 
avènement à la couronne, les veues de ses malsons de plat* 
sance, et d'autres morceaux qui pouvoient le flatter et n*of- 
fensoient personne. C'est à quoi il eut été à dt^^sirer que Ro^ 
main de Hoogbe eût employé ses talens, qu'il se fût unique- 
ment occupé à enrichir l'histoire moderne des représenta* 
lions fidèles de tout ce qu'elle juge digne d'entrer dans ses 
fastes. Mais pouvoit-on Tattendre d'un homme sans pudeur 
et sans retenue, qui, après avoir déchiré la France, osa satj- 
riser encore le gouvernement hollandois, et attaqua jusqu'à 
son propre bienfaiteur dans une gravure qui parut en 1690t 
et qui étoit intitulée : la Vache hollandoUe,le morê awc âenU. 
Il la désavoua; sans cela il étoit perdu (1). Mais ce ne fut pas 
là le plus grand mal qu'on ait à lui reprocher. Il fut accusé 
d'avoir gravé des images obscènes, de les avoir ri^pandues 
dans le public, et d'avoir, à l'imitation de l'Arélin, donné à 
la jeunesse des leçons de débauche dignes de la plus grande 
repréhension. Ses mœurs perverses ne réalisoient que trop 
de tels bruits; le magistrat en prit connoissance et ordonna 
que l'accusé quilleroit Amsterdam, et que, banni pour tou- 
jours, il chercheroit ailleurs un autre domicile. Il se trans- 
porta à Harlem, dont il nous a donné, en 1688, de si belles 



(I) Quelques-uns préicndcnt gue le roi Guillaume craignant que 
cette satyre, à laquelle le publie preooit fifo<)t, ne fût suivie de 
quclquVuire qui auroit pu nuire à son pai li, dissimula Tinjore, #t 
criii devoir gagner B. rfo Hooghe par s^s l)ienfaÂls. J*ai peine i me 
le persuader. {Note de MatieUe,) 
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teaes et un si beau plan, n j éloit en 1691, lorsque le roi 

Guillaume 111 passa d'Angleterre en Hollande et vint à La 
Haje, où les élal^-généraui lui firent une magnifique récep- 
tion. Eomaio de Hougbe, qui avoil trouvé le secret de s'inâ!- 
nuer dans la laveur du prince, fut chargé de donner les des- 
seins des décorations et des arcs de triomphe qui furent em- 
ployt^s dans cette fête. Il en fournît les sujels; il les anima 
d'iDScri^tions latines de sa romposilion , et, lorsqu'il les grava 
pour être insérée» dans la descriplioa imprimée qui les de- 
voit accompagner, il apprit par une inscription particulière, 
étant au commencement du livre, qu'il étoit employé au ser- 
vice de Sa Majesté britannique en qualité de commissaire, et 
il se para en mesme temps de la qualité de docteur en droit. 
Cela suppose qu'il avoit des lettres; aussi lit-on sur quelques- 
unes de ses pièces des vers latins tirés de sou cerveau qui ne 
sont pas trop mal tournés. 

U vivoit en 1705 et peut-être encore plus tard ; mais il étoit 
pour lors extrêmement déchu. Ce n'éloit plus cet artiste qui 
avoit gravé avec tant de goût, en l(iG7, la paix de Bréda, et, 
dans une autre planche, l'expédition des lîoDnndois dans la 
rivière de Aochester ; qui, étant en France, car il y étoit venu 
dans sa jeunesse» avoit exécuté si excellemment pour Vander * 
meulen l'entrée de Louis XIV dans Dunkerque, et, sur son 
propre dessein, la cérémonie du baptême du Dauphin, Ois de 
Louis XIV, qui s'étoit faite à Saint-Germain-en-Laye, en 
1668, et dont il avoit été le léinoin ; qui avoit donné, en 1673, 
une image si frappante de la digue de Goeverden ; qui avoit 
représenté d'une façon si riche et si vraye les différentes oc- 
cupations de ceux qu'attire la foire d'Anhem ; de qui sont en- 
fin une infinité d'autres morceaux de la mesme force, qu'on 
ne voit point sans s'y intéresser ni sans y prendre à chaque 
fois un nouveau plaisir. 

Geuz qui aiment la belle giaveure et qui cherchent dans 
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un arrâDgement régulier de tailles ces tons doux et harmo- 
nieux, si propres à fiisciner les yeux, je les avertis que les es- 
tampes de Romain de Hooghe seront fort peu de leur goût. 
Elles leur parotlront gravées grossièrement el sans effet. Sa 

pointe est trop égale, et c'est un défaut; si elle étoit plus lé- 
gère et que le travail oii fût plus varié, avec ce qu'eiie est 
expressive et spirituelle, il n'y auroit rien à y désirer; mais 
oela auroit demandé plus de temps et plus de soins» et l'hu- 
meur bouillante du graveur n*auroit pu y fournir. Il ne pou- 
voit se résoudre à terminer ses planches; il les faisoit parottre 
telles à peu près qu'elles éloient sorties de l'eau-forte. S'il y 
(iumioit quelques coups de burin, c'étoit uniquement pour 
suppléer à des manques d'eau-forte et nullement pour ap- 
proprier son travail et y mettre une intelligence de claiiH)hs- 
cur qu'il n'a jamais connu. Il a tiès-bien traité les terrains, 
les fabriques et les pays<iges, et, à en juger par quelques ani- 
maux qui accompagnent une suite de figures vêtues à la 
mode de son temps, lesquelles ont été gravées dans sa plus 
grande force, on regrette qu'il n'en ail pas fait son talent. 
On y voit surtout une chose qu'on croiroit gravée par Ber- 
chem. Â la léte de cette suite de modes, R. deHooghe a mis 
une planche où il s'est représenté lui-même ayant une pa- 
lette à la maiu. Il paroîl dans cette gravure un homme de 
25 à 30 ans, et, comme ces planches ont paru vers l'an 1667, 
011 peut tixer la naissance de notre artiste aux environs de 
1640. Quelques perquisitions que j'aye faites en HoUande, je 
n'ai pu être informé du temps de sa mort. Je n'ai rien appris 
non plus sur les circonstances d'une vie qui^ se trouvant liée 
avec les principaux événements du siècle, puuvoil devenir cu- 
rieuse. J'ai cru entrevoir qu'on se faisoit un scrupule de ser- 
vir à perpétuer la mémoire d'un homme qui, par sa vie 
scandaleuse, s'en étoit rendu indigne» que ses mœurs licen- 
ticusesavoient M bannir de sa patrie, qu'on pouvait soup- 
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çonner des désordres les plus atroces, qui ne craignoit ni 
Dieu ni les hommes, et qui, en consiquonce, ne tenoil à au- 
cune religion. On assure qu'il avoit poussé rextravagance 
jusqu'à donner dans les erreurs de la mélempskose, et que 
1* ministre^ qui Texhortoit au Ut de la mart, lâchant de lui 
représenter l'absurdité de oeUe opinion, et lui demandant en 
quelle surle d'animal il croyoil qu'il seroit cliatiiré: « Je Ti- 
gnore, w lui répontiil le mourant; a mais pour vous, savez-vous 
oe qui vous est destiné? vous passerez dans le corps d'une ci- 
gogne, et rien ne vous convient mieux, car ayant empesté 
Tîntérieur det églises durant votre vie» il est juste que vous 
ayez la liberté d'y déposer sur le toit vos ordure» après votre 
mort. » 

Il ne (it jamais une tête gracieuse on sa vie. En qualité de 
poète, il se permettoit les allégories et il s'y perdoit; les 
siennes sont obscures et trop compliquées* témoin celles qu'il 
a insérées dans un livre boUandois de sa compositiont où il 
a prétendu faire le tableau de l'état où se trouvoit la Hollande 
en 1672, etc. — Il a eu pour disciple A. Schoenbeck, ©Ije 
crois encore Harrewyn et Décider. 

HOPFFER. Marques diverses dont se sont servis les HopC- 
1er. D. H. Je l'interprète Dietericb Bopfler, au lieu que Le 
Comte veut que ce graveur se nomme David Hopffer. le 
trouve la date à deux de ses estampes; l'une do 1527, l'autre 
de 1534. 

I. H. est celle de Jérosmej son nom se trouve écrit tout au 
long sur trois de ces pièces en cette manière : Hierunimus 
Hopffer, et j'en ay veu une avec la date 1523. 

L* H. ou H. qui est celle de Lambert Hopffer. Geluy-cy a 
encore écrit son nom tout ;tu long aui une de scô pièces, de 
celle liidiiière : Lambieciil Hopfer. Le Comte dit que c'es- 
toient trois frères et qu'ils estoient d'AuslK>ttr§. Je crois 
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comme luy, mais j'en Toudrois pourtant defl preuve». 
GB 1531 ou GB [en monogramme am la figure qu9 U$ Hopf*- 

fer ajoutent à la marque)» Je ne coDDois point le nom du gra- 
veur de cette marque; il îmi pourtant que ce soit celle d'uft 
Hopffer. 

L'ebbé de Marolles et lee curieux les nomment tous indif> 
iéremment les maistres aux chandelieie fleuris, prenant la 
marque, qui accompagne les premières lettres de leurs noma^ 
pour un cliaïKlelier, mais ce n'en a pourtant jamais été un. 
Ces graveurs ont voulu figurer un pied d'où sort du hou- 
blon pour faire allusion à leurs noms; car Ilopffer en alle- 
mand signifie du houblon, et j'ay remarqué que la pluspart 
de ces vieux maîstres se sont souvent désignés-pardeacboses 
dont le nom avoit de la conformité avec le leur. Au reste» ces 
graveurs sont fort peu liahiles et n'ont fait presque autre 
chose que copier les estampes des bons maistres; encore les 
ont-iis furieusement déguisés. Us n'ont jamais mis de noms 
de peintres sur leurs estampes, et n'ont jamais manqué à y 
mettre leur marque; quelquefois ils ont substitué leur nom 
4 la place de celuy des auteurs originaux qu'ils copioient; 
entre ce qu'ils ont ftdt de meilleur, ce que j'estime le plus 
sont les portraits et quelques morceaux d'ornemenls qu'ils ont 
fait en manière de clair-obscur ; ils méritent qu'on fasse 
attention et qu'on les examine» 

HOPFFER (BâRTHELEiiY),peintre de portraits à Augsbourg; 

l'inscription au bas de son portrait, gravé par G«-G. Kilian, 

n'en dit pas davantage. 

HOPt-FliE (jÉaoME). L'armée de France, rangée en bataille, 
en présence de celle des princes confédérés, gravé par Jérôme 
Hopifer, d'après le maître \ la Ratière* J'avais cru que ce 
pouvoit être la funeusa journée de Fomouii Maisi quand je 
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sois mu I examiier la pièoe de plos prës» et que j'ai remai^ 

qué,sar les étendards de l'armée italienne, les armes de Bor- 
gia, celles du roi de Naples, celles de la Rovère, el celles 
d'Espagne» j'ai reconnu que je me trompois. Il faut donc 
chercher un autre instant où les armes de France ont eu à se 
montrer en Italie avec celles de ces dilférenles puissances , et 
c'est ce que je n*ai pu trouver encore. La même composition 
a non-seulement été gravée en 1530 par le mattre à la Ra- 
tière, elle l'avoit été dès 1528 par Augustin Veinlen, et c'est 
cette dernière estampe qui doit être regardée comme l'ori- 
ginale. 

HOPFPER ^fBnsRRT). DiTersdesseins d'ornements pour des 

frises ou pour des panneaux en travers, en huit planche», 
gravées par Thierry Hopffer; il y en a une pariny qui repré- 
sente la sainte face de Jésus-Clinst, soutenue par deux anges ; 
elle est imprimée en clair-obscur. Le fonds ou les tailles sont 
gravés à l'eaurforte; les dernières teintes sont de la même 
couleur que l'encre de l'impression, mais un peu plus pâle, 
et elles laissent paroislre les rehauts de blanc fort éclatants, 
d'autant que c'est le pa[)i(^r qui les exprime. Le travail est ex- 
traordinaire et mérite d'estre exammé. Car il y a grande ap* 
parence que» le cuivre ayant été saly, à peu près comme on 
le Ciît pour graver en manière noire» on a bruny les endroits 
que l'on vouloît qui restassent blancs et qui exprimassent les 
rehauts. Il est certain que les hacheures et les demies teintes 
sont exprimées par une seule planche; j'aurois cru, par la 
difficulté qui se trouve à avoir épargné, en taillant le cuivre, 
tous ces rehauts, que les demies teintes avoient été données 
depuis au pinceau; mais je Tay examiné avec un grand soin 
et reconironté ces éprraves avec de semblables qui nous sont 
restées, je ne peux plus douter que ces demies teintes ne 
soient imprimées et qu'elles ne se trouvent sur la planche, il 
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y a encore deux pièces traitées de la même manière» et ce 
Mmt celles qui nous restent* 

HORBEBOUT (susaiwe). Le Vasari, que cite M. Walpole, 

parie d'elle à la fin de son ouvrage dans l'endroit où il a re- 
cueilli tout ce qu'il avoit pu apprendre au sujet des artistes 
des Pays-Bas, et il nomme le frère de Suzanne, Luc Urem- 
bout de Gand. Celte observation a échappé à M. Walpole. 
pfotes sur Walpole*) 

HORTEBIEIS (MABin-iCADELEnnB]» femme de Gochin le 

père. 

HOUASSE (micuel-ange), Micbel-Angelo Ouasse (il falloit 
écrire îlouasse). Après avoir demeuré assez longtemps en Es- 
pagne, il vint à Paris avec la permission du roi, en 1730» 
pour 7 régler quelques affaires de famille, et dans la même 
année il mourut en s'en retournant à Madrid* G'étoit on 
bomme-debien et de fort bon sens. Je n*ay jamais veu deses 
tableaux , j'ay seulement eu occasion de voir un de ses des- 
seins, qui m'a beaucoup plu; il l'avoit fait pour M. Crozat, 
d'après un excellent tableau du Gorrége, qui est à rËscudal, 
et qui représente un Noli me tangere. 

HOUEL (iban) est de Rouen et a appris les éléments du 

dessein chez Descamps; depuis, étant venu à Paris, il s'est 
perfectionné sous Gasanove. Il s'est fait connoître, et Dazin- 
court Ta reçu chez lui, et il a fait nombre de desseins qui ont 
kit parler de lui. M. le duc de Ghoiseul l'a foit yenir à Chut- 
telou où il a peint des veues de ce château (1), et cela n'a pas 



(1) Ces vues, qui sont de charmants tableaux du pinceau le plus 
ÛQyfonl aujourdlxiii partie du muâée de lours, où ils oat été ap- 

T. U* « Z 
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peu contribué à lui ménager un logement dans le palais de 
l'Académie de France à Rome oh il ne pouvoit pas atoir de 
place en qualité de pensionnaire ; c'étoiti je pense, en 1769. 
n a trouvé à Rome des Anglois qui lui ont fait faire le voyage 

de Naples, et d' iuln > tout de suite l'ont conduit en Si- 
cile, et, dans ces coulrécs, il a fait, à ce que f entends, quan- 
tité d'études qui servirent à améliorer sa manière qui est 
agréable, et qui rend assez pariaitement les etfels de la na» 
tuie. Car c'est au genre de paysage qu'il s'est consacré. Eti 
1T70, il m'a envoyé de Rome un morceau de sa façon, peint 
à gouazze, qui a reçu des élcyjcs de tous ceux à qui je l ai 
fiait voir* H est de retour à Paris au commencement de 1773* 

HOUT, amateur f commissionnaire du prince GuilL de Cas- 
êdàla vmU TaUard. —No 574. Quatre dmins de Carie Mor 
raUêf dont fAUiance de Baeehus^ Vénus et Cérès. 90 liv. 
Bout. Excellent et plus parfait que celui du même sujet que 

j'ay eu. Ce M. Hout, qui a aclicplé ce lot-ci, a de bons yeux, 
et je ne le vois se tromper sur rien. [Catalogue Tallard.) 

HOWAKl) (cGo). Ce peintre s'étoiL aitiuis en Anglelerre la 
réputation d'un excellent connoisseur de tableaux, de des« 



portés du château de M. de Cboiseuî par la révolution. L'un repré- 
sente la vue de Paradis près Chanlcloui) ; un autre, la vue de Sl- 
Oueo près Chanleloup ; un troisième, la vue de Tenirée du petil 
iKiitiiaiDinèleCbatelier, près de Monilouis; un autre encore, uns 
vue de Paris. Tous sont signés : Houel f, 1769. Ce ne serait donc 
pas cette année-lfi, mais peut-être la suivante, que Mariette eût 
aû fixer comme date de l'arrivée de Houcl dans le palais de TAca- 
dëmie de France à Rome. Voyez, au reste, sur Jean-Pierre-Louis- 
Laurent Houel, né à Rouen en juin 1735, et mort le U noYembre 
1813, la notice lue par C. Lecarpentier, le 1*' décembre 1813, à la 
Société libre d'émul.iiion de Rouen. (Rouen, impr. Raudry, 
in-S".) M. ^iouel, mort récemment et qui avait fait sur la tamille 
des Jouvenet ces belles recherches donl tout le monde a profilé» 
Mit nevea de Tbabile pa;f sagi&te. 
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seios et de médailles. Le duc de De¥0Dshii6 et le corn le de 
Feiobroke, qui avoieiit beaucoup de goût pour œisortMdê 
curiosités, avoieDt souvent recours à lui; o'étoit leur comeO* 
Ils le récompensèrent bien noblement de ses soins, car ils lui 

firent avoir deux employs considérables, celui de garde des 
archives et de trésorier générai des bâtiments du roy, qui It 
mirent en estât de iaire une très^grosse fortune, et de ras* 
sembler pour lui-même une très-belle suite de Uvfca, de des* 
sains, d'estampes et de médailles qui, à sa mort, ont pa8s4 
avec sa sécession, montant à 80,000 livres sterling, à son 
frère unique, le Rohnrt Ii nvaid, cvôque d'Elphinen Irlande. 
Les vingt dernières années de sa vie Howard ne s'occupa guère 
de la peinture, et il fit bien, car il n'en savoir pas asstx pour 
7 briller. Il avoit cependant voyagé comme la plusparl de ses 
compatriotes en Italie. Mais ce voyage, si utile pour ceux qtti 
sont nés avec ilf s tn lents, ne piolUe point à ceux ù qui la na- 
ture en a reiubé ; iiolie peintre s'y rendit seulement habile 
dans la connoissance des tableaux, etc. Il partit de Londres, en 
1697, avec le comte de Pembrolte, qui aUolt en HoUanda ett 
qualité de ministre plénipotentiaiie à la paix de Ryswick ; de 
Hollande, il alla en Italie et repassa par la France, où il étoit 
en 1700. Il est mort à Londres, le 17 mars 1737, âgé de 
63 ans , étant né à Dubim, le 7 février 1675, de Ralph Howard» 
en médecine. Son principal talent étoit, ce me semble, de 
peindre des portraits, qui est À Londres un moyen sûr et 
prompt de s'enrldiir. Mémoires Mé». communiqués par 

M. son frère. 

UUBËR (jban-roi>olpue), né à Basle, en 1668, se fit peintre 
en dépit desa£iàmiUe,qui,étant patricienne, s'imaginoit qu'il 
dérogeoit en embrassant cette proifeesion. 11 se mit sous la 

conduite de Joseph Werner, et, étant parvenu à l'âge de dii- 
ueui ans» U entreprit le voyage d'Italie, s'arrêta à Mantoue, 
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où il étudia d'après les ouTtagesde Jules Romain, et à Venise 
d'après œux du Titien. Il devint en même temps un parfait 
imitateur du Tintocet et de MichelrAiige GaiaTBge, dont le 
fuie le séduisît n fit oomiaiasanoe a?ec Pierre Tempesta qui 
le prit chez lui , et qui souvent l'employa & meubler de figures 
ses tableaux de paysage. Après six années de séjour en Italie, 
il revit sa patrie et passa auparavant par Paris. G'étoit aux 
euviroDS de 1692. Peu après, 11 peignit dans un même tableau 
la ûmiUe entière du maigniTe de Bade-Dourlach, et, en 1696, 
le duc de Wurtemberg le déclara son peintre, le fit tra^- 
1er et tÂcba de le retenir à son service; mais il ne put Tobte- 
nir. Huber mourut à Basle, en 1700. Fort occupé à peindre 
les portraits de personnes distinguées, le comte de Luc, am< 
bassadeur de France en Suède, lui fit peindre, dans un même 
tableau, tous les mioistres plénipotentiaires au congrès qui 
se tînt pour la paix à Baden. Il fut élu membre du petit con- 
seil en 1740, et huit années après, en 1748, il cessa de vivre. 
Un de ses talents c'étoit encore de dessiner toutes sortes d'a- 
nimaux dans la plus grande perfection, et surtout des che- 
vaux dans la manière de Rugendas. «Fuessli, Vies des Peîn* 
ties suisses, t n, p* âlS. 

HUBERT, élève de Beauvarlet, né à Abbeville. 

HUBERTl (adbieii]. AH(enmonog.) exe, marque de Adrien 
Huberti, mandiand d'estampes, qui avoit sa boutique à An- 
vers, et y vivoit dansle xvi* sîède. 

HULSDONCK (j.), médiocre peintre de fleurs, des Pays-Bas, 
dont tout le mérite consiste dans un grand fini, mais qui 
peint sec et n'a pas la moindre intelligence* 

HUHRELOT (omiBn). Jésus-Cibiist, l'bomme de douleuis» 
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ces deux pièces gravées au burin, pai GiUes Rousselet* sur 
des desseins de Laurent de la Hyie, &ils par ce peintre d'a- 
près des tableaux exécutés par Didier Humbelot. Sans le nom 
du peintre ; seulement à FEcce homo : Desiderius Humbelot 
invenit. P. Manette, ex (1). 

— Jésus-Christ , l'homme de douleurs , vétu d'un maiH 
feau de pourpre, et la sainte Vierge en regard. Dédiée par 
Charles Humbelot au cardinal de la Rochefoucauld. A 
ÏEcce JiomOf il y a : Desiderius Humbelot invenit; mais il 



(1) k cette note de Mariette, uons joindrons l'indiettion d^aoe 
pkfiiiette, certainement rarissime, relative à Didier Humbelot, et 

dont voici le titre : Mélange de poésie sur le chef-d'œuvre de feu 
Didier Humbelot, maître peintre et sculpteur à Paris, représentant 
en bosse la figure A un Ecce Homo^ et présenté à Mgr l'éminentû~ 
Hme cardinat dé la RttehêfoueaM {François). A Parts^ de timpH' 
merie de Jean Laquehay, contre le collège de Boneour, devani la rue 
des Prestres. 1636, in-4"' de 20 pages. L'èditeiir de ce fatras, est 
Charles Humblol, son neveu, qui a sicrn^ de ce litre une pièce de 
vers laiius. ûa met la pièce principale dans la bouche de fies en- 
fuits: 

Le plus précieux héritage 
Que vous nous laissez en partage 
(0! père très-cher) ea mourant, 
Est celte figure admirable. 

Et le toat a certainement été tait pour que le cardinal» qui paraît 
avoir été le protecteur de Humbelot, achetât cette figure admirable, 
A la suite, dans Texemplaire \n^(*r(* k la Bibliothèi|iie impériale, se 
trouvent huit iï. sans titre : Sur un portrait du cardinal en bosse et 
en basse taille ^ar te mime. Les autres vers sont d'un C. Humbelot, 
qui paraît avoir été le frère de Didier; car» dans la pièce qui ter- 
' mine» on voit ces vers : 

Combien vos œuvres sont artistM 

iMou frère) en la dévotion; 
iCs quatre saints évangéUstes, 
Que l'immortelle affection 
De mon grand cardinal vont commanda défaire, etc. 

Ces évangélistes et deux anges de tabernacle étaient, d'après le 
titre de la pièce, à st-Eiienne-du-Mont, et ne sont pas citéA dans 

les deitcriptionâ de ceiLe église. 
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est pourtant sûr que c'est de la Hyre qui en a donné le des- 
sein li). 

BURET («KÉGonB). Lorsque Grégoire Hutet vint s'établir 
à Paris, il j avoit déjà du temps qu'il emçoit la granire à 

Lyon, lieu de sa naissance. L*on ignore le nom de celuy qui 
luy en donna les principes; Von sçail Siulemcat qu'il a voit 
commencé dès sa plus teodre jeunesse à embrasser celle pro- 
ilssion. li s'étoit aussy particulièrement appliqué au dessein, 
si il se Yit par là dans la suite toujours en estât d'invenisr et 
de faire luy-même les desseins des morceaux qu'il devoit gra- 
ver, qualité si peu ordinaire dans ceux de sa profession. Aussy 
avoit-il plus losl étudié en peintre qu'en graveur; il n'avoit 
négligé aucune des parties de la peinture; la composition, 
rinteUigence de clair-obacur« la perspective, l'archilectuie 
lurant eèUes od il réussit le mieux; l'on peut dire même qu'il 
y fut très-étendu. n avoit le génie fecile et assez orné, ce qai 
paroist surtout par la suite de sujets de la passion de Noslre- 
Seigneur, et dans la pluspart des pièces allégoriques qu'il a 
faites pour desconcIusions.Gar,pour les autres sujets de piété, 
ils sont presque tous composé avec trop de simplicité, ce 
qu'il alfectoit de faire pour se conformer au goût des person- 
nes pieuses qui le faisoient travailler. C'étoit dans cette mesme 
veue qu'il avoit si fort recherché de reiidre ses airs de testes 
gracieux et de répandre sur ses images un caractère de dou- 
ceur et de modestie, si propre à entretenir la piété, mais qui 
avoit dégénéré chez luy en une habitude vicieuse, qui luy 
faisoit répéter partout les mesmes airs de (estes, sans qu'il 



(1) On sait que le père de Laurent de la Hvre avait épousé « une 
ilUe trii^tiinable , nommée Philippe Hum'blet, » dit Guillet de 
SsinHpeorgas (Mémoire* inédits des acadèmioieni, 1, 104), sans 
donte la parente, sinon même la scsar de Didier Aumlrâlot. 
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luy fût en quelque façon possible de les varier; A Tégard de 
sa maniete de graver, elle luy est propre et tout à fait nou- 
velle; elle est harmonieuse et saos roideur; elle fait de Tei*- 
fet; ToD pounoit seulement y trouver à ledired'estie presque 
toujours trop ouvragée et toujours du mesme travail. Huret 
étoit de l'Académie royale de peinture et de sculpture; il se 
figuroit d'estrc savaiU dans la perspective et dau^ la géomé- 
trie sur laquelle est ioodée celte autre science; mais ce qu'il 
en décrit iait connoistre que» quand ses sentiments auioienl 
été excellents, il n'avoil pas l'esprit assez net pour les ez|dî- 
quer et se faire entendre. Il n*y a guère eu de graveur au 
burin qui ave aulaul Uavaillé d'après ses propres desseins, 
Arexceptiuii de quelques portraits, Von ne sache pas mesme 
qu'Haye rien gravé d'après d'autres desseins que les siens. 

^ia passion de Jésus^Ghrist, représentée en 3d sujets, in- 
ventés et gravés par Grégoire Huret, en 1664; cette suite est 
parfaitement bien gravée» et les compositions en sont aussy 
belles qu'elles sont nouvelles. L'on conjecture que l'autheur 
y a représenté son portrait dans la trente et unième pièce 
dont le sujet est l'Ascension de J.-C. — J'y trouve bien de 
l'apparence, et cela est exactement vrai J'ai son portrait des- 
siné par lui-même dans un âge moins avancé et où il $*€•! 
représenté dessinant, qui réalise ma conjecture. 

HURTREL (siMox), et noft pas Hurlrelle. H fut admis dans 
l'Académie de Saint-Luc, le 9 juillet 1G78. Son nom est ins- 
crit dans le catalogue imprimé des membres de celle acadé- 
mie, depuis son institution jusqu'en 16 • ^ 

HUTIN (CHARLES), directeur de l'Académie de Dresde, né à 
Paris en 1715 (1). 



(1) V. sur Charles Hutin, les ÂrLisUs français à lélranger. par 
U. L. Du£&ieujL (Paris, 1852), p. 4Û« 
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HUnN (pierre) sou irère, mort en Saxe, en 1763. 

HUYSMANS (corneillb} d'Anvers, peintre établi à Malines, 
qui touche Uès-bien le paysage ^ peint les chevaux dans la 
manière de WauTermans. 11 étôit è Halines, en 1721, lorsque 

M. Crozat y passa allant en Hollande, et il donna à ce curieux 
deux de ses dcssciiis qui m'ont appris à connoitre plusieurs 
desseins de ce maître que j'ai. M. Crozal le vil le 8 mars 1721. 
Huysmans étoit alors Agé de 66 ans. Dans la table, qui se 
trouve à la fin du catalogue des tableaux de la galerie de 
Dresde, il est nommé Nicolas ; mais c'est une faute à rectifier. 
Il est tait mrnlian de ce peintre dans l'ouvrage de Descamps. 
* — Comme Walpole parle d'un peintre de paysages qu il 
appeUe Michd tiuffsmany de Malins»^ MarieUe ajoute : il y 
a eu de nos jours un peintre de paysages établi à Malines, 
qui est mort en 1727, âgé de 79 ans. Il se nommoit Gor- 
eille et éloit né à Anvers en' 1648. Il faut croire que c^est de 
lui qu'on a vonhi parler ici, et qu'on s*est trompé sur son 
nom de bapi» nie el sur le temps de sa mort. 11 éloit disciple 
de Jacques Yan Artois. Voyez ce qu'en a écrit Descamps, 
U III, p. 241. U. Grozat, qui Tavoit vu à Malines, en disoit 
beaucoup de bien* 

HUYSUM {jEAN van),. excellent peintre de fleurs est mort à 
Amsterdam, le 8 février en 1749. 11 éloit né le 5 avril 1682. 
U est, dans les fleurs, ce que Vanderwerlf a été dans la figure* 
L'un et Tautre se sont signalés par le plus grand terminé, et 
l'un et l'autre ont eu la satisfaction de voir vendre leurs ta» 
bleaux de leur vivant des prix excessifs. On a pourtant beau 
dire; le plus parfait tableau de lleurs de Van Huysum n'ap- 
prorJie jamais de ce que Baptiste a fait dans son meilleur 
temps. Van Huysum avoit, dit-on, la folie de peindre des 
paysages, et, quand ses occupations le lui pecmettoient, il y 
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sacrifioit volontieis son temps. CTétoit bien de pure perte/car 
il ne faisoit alors rien que de mauvais. M. de Voyer a apporté 

de son voyage de Hollande quelques desseins de ce peintre, 
et entre autres des études de fleurs coloriées légèrement avec 
des couleurs à l'eau. J'y trouve plus de vérité que dans ses 
tableaux. Il y a moins d'ouvrage et de peine, de'ux choses qui 
m'ont engagé à donner la préiéience à Baptiste, indépendam* 
ment de ce que ce dernier compose en plus grand maître, et 
met plus d'intelligence dans son clair-obscur et dans la dis- 
tri liution de ses masses. Les deux tableaux de fleurs, que M. de 
MorviUe avoit apportés en France au retour de son ambassade 
en Hollande,et qui sont des plus beaux de Van Huysum, sont 
présentement chez M, le marquis de Gouvemet. 11 étoit fils 
d'un peintre médiocre, nommé Juste Van Huysum, qui lui- 
même peignoit des fleurs, et qui mouiut en 1716, âgé de 
57 ans. 

IGNACIO (don FRANÇOIS), peintre qui travaiiloit à la cour 
de Charles II, roy d'Espagne, et dans le même temps que 
François Ribalta, François Ricci et François de Herrera. Joseph 

Garcia en fait mention, dans la préface, à la tête d'un livre de 
principes du dessein* 

IHBERT (Frère ioseph-gabbiel) naquit à Marseille en mars 
1666, et après avoir reçu dans sa patrie les premiers élémens 

du dessein et de la peinture, il lui envoyé à Paris, où, de l'é- 
cole de Vandennculen, dans laquelle il s'exerça pendant 
quelque temps, il passa dans celle de Le Brun ; il ne s'y ût pas 
regarder comme un de ses moindres disciples. M. le duc de 
Nevers ayant désiré un peintre qui lui fût attaché, Imbert 
lui fut donné par Le Brun, et il demeura constamment au- 
près de ce sei^^neur, jusqu'au moment que, se sentant àppelé 
à Dieuy et voulant lui consacrer dans la retraite et la pém- 
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tence le reste de ses jours, il prit la résolution de retourner 
dans sa patrie. Là, après s'ôtre suftisamment éprouvé, il de- 
mimda à élre reçu itère chartreux , et il le fut dans la char* 
lieuse de Villeneuve, où il fit m proleMioD et lesvoux le 3i 
septembre 4708* Il eroyoit, en prenant Thabit religieux, 
faire pour toujours divorce avec la peinture; mai» ses supé- 
rieurs en disposhronl auUtinenl. Ils ne lui permirent pas de 
quitter le pinceau, et, sentant au contraire combien il leur 
étoit avantageux de le tenir continuellement occupé, ils lui 
firent faire pour leurs maisons quantité d'ouvragés dont les 
principaux sont à la grande chartreuse et à celles de Ville» 
neuve et de Marseille. Un voyage qu'il fit à Rome , à la suite 
de (lom Berger, son prieur , lui fit connaître les plus ha- 
biles peintres qui fussent alors en Italie, et sa manière ne fit 
que se bonnifier. U revit la France, et*ce fût alors qu'il fit, 
pour l'église de la chartreuse de Marseille, ce grand tableau 
qui en occupe tout le fond du sanctuaire, et qui représente la 
mort de Jésus-Christ avec toutes les circonstances effrayantes 
qui l'accompagnèrent. Ce lut son chef-d'œuvre. Le frère Im- 
bertjoignoil à ses heureux talents une politesse , une pureté 
de nueurs, et une exactitude à remplir les devoifs austères et 
les plus pénibles de son état, qui l'ont rendu respeotable et 
qui en ont fait un saint. 11 mourut à Villeneuve, le 25 avril 
1749, chargé d'annt'es et le corps épuisé do pénilonce. Etienne 
Parrocel, peintre d histoire, et Manglard, peintre de marines, 
ont été ses principaux disciples. 

— * Cette note n*est que le rétumé iTtffi «mllMl mémoire met 
la «/a ét frère imbert^ peintre et réUgieuweharireiue, ouvrage 
de M. de Moulinneuf, auteur de la notice eut Michel Serrer 
mise par nous dans le ffcond volume de$ Mémoires inédits sur 
les membres de l'Académie de peinture f U, 243-9, copiée ausii 
par Mariette, Noue sommât heureux de pMkr id eOle d^Im^ 
bÊrif en wwfe de laqudk Marietteamie la note emaantei 
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c ùrmé par M. BÊmiHmimf, Mcr^ain d» fAeÊiémk êê$ 

Artt relatifs au dessein et communiqué par M. Dandré- 
a Bardon. d 

Joseph-Gabriel Imbcri naquit à Marseille au mois de mars 
1666. Son père étoit tailleur d'habits de femmes. Il donna 
une bmiDo éducation à son âls. Lui ayant remarqué du goût 
pour la peinture, il le mit cliez un peintre du pays, sous le- 
quel il fit quelques progrès dans le dessein et dans la pein- 
ture. Mais, non content de ce premier succès, son père crut 
devoir l'envoyer à Paris pour qu'il se periectionnât dans un 
art dont il ne oonnaissoit que les premiers principes. Imbert 
travailla pendant quelque temps dans l'atelier de M. Yandei^ 
meulen, et ensuite sous le fameux Le Brun, qui le plaça bien- 
tôt auprès de M. le duc de Nevers. qui le reçut en qualité de 
son peintre. Il demeura assez longtemps dans la maison de ce 
seigneur* Mais, désabusé du monde et ne pouvant soufirir la 
vue de ses déréglemens, le jeune Imbert songea sérieusement 
à travaitter à son salut et à se retirer, pour cela, dans quelque 
solitude. Il prit le parti de regagner la maison paternelle, et, 
rendu à Marseille, il crut devoir consulter quelqu'habîle di- 
recteur pour lui indiquer la route qu'il devoit tenir. Le reli- 
gieux, auquel il s'adressa, voulant peut-être éprouver sa vo- 
cation, fit tout ce qu'il put pour lui inspirer une horreur ex- 
trême de la vie des chartreux, dans laquelle le jeune homme 
s'étoit déterminé de consacrer à Dieu le reste de ses jours. 
Mais, plus on vouloil l'en éloigner, plus le jeune Imbert de- 
meuroil persuadé que le désir qu'il a voit d'embrasser cet état 
étoit une inspiration qui lui venoit du eiel. 11 eut recours à 
un autre directeur, qui, plus éclairé, examina de plus prte 
les dispositions du jeune postulant» et qui, ayant remarqué 
en lui une vocation solide, des intentions pures et une bonne 
volonté, lui déclara sans balancer qu'il croyoit que Dieu l'ap- 
peloit véritablement k l'état de cliartreux. Il lui lit même une 
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pfsiiitureassesTjve de TiDstitatioD de ce saiot oidie,etde$ 
cbannes qu'une Ame pure et maîtresse de ses passioDs y goù- 

toil; de sorte, qu'encouragf^ par les conseils et la dérision de 
son directeur, notre jeune peintre ne pensa plus qu'à exécu- 
ter incessamment son pieux dessein. Il apprit que dom Uer- 
ger, alors prieur de la chartreuse de Villeaeuye, se renoon- 
tioit à Marseille ; il fut le voir et lui demanda une place en 
qualité de simple frère. Dom Berger, l'un des plus grands 
hommes que Tordre des Chartreux ail produit, l'interrogea 
sur sa vocation et sur ses taleQS,et| ayant sçu qu'il étoit pein- 
tre» il demanda à voir de ses ouYrages, et, comme il ne man- 
quoit pas de connoissances, il lui fut aisé de découvrir, dans 
les morceaux de peinture qui lui furent présentés, un fond de 
sçavoir qui inontroil dans le postulant de grandes disposi- 
tions pour devenir, dans la ^aile, un excellent artiste; et, 
charmé d*en faire l'acquisition, il lui promit de le recevoir, 
ce qu*il fit, en effet, peu de temps après^ à la chartreuse de 
Villeneuve, où il eut ordre de se rendre et oh il passa par 
toutes les épreuves qui sont en usage dans cet ordre; ensuite 
de quoi il lit sa profession le 29 septembre 1703, et, ce qui 
le surprit extrêmement, ainsi qu'il Ta avoué lui-même dans 
la suite, ce fut Tordre qu'il reçut de ne point abandonner la 
peinture et de s'y appliquer même de tout son pouvoir. 
Gomme il n'avoit eu d'autre motif, en se faisant rdigîeux, que 
de travailler efficacement à son salut par la pratique des ac- 
tions les plus pénibles et les plus liuniilianles , il s'étoit ima- 
giné qu'avec et sous T habit des chartreux, Uavoit renoncé 
pour toujours à la peinture. Cependant^ comme il se fiiisoit 
un devoir de n'avoir d'autres volontés que celles de ses supé- 
rieurs, qu'il regardoit comme tenir la place de Dieu^ il se 
soumit aveuglement et sans réserve à tout ce qu'on exigeoit 
de lui. 11 reprit donc le pinceau et ht ces magniliques ta- 
bleaux qui font encore aujourd'hui l'ornement de la cbar- 
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treuse de Villeneuve. On on compte trois, dont le preaiier re- 
présente la Fuite en Egypte , le second, une Descente de Groii, 
et le troisièmeiqui est très-estimé et plus petit que les auties» 
est une copie d'une ADOondatioa du Guide qui se trouvedans 
la chapelle de dom Prieur, et passe pour un chef-d'œuvre de 
Vai L Dom Berger, qui avoit reçu le fr^re Imbert et qui con- 
noissoit ses talens, le conduisit quelque temps après à Rome, 
où il eut occasion de faire connoissance avec tout ce qu'il j 
aroit alors de plus habiles peintres dans cette capitale du 
monde chrétien. 

De retour (l'Ilalie, et dom Berger ayant reçu ordre de se 
rendre à CasU cs et ensuite à Marseille, le frère Imbert le sui- 
vit, et la chartreuse de cette dernière ville lui est redevable 
de six grands tableaux, entr'autres, d*un Christ mourant sur 
la croix et dans les ténèbres, aux pieds duquel on voit la 
Madelaine et plusieurs autres figures, de tableau, d'une gran- 
deur prodigieuse, occupe aujourd'hui le fond du sanctuaire 
dans l'église de la chartreuse de Marseille. 11 t'ait l'admiration 
des meilleurs comioisseurs et passe pour le chef-d'œuvre de 
son auteur. On en a refusé, dit-on, quarante mille livres (1). 

n y a aussi un tableau du frère Imbert à la grande char- 
treuse de Grenoble, représentant saint Antoine anachorète, 
qui est aussi beau qu'il est estimé. Le cardinal de Janson, vou- 
lant l'avoir, en offrit six mille livres, et s'engagea d'en four- 
nir une copie faite par un des meilleurs peintres de Paris; 
mais le R. P. Général ne voulut point y consentir* 

Après la mort de dom Berger, arrivée à Marseille en 1719, 
le irère Imbert fai rappelé à la chartreuse de YilleneuYe, et 



(1) Quelqu'un, qui eonnottce ubleau et qui estc&pahle d'en iu« 
ger, dit qu'il a si fort noirci, qu'où a de la peine à distinguer les 
objets qui y «ont représenta. (Note de Mariette.) 
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fl s*eo acquitta pendant longtemps avec autant de Me 

que de succès. Malgré les devoirs iiidi6pensal)les de celle 
place, et quoique loul à fait livré à des exercices Sjmiluels, 
il trouvoit encore assez de temps pour peindre t soil que ce 
fût dans l'intention de faire piaisir à se» amis, soit qu'il lui 
MAt obéir à ses supérieurs. Dans le nombre de tableaux qu'il 
fit alors, il y en a deux fort beaux qui sont dans l'église de la 
chartreuse de Marseille : l'un est une Résurrection, (]ui a été 
copiée et recopiée; et l'autre a pour sujet les disciples d'Em- 
maûs; il perfectionna ce dernier peu de temps avant sa mort; 
dans tous les deux, les figures sont représentées de grandeur 
natuiéUe. 

Enfin, chargé d'aniiées, de fatigues, et le corps épuisé de 

. pénitences, le frère Imbert tomlKi [iialaile et sentit lui-même 
que sa tin approchoit. Il reçut le» secours de l'Eglise avec une 
piété et une présence d'esprit admirables* et, le Jour de Saint- 
Mare, 25 avril de Tannée 1749, il consomma ce sacrifice, et 
mourut en paix dans la chartieusede Villeneuve, dont il étoit 
profès. 

Le frère Imbert étoit d'une lailie un peu au-dessous delà 
médiocre. Il avoit l'air vénérable, des manières simples et 
beaucoup de politesse. Il étoit doué d'un talent singulier pour 
enseigner le dessein ; aussi a-t-il eu un grand nombre d'é- 
lèves qui se sont distingués dans la suite ; entr^autres, 
M. Etienne Parrossel, qui ex:celle pour l'histoire, et M. Man- 
glard, qui se distingue dans les grandes marines. M. Duparc, 
babile sculpteur, mort depuis quelques années à Paris, se glo- 
rifioit d'avoir appris à dessiner sous le frère Imbert. Il étoit 
aussi fort consulté pour juger des ouvrages, et on lui rend 
cette justice, qu'il a principalement excellé dans le dessein et 
dans le coloris. Et c'est ce qui a fait la réputation dont il 
jouit, par xappoxt à 1 art qu'il proiessoit, tandis que, par son 
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exactitude à remplir les deivoirt de son état et sa longue per- 
sévérance dans le bien, dont il ne s'est jamais démenti jus- 
qu'au dernier soupir de sa vie, il s'est préparé uue gloire 
beaucoup plus solide et qui ne ÛDira jamais. 

MwiHU ajM» ici la note iwiwmte : Ge Mémoiie a été dressé 
sur les indiratioDS qu'ont fournies les RR. PP. Chartreux, 
avec lesquels le fr^^re Imbert a vécu ; ainsi, il ne faut pas pren- 
dre tout à fait à la lettre les éloges qu'on y fait de ses talens 
supérieurs. Le frère Imbert ne mauquoil pas de mérite ; sa 
mamère vise même assez au grand; mais, avec cela, il ne 
sera jamais compté parmi les peintres de premier ofdie , ni 
ses tdi>leaux ne seront payés ce qu'on les estime ici. 

IXDIÂ (bernardino), de Vérone. Palladio en parlecomnKi 
d'un des meilleurs peintres de son temps, et il rite de ses ou- 
vrages dans plusieurs palais bâtis par Palladio à... (!)• 

INTERNARl (jean-baptiste), né à Rome et disciple de 
Marc Benetiale, fut un des artistes qui furent appelés à Dresde 
en i7dO, et auxquels on commit le soin de faire des desseins 
des principaux tableaux de la galerie électorale, pour servir 
de guide aux graveurs qui les dévoient mettre en estampes. 



i" (1) lien est qaestion dans ces denx passages dn second livre : «La 

stanzedi qnesla fabrica (del Conte Oitavio dei Thieni, in Vicenza) 
sono stale ornatc di bo!li<îsimi stucchidamesser Alessandro Yilloria 
et messer Barlolomeo KidolQ, e di piUure da messer Ânselmo Ca- 
sera e messer Bernardino India veronesi, nonsecondi ad aleuno 
de*noslri tempi. » Et plus loin : « In Pogliana, villa del Ticeniino, 
è la fabrina dol cavalier Pogliana ; le suo sinnzc sono ornaie di pii- 
lure e slucchi bellissimi da messer Bernardino ludia r mps«pr An- 
selmo Canera piiiori veronesi et da messer Barlolomeo hidolfi 
seullore veronese. y» Deir arcbileUura di And. Palladio, Venetia, 
Bart. Corampello, 1581, f% lib. 2, p. 12,58. — Cf sur India Vasari» 
dans la vie de rarchitecte Veronais Michèle San Miobeli. 
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Aussi froid que tous tes autres dessinateius qui fureDt em- 
ployés au même traml , il se contente de faire des desséim 

peinés, et les graveurs, ciiricliisscuii encore et n'ayant rien 
qui les animât, ne produisiient que des copies assez impar- 
iàites d'«xoelteDS originaux, qui perdireot ainsi beaucoup 
dans cette transmutation de forme* Cet, ouvrage achevé, ou 
plostost interrompu par la malheureuse guerre qui désola la 
Saxe, Internari passa à Varsovie en 4756, et, y avAit trouvé 
de quoi exercer son pinceau, qui étoit fait pour peindre le 
portrait au gré de ceux qui désirent de l'éclat et de la res- 
semblance, mais se limnt trop à la cbymie et même à la re» 
cherche de la pierre philosophale,ll ne fut que très-rarement 
occupé de sa profession et mourut à Varsovie en 1761. Il 
avoit un ialiiit particulier pour dessiner des caricatures dans 
le style du Gliezzi. Matli. Ostereich et Joseph Canale en ont 
gravé plusieurs, et l'on a même la sienne réunie à celle d'Os- 
lereich, tous deux vêtus en moines, qui a été gravée en 1749, 
Mémoires recueillis par M.deHeineckeii, 1. 1, p. 217. 

INGRAM (jean), graveur et dessinateur de l'Académie 
royale des sciences, ne me paroît pas, dans ce poste, à sa 
place. 11 pouvoit prétendre à quelque chose de nûeux. 11 eût 
continué à graver des morceaux de composition, car il aune 
assez belle pointe ; mais il a préféré un état sûr et IranquiUa 
et y fait bien ce qu'il y fait. 11 est né à Londres. 

ISAG (GASPARD), le père; Claude, son fils, graveurs. 



m DU DEDXIÈlfE VOLUME. 
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